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CHAPITRE XIII. 

CONTINUATION t)V VOYAGE DANS LB DÉSERT DBS 

TURGOMANS. 

. ■ ■ ) 

Le Mourghab. — Merve. — Alarme. — Soins deg Tnrcomang 
pour leurs chevaux. — Le disert. — Tourbfflons de vent. -^ 
Les terres hautes de la Perse. — ; Mirage. — Plantes du dé- 
sert. — Usages des TurcoBdans^ — Leurs chansons. — Leurs 
nudsons. ' — Leurs festins. — - Départ de Gharaks. — Entrée 
en Perse. •^— Mouzdèran ou Derbend. — Approche de Me^ 
ched. — EsclaTes ghourkha^. — Pays en confusion. 

Le 29 août de grand inatin, nous partîmes très- 
joyeux, et suiTÎmes le cours du Mourghab pendant 
12 milles, ayant de pouvoir traverser cette rivière. 
Nous trouvâmes qu'elle avait t^^o pieds de largeur et 
5 pieds de profondeur. Elle coulait entre des rives 

TOME III. I 
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3 VOYAGE 

escarpées d'argile ^ avec une Vitesse de 5 milles à 
l'heure. Nous la passâmes à un gué assez mauvais où 
le fond argileux était rempli de trous. Ce lieu se 
nfiï|fn9 jili(^ia\ il n'y à pas de village. Le Mpor- 
glatt pfend sa source dans les montagnes dé Ileiai*e ; 
on a cru loîig-temps qu'il se joignait à TOxus ou se 
jetait dans la mer Caspienne. Ces deux opinions sont 
également èrronëeX, puisqtTiJ! forme lin lac ou se 
perd dans une de ces nappes d'eau à 5o milles 
au nord-ouest de Merve. Autrefois il était barré 
parjwe digue aurdessus de ce Heu , ce qui donnait 
la facilité de dériver la plus grande partie de ses 
eaux pour arroser ce canton , et éleva cette ville à 
l'état de richesse et d'opulence dont elle jouit jadis. 
La digue fut détruite il y a quarante-<;inq ans envi- 
ron , par Chah M ourad , roi de Boukharie ; aujour- 
d'hui là rivière ne départ plus lé Bienfait de ses 
eaux qu'aux terres situées dans son voisinage immé- 
diat: elles 5ont couvertes des obas des TurcoQians, 
car il n'y ^ pas (Je; yillages peqrmanens* Ce peuple cul- 
tive» jwrféinoyeii dé l'irrigation, et la végétation est 
mâ^ifi(|^liè. Le djaôuâri {fiotcûs sorghum) sl une 
tige plû^ épaisse qu'uîig;: grosse, canne, et les. espaces 
non cultivés oflfrent de gras jiâturûges poiir le bétail, 
ainsi que des arbustes épineux pour le chameau, 
àniiiiâl dôiit on ^it ici deà troupeaux immenses. 
AuHdté&âà àé Mérvé, le pây^ est appelé MàraàicKùky 
et pà^é pour insalubre; dû liloitis'ùti proverbe dij; : 
k Avant que Dieu en ait la nouvelle, Feaù du Mà- 
)> roùfdhak ia tué Thomme.» Cette Hviëre eÈlVÉpar-* 
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EN ^Oi:;KJ{ARl£. 3 

dus d'Amen , nom qui, d*a})rès ee que je lis dans 
un auteur, signifie irrigator\ et im il n est pas mal 
appliqué, n seniblemit même que Thistorien a cofmu 
te eours de cette rivièk'e, puisqu'il iious apprend 
que : «VMpardus^d^ même que beaucoup d'autres 
» grands fleuyes, cache ses eaus c&ns le sable \y> 

La transition que nous avions éproiirée d'un dé- 
sert sdblotmeux aux bords ^ijine eau courante était 
iHngulièrement agréable ; cbafccun ayait l'air eachanité , 
et même les animaux paraissaielit sensibles à ce 
changement. Pendant toute la journée, les rives du 
-Merghab présentèrent un spectacle de réjouissance 
et de gaieté; les Turcomans se plongeaient dans 
feau avec leurs ehe^atix , et la plupart des hommes 
de lai caravane se divertissaient près de la riviènj. 
Nous tombâmes sur. une invention) qui ne^contribua 
pas peir à notre amusement; ncitis montrâmes un 
. toungOkf pièce de monnaie qlil vaut le tiers cf une rou- 
pie, et BoUs promltn^es de là donnei! en récompense 
à la personne qui Ta. pciemi^j^e traVerseraât.le Mono- 
^ab. iGet sèmme énorme ftit é>leàj^mmt déjposée 
.^ntreles mliin$ d'un towité ; je (jrq^^ïftême qufila &é- 
né<^çti0ÇLftit.pct)iiaiï^ée ds^ïw coRipétiteûts. se j^é- 
seîitèrent4 I^epi-it ffttferap^rté jMip un Xiiro<pîm^i4e 
C!hàra]i^,.<}u^eut J'«>tde coiirir le pl-t^^^te dans V^PKi 
pr^onâe.;. . ^ , 

Nous étVme :pré$0ôtfeOfiept'dans le v^igin^ge de 

Merve, et plusieurs personnes de la cat^aii^oe'^' en 

. appi^ch^nt delarivi^re^ dédârènent qu'elles voj^àient 

^ Airten, 1. iT, ch. 6. '. 
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ie tertio élevé de son château ruiné. Je le chei'cliaî éti 
vain ^es yeux ; miais les autres spectateurs ^ qui dési-^ 
raient voir leur ville tiatâW^ souhaitaient peut^tres« 
persuader qu'ils la eontemplaient. J'écoutai le récit 
tjue ces gens me firent des prouesses d'^un certain 
BaïPàm Khafl et dPun corps de sept cents hommes d'é- 
lite qui résistèreïrt long-tenïps aux armes des Ouzbeks 
de la Boukharie^ jusqu'à ce qu'énfiÀ Ghah Mourad les 
vainquit par un stratagème dé guerre , et transporta 
par: force toute la population de sa capitale. Je ne 
prrêtai pas avec moins de plaisir Foreille aux exploits 
des héroïnes de Merve , épouses et filles des valeu- 
reux guerriers. On raconta , et on croit que dan^une 
occasion , lorsque l'armée bofukhare envahit le terri- 
toire de Merve durant l'absence de Baïram Khan et 
de ses compagnons, ces femmes s'enrégimentèrent 
et marchèrent à l'enn'ensi^ Les Ouzbeks*, intimidés à 
la vue des troupes qu^» croyaieM avoir surprise»^ 
s'enfuirent avec précipitationt, laissant la victoire «à 
ces vertuetise^ héroïnes, et ce n'est pas un exeiiip4e 
isolé de trion^he des femmes sur les homràes^ Xes 
habitans de Merve, après avoir perdu leur pays et 
leiir' indépend&nce , ont conservé la mêttie réputa- 
tion de valeur qui caractérisait leurs ancêtres; et 

'jusqu'à ce jour, quand ils quittent le paya, leurs 
vaillantes compagnes sont retenues à Boukhara 

' comme un gage de leur fidélité, et ne peuvent sous 

iiaucttti prétexte passer rOxus. 

• "^ Nous eûmes connaissance ici dé quelques circott- 
stances qui exigeaient de la prudence et de la cir- 
conspection, et qui parurent exciter des alarmes 
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tr^S'ibiidées. Lorsque nos députés étaient am^ésau 
eamp des Khiyîens , le chef s'occupait de dépéc^eii 
une troupe de 35o hommes vers les frc»itière de la 
Perse pour j fisiire.du butip. Nos gens* étaient venus 
assez à temps pour donner à oes brigands le £àtifaa 
d'usage; car quels que pussent être leurs sentimens^ 
ilsiiie pouvaient qae paraître charmés de leurs inten-» 
tkais. Le jrouz bach^ ^nvita en leur «présence les 
TurooqiaDS à être de bonne humeur et à ne pas ou* 
Uiér la belle <3euvre à. laquelle ils étaient appelés , ni 
les ttllas dk)r qu'ils, allaient récolter dans le pays des 
Kîzzilbach. « Allez ^^ s'éma-t»il^ et.amenez le prince 
1^, royal de ^ Pêne.» AIJmis Mil*za luirméme, aUz pieds 
M de Kha« Hazral )à En un in^nt les AUamans fu^ 
rent h cheval, et un des mardiands^ qui sembla prou- 
ver bien évidemment son faon sens, pria la bande 
formidable d'épargner la caravane. Le youz bachi 
leur> donna des instruction» ^ à œt effet; mais nos 
gens secouaient maintenant la tête, ils avaient l'air 
peu disposés à mettre à r^rMve- l'honnêteté de tek 
hommes. |ls repassaient dans leur esprit toutes les 
partiouiarités de l'aventure ^ et semblaient très-affi-- 
gés* Gomme faisant partie de la caravane^ je ne pus 
m'empécker- de demander des renseignemens sur les 
bénédictions qu& ces marobsfiids avaient si gratuite- 
ment implorées de Dieu pour une telle horde debati- 
dits. « Réellement, s'écria un Persan , j'invoquai le 
» nom du prophète, mais ce fut pour que ces co- 
» quins de.vendeiurs d'hommes puésefit ne revenir ja- 
j^, lirais,)) l^rnozzar, notre conducteur , dit que c'était 
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6 .VOYAGE 

une abominatiou diwoiit fait un uange isemMaUe du 
premier verset clu Codpaa, tbntil estjaiâécfacœnijiiKH 
der le ritiid d'uae reUgion à ses souhaits^ persomielfi. 
M. Gérard et moi étions , je crois., lès seuls de la.^a^ 
ravaile qui auraient volontiers vx>ulu votpr ees fëroces 
Allamans; très-^keureusement ^ j'ose le dire, notre 
curiosité ne fut pas 6ati&&ite. Puisqu'une trou|le 
si nombreuse était en campagne, il fut décidé qu« 
nous nousdirigerionssur Charaks^gratidoaiBpemttnit 
de Turcœxians , et que nous j attendrions le résultât 
de leur expédition^ les naaréhands de la earaVane 
désirant plutôt, en entendre parler .qu'eil être té* 
moiiis, La bande avsât été invitée à ^'avànc^ que par 
des mardies peu prolongées.^ ainsi ijue c'est Tusage 
des Turcomans daiis leurs, inëucsioms.; son rétour 
était attendu pour le dixième jour^ . « 

Le 29 août, nous ^cheminàmies ^ grande partie 
dans une direction >c€uatraire à celle de la veille, le 
long de la rive opposée du Mour^iab, que nous sui-^ 
vîmes pendant près de 16 milles* Nous ftmes de 
nouveau balte cbez les Turcomans k Kandjoukou^ 
lan , un de leurs can^emenâ. Yîvânt fkmilièremenl 
avec eux , nous pûmes recueSlir beaùcioup de parti* 
cularités sur leur compte. Les Turcomans font partie 
de la grande nation turque , toutefois^ ils diffèrent des 
Ouzbeks et sont entièrement dévoués à la vie pastb* 
raie. Ce peuple est composé de^phssieurs tribus con- 
sidérables réclamant toutes une origine oomiîiuiie; 
nous avions vu les Ërsaris eut FOxus, maintenant 
nous nous .trouvions avec la tribu des Sarak, au delii 



Digitized by 



Google 



EN BOUKHA^IE. 7 

de laquelle sont lies S^lor. Du coté de la mpr Çm^ 
pieune so^t les Taka, les ÇroUaJan etlea Y#moia(l> 
toutes soot de graude^i tribys; jçb parlerai ^ m^ 
sure que nous ayancerons. Un dç nqs Sarak avait 
passe sa vie à faire des incursions en Perse; et ^m 
cet odieux trafic^ il avait acquis une connaissance 
parfaite de la langue de ce pays, de sorte que je puâ 
ni'instruire des sentimens véritables d'jun bri^nd^tur^ 
coman. Il se noaimait Nournia^; il avait fait partie 
de grande et de petiteas troupi^s; il n jé^^PY^^^ 
qu'avec trois captifs, qui avaiei^t été eplevéspar six 
cavaliers seulement. Il me raconta comjo^ent opj^'ap^ 
proche de la P^r^ ,par des manches lentes ejt courtes; 
après quV)n jest arrivé à la frpntfère, çn rôde fré- 
quemment de$ jours entiers en vue d^un fort pour 
épier une occasion Êivorable de f^^re une capture. 
S'il *ne s'çn présente aucune, on pousse le matin 
une pointe dans le3 champs, où les pasteuics et lea 
laboureurs sont occupés, et on emmène; ^viçp 
promptitude tous, ceux qu'on peut saisir* Si Qp j9^ 
poursuivi chaudepient, pn abandonne vn eh^val fje 
rechange y dont il y a toi? joui^ un pf r denx cayaUecs i 
et on çmporte l'esclave qu^ vapjt le plus^ Dans un^^ 
expédition pa3S£igèr^,4e ce genre, tolrt dépend de fe 
vitesse des chevaux,. c^est jppi^quoi ^s Turço^z^udi^ 
leur prodiguent Içjur? ^oins, J^ourni^^pr^rstit len ce 
moment son cbev4. poui:^v,çiqiin9juvelle expéd^ion^ 
La vie et la fortune d'un Turcppi^nétfn^îdmti^ 
fiées avec les qualités de ^n coi^rsiçry W conçoit qu'il 
lui prodigue ses soins.^Le cavali^ emportç avec l^i le^ 



Digiti; 



izedby Google 



8 VOTACE 

grain nécessaire pour sa monture et pour lui-même, 
ainsi que du pain et de la farine : dans sa matche, il 
enterre quelquefois ces deux dernières denrées , dan» 
quelque endroit qui lui est bien connu, et les re- 
prend quand il revient de son excursion. Le Turco- 
man , lorsqu'il retourne vers son désert natal, est ainsi' 
approvisioi^ié de vivres, quoiqu'il ait été absent de 
son camp durant plusieurs semaines, et il partage 
ces subsistances avec les victiïnes de ses déprédations, 
tout en les entraînant dans une servitude affreuse. 

Dans la liste des misères humaines, il en est peu 
qui soit sentie plus cruellement et dont les consé- 
quences détruisent davantage le bonheur dômes-, 
tique, que le cruel système du vol des hommes. 
Quelque terribles que soient les malheurs qu*il pro- 
duise, il paraît qu'il ne procure aux hordes qiji le 
mettent en pratique aucune des aisances ni des jouis- 
sances de la vie; elles vivent couvertes de haillons et 
dans la pénurie, et suivant les apparences ne tirent 
aucun avantage de leurs dévastations. L'épouvante 
îjue les Turcomans inspirent aux habitans des con- 
trées voisines de leur désert est horrible; et cela n'est 
pas surprenant, puisquHk montrent un si grand 
courage et une énergie si persévérante dans leur 
dangereux' métier. On ne peut manquer d'adnairer 
leur habileté , et de reconnaître leur valeur, en même 
temps quW déplore lé sort des pays infortunés contre 
lesquels ils déploient leur prouesse. Les mœurs et 
les usages des Turcomans , dans l'odieux emploi qu'ils 
font de leur force contre leurs semblables , sapent les 
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EN BOUKHAKIE, 9 

pritiâipès les plus sacres de la ntiture humaine; aussi' 
n'est-il pas étoîiiïant que ce peuple soit étranger au' 
sentitnent de Thorineur souvent connu des nations 
k demi civilisées. « tJn Tureomaiï, "dit-on générale^ 
)) nient /est tin chien; on ne peut, de itiême que le 
» dHen , le faire tenir tranquille qu^avec tin ihorcîeau 
» de pain : donnez-le donc, telle est la maxime du 
» voyageur ; et vous passerez sans être molestél » Les 
Tùrcomans passent également pour perfides et traî- 
tres, et ce n*ést pas absolument à tort. Les Persans 
ont essayé, mais sans succès, de mettre un termie à 
ces incursions continuelles des Turcomatis; ceux- 
ci vivent dans un déseît où ils Sont en sûreté, et 
la promptitude avec laquelle ils vendent leurs cap* 
tifs dans les beaux pays situés au delà de ces régions 
désolées, les encouragent à continuer leurs rapines. 
Quelques-uns ont été pris dans leurs incursions en 
Perse; on exige pout euxl iirie rançon exorbitante; 
leurs parens trouvent le moyen de la payer. Uïi Tur- 
coman passe sa vie dans les expédîtiotis de brigan- 
dage, ou dans leâ préparatifs pour les effectuer; et 
c'est un fait honteux que Tes chefs du Khoraçan aient 
depuis long-temps conclu une ligué coupable avec 
ces ennemis de leur religion et de leur patrie, potir 
faire tomber dans leurs mains et vouei* à un escla- 
vage étemel tin plus grand nombre d'infortunés Per- 
sans.' L'avarice est' le plus détestable de nos vices. 

'Maintenant que nous étions hors du pouvoir des 
troupes Khiviënnes^ les marchands de la caravane 
s'assemblèrent en conseil pour déplorer la perte de 
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leur argf^nt par l'effet d'uue taxe jicui^eUe, et ppur 
aviser aux moyens de le irécouvrer. U p^r,ut.à .b J!£ia- 
jorité que le^ Firinghis^ c'^Tàrdire M. Gérai^d et iqioi, 
devions suppprter une .portion d^ fardeau ; en consé- 
quence , toi^ CC9 gens vinrent nous trouver le soir 
pour nous notifier leurs désirs, et nous prier, d'ac- 
quitter un quart de tous les droits. GoQ^npie Je paye- 
ment des droits de douane réguliers avait engagé 
l'officier à se désister de la rétribution ordinaif^e sur 
chaque paire de paniers, nous avion^ certainement 
échappé à toute espèce d'imposition , «t cela était d^ 
évidemi|ient à la richesse ^t au noi^abre de la cara- 
vane avec laquelle nous voyagions. IJ fut de plus ex- 
posé dans ce moment ^ue l'oifficier khivien avait 
été gagné par un présent de dix.tillas. Il ^ous parut 
juste et raisonnabJ^ d'entrer pour notre quote-part 
dans c^tte dépense , et j'pfiris en conséquence le mon^ 
tant de la taxe ordinaire d un til]a pour chacun de 
nos chameaux , puisque cela diminuerait d'autant les 
frais généreux de la caravane. Ce point exigeait diç 
notre part de la discrétion et du jugement, parce 
qu'un refus complet aurait converti une troupe amie 
icn ennemie, et que, d'un autre côté, il nous convenait 
en tout temps d'être très-ménqigers de notre argent. 
Dans la cpnjonctureaçtueWe j'eus le bonheur de nous 
concilier , par m^ concession , les principaux mar- 
chands. Il y en avait plu^urs qui tenaient à ce qu on 
nous demandât le quart, de ce qui avait été compté 
pour la taxe extraordinaire ; cependant, ayjintpi^'ouvé 
qu'aucun frais additionnel, n'ayaiit été fait àcapse de 
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noufi , et que lea droUa mifuîeiit étié leiiéB , n'importe 
que 9OU6 fu9@iân«ab8eoaau préstna, jerefosai deooa*^ 
sentir à oetjte' puétention , ol je représentai que noua 
ééom de dim^ea yoyageurs, et leurs hâtés du» uii 
payaétram^ ^e^ ^ue iN^i^cou^tiona aur leurindut^ 
geuce et leur juatice» 

Ëcnasszar arriva w^ mooieut où la oonyefsation en 
était à ce point , potui? {^olester contre l'autcage £uft 
à lliospitalité, par la réclamation qu'on noua adres* 
9ait; toutefois je an'étais:déjà ré^^^>etj'aTaîa donné 
ma parole. Lea droits des étrangers aont très^respec-^ 
téa parmi ces peuples; Ifis-ierifi d»|frsuad joboâdbre ce»? 
sèrenti et on n'entendit |>lua que lés TOcifi^ûons 
des plus pauyi^a commerçans , qui , n:ayant que des 
moyens bornés y étaient plua^<M2loureiiseBi»Qt firoid- 
aéa par les droits etigéa d'enx. Sous un ^rapport, ki 
condition d'Eui^opé^i dans eea pays est peu conve- 
nable pour un Yoyageur ; on le aupfftoae possesseur de 
richesses immenses , qiMHspi'il puisse êtœ réduit à la 
pauvreté : un Asi^C^i^e n'a , dans ses dépemes^ rien 
de conunun ayecles idées d'un -Européen* 

Nous commençâmes maintaQaat notre mardie 
dans le désert â l'ouest du iMour^uib, ^ HiOfas par* 
courûmes 37 milles, lie p£^s diiilrait entièrement 
de celui qui est sur le bord opposa ^ la x]^^re, et 
¥er8 le milieu de la tnfite /. le déeertifit pkwe àJnm 
surface unie, dure, plate, aspect qtti ne disuijjeii 
plus. Les chameaux s'avançaient sur .(pMiti^ lignes de 
front, ^ nous fiuirâjns le même ovdre^ Cette tégiotit 
me rappela celle que Ton nomme le ife» dans le 



Digitized 



by Google 



1^ VOYAÔ» 

Gotdif . Êependant j'aperoevais de^ groupes de buhH 
sons qne Ton ne voitpaa dans cette contrée siâgu^ 
liève» Le pays 'étsâf; dépnë d'eau ; né|inmoms on y 
vencooirait beaucoup de rest'^» de carayànseraïs ^t de^ 
ctteirnes bàtiapar le philanthrope Abdallaïi Khan de*' 
Boukhara. Bans ce canton , et notamment pendant 
que i9tous édoDS sur les rives du Moui^hab, nous 
obserràmes une su^scession constante de tourbillons 
qui enlereient la poussîèt^ à une hauteur considé^ 
rable, et se promenaient snr la plaine comme des 
tfcmftbes sut la mer. ])ans l'Inde , le vulgaire connaît 
ces phénomènes sons le. nom de diables, ils j en^ 
lèvent quelquefois le toit ^eè n^ii9ons; mais je ne le» 
y avais jamais vus ni de si gi^ande dimension , ni ^ 
fréquensque dai^ le désert des Tnrcomans ; ils sem-« 
blaient être produits par des bouffées de vetit , car 
l'air n'étaif mis en mouvenaent que par le vent du 
nord qui fiou^ o<$i9stamment dans ces solitudes. 

' Le I *^ septembre ^ aii mâtin , au moment où nous 
fîmes halte à Kalourni ^ lieii rainé , nous découvrîmes 
les montagnes du Khoraçan persan. Depuis que nous 
étions arrivés sur fes^ bords du Mourghab, j'avais 
remarqué que l'atmosphère était nuageuse du côté 
où ces monts is'élevaient, et noué les aurions peut- 
être vus plus tôt, quoiqu'à cette distance ils parus- 
sent; ^encore embrumésl Un^nagnifique mirage s'of- 
j&tt à <nos jeu& dans la direction de ces montagnes 
au mcpiient où nous les aperçûmes. On avait devant 
soi une rivière ; on pouvait suivre son cours et ses 
deux rives escarpées; maïs à mesure que Iç soleil 
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«monta sur rhorizoïi , cette apfiarènce <)ispâ^iit , et ii 
!iie resta plus que le pays plat et triste où nous étiotos 
-eampés. Les bords életés) de la* mière Devaient ]^s 
d'esâsftencé^ et T^u; n'étah «|ii'uné'Vâfk*ur! opposé» 
auxi rayons du soleili ' ' ' ^ 

A mesure que uousapproclâoiis de Otaraks /nfotfê^ 
]^amfis dàstingu^ que- le pays ^'él€(^it pay def^éky 
quoiqqe d'une manière' presque impereeptâitei Aux 
.4uri>ustes que j'ai nommés précédenimdnft sueioédiès- 
rent le tamariao et l'^ëpineau chameefu, qui ne cîrolt 
pas danà le désert. Le plus sin^lier des végétaux 
qu'une nmrvdilë zone nous présenta , fut cehii qui est 
nommé ghik ^tèhenak en langue turque, èe qui si- 
gnifie littéralement coupe du^ cerf. Cette plante -a le 
port dé la ciguë ou de l'asBa4!étide ^ et une odeur dé- 
'. sagréable ; une 'feuille^ engàinaiit lai tige entoure cbla- 
: cun de ses nosuds' oâ :fk> ses - artijculations : les eaux 
des pluies du pvintemps se rassembient dans oette 

- jiM^naiturette etifonmissent à boice an'éerf j telle est 
.fia toroyanoe popplaire 'et T^riginc du nom. ffbts 
,.YÎmea«Bsutté dcms les monts, à Test du Meclied, une 

plante assez semblable à celle-là. Une résineqùi 
i^ssemUait !au euif transsudidt de seb pore»; elle 
][H>u^t coBfune un téjp^l annuel au mâieu des 

- rochers. ^*'\ ■'■■ ' 

Dans iDCls -dernières raarcfaes nous âivkm»«ulti'la 
même rcmteKju'aYait prise la bande |des Turcoinaps^ 
sairançant vers la Perse. Ge fotavec un>vif sientiknént 
;de plai^que nous finîmes par perdre la traoe de 
jc^te troupe d^ ^ndits ; d'après ce que nous^pume» 



Digitized by 



Google 



14 VOYAGÉ 

découvrir, ^e â'était écartée du grand ckeiEnn <|m 
mèoe k Medaed. Si nous les eii6«Diis reocoBtrés; il 
eut fallu néc^9éàkenxeBLt entama une BauTéllie:iié^ 
gpçiatîon , et il n eût paiii^^étée paaélté facile de sati»- 
feire aux demandes de ces ydeur»; Le» Alknnans 
attaqu^^t rateitienlr ube eara^aœ;' toutefeôs on^ sait 
d'une mamèrepôsiliTe qu'ils tnaÉ ^c^rgé une tnmj^ 
de voyageurs aor œ snèna» chemin que nous par oou*- 
Tions« Oea hommes , les armes à la main ,' et les plus 
forts 9 ne pearent être retenus» Après avoir perdu 
enti^ment la trace de nos Allatxtans , zk)us en ren- 
contrâmes tout à coup un petit détadbement de 
âept; ils revenaient d'une expédition qui svait 
écl^wée* O'étaîeot des jeunes gens^ bien ^mbntiéret 
cipima^oimés h la Utrcomaàe ; armés d'une lanee et 
^d'im âabi^l ils n'iavaîakt pas d^arcs, et qu'un seul 
i^val de re<^iige; Leur bénde avait été déconfite ; 
quatre de k»i« oompagnona «étaient tombés entre les 
mailisdes Persans. Us nous raconterait leur détar- 
tre etnous démandèrent du pàiÀf xwr leur en donnb. 
Je H>«k»té que toutes leurs expé^tiMs aietttutte 
issue pareille ! 

Le 2 y 9çd lever du soldUi , nous afri vàmés à Qtaraks 
dprèa JftvoirparooQrOi 70 içiHes. en.quarantë*H]uatre 
heures y en y comprenant les haltes. Dans œt ttiter- 
vâUe nous n'avions marché que trentè-denx heures; 
, quelquefois le paë des chanieauk était de deux louUes 
et demi par heure , oë qjle je n'avais pas eivnMrevu. 
Tous ces aninoâux étaient itiâles; ^m eroit qu'ils simt 
iplus prc^res que le$ f^iiielles à supporter la fsitigue. 



Digitized by 



Google 



EN BOtKHARIE. ï5 

Noàre c«ravài3^^ s'àtréta près d'an anctea tombeaa 
surmonté d'une haute coupole ; il fut décidé que tant 
quelé^ ABa^aoé iseraiént en campa^e^ la prudence 
noud conseillait die ne pas poursuivre ibiôtre voyage. 
On résolut en €<>n^quence de dormir k Charaks;ce 
fut l'expression employée j quoique ce soit le princi- 
pal repaire des brigands ttircoinans. Cette conduite 
^it vmiment psijradoiale, î>mâqùë nous nous éta- 
laissions a» milieu des voleurs pour éviter ceui du 
dehors. Toutefois ; ne jouissant qui? de peu d'în- 
flueneedans la caravane ^néus n'eûmes qu^à nous 
conformer au vœu général: Les marchandises furent 
entpii^eà Autoiur du tombesiu; notre monde prit pd- 
sitioto à l'entour, et pendant la^ nuit les chameaux et 
lesdievàux formèrent une troisième barrière. Tels 
fur^at les arrangemens pns pour notre sûreté , et 
oomme on va le voir , ik n'étaibéntpas superfins. Pen- 
dait le jour/ les» Turconians vinrent en foule autour 
de nous; ik noiftsapportèrent des tuniques de poil de 
• chAfifteau que nous achetâmes volontiers; cependant 
pcisûn seulândividtt appartenant à la caravane n'osa 
a'Baéloignèr ; ponvait-iji en être autrement, puisqn^à 
dbaque moment iibus ap^cevions les Âllanlans pas- 
sant et repassant devant nous^ et que nous savions 
que le prindpal moyeti de sd[>sistance de ce peuple 
provipfit de rapine ? 

L'étahli^ement des Turcomans à Gharaks eon-. 
sbteeu uiiibttchétif) petlty presque en ruines, et 
situé sur Up ibonticule; c'est sous son arbri que la 
plupart des hàbitans ont placé leur demeure. H y a 
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qu^quas maisons enterre; e\le$ ont été bèties par les 
juifs de M eched, qui tra^ucint ay^ ce peuple : quant 
.auxTurcomanSy ils logent dans des khirgabâ ou bara- 
ques coniquçs, ps^rticulières à leur tribu. Elles sont 
en bois, entourées de iiatt^ ea ro6ea^x et couvâtes 
au sommet en feutre qui est noirci p(^r la suie. Cha* 
raks c^t)e séjour desTurcomlins SâlOr, les plui» nobles 
de la nation. Deu^ mille familles y sont domiciliées; 
et en cas de nécessité ils peuvent mettre en caîn- 
pagpe un nombre égal dç chevaux du plus beau sang. 
S'ils ne sont pas en état des^e mesurer avec leurs en- 
neoiis ^ ils fuient dans le désert qu ils ont devant eux^ 
.et j attendent la fin. de la tourmente^ Os montrent 
une obéissance faible et douteuse à la Kbiyie età la 
Perse , mais ce n est que la force menaçante qui les 
induit à la souniission. Quand nous étions à CharaJiâ, 
ces gem tenaient dans les chaînes un ambassadeur 
persan , et ^çi^i^^ient au jkh^n dé Khiva sa part des 
droits de transi^ qu'ils lui avaient poromâise le mois 
.pi*éçéde^t} quand il se trouvait dans leur voisûiage. 
. Ces exemples expliquent la nature <k lenr.fidélitf . 
.Xies.Salpi^ spnt govivemés^ ][>ar douj^eiakaakaldyiqui 
sont ^dqs chefs, de 4^nlille; mais ik n!obéîasent paiti- 
culièrem^nt à per^nne. Le pays, voisin^de Ghanafcs 
. est l^eiji, arrosé par des aqueducs dérivés du ruisseau 
de Tedjend, dont l'eau , un peu saun^àtre, est eu^loyée 
à fertiliser les campagnes. Le terrain extrémentent 
gras, est trè&-propre à l'agriculture; les gr^^inssontse- 
més et poussent presque sans travail. La moisson..est 
, abondante , et les Uboureui;s. la récoltent comme de 
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vrais Tépublicains 9 sans payer un seul impol;. Les har 
hitans ont une tradition suivant laquelle le premier 
homme cultivait la terre à Charaks qui était son jar- 
din y et Serendib ou Ceylan était son habitation. Pas 
un seul arbre ou un buisson n'embellit le paysage., 
parce que les Turcomans méprisent le jardinage. Les 
récoltes de froment et de djouari sont ici très-<»>^ 
pieuses, et les melons ne le cèdent qu'à ceux de 
Boukhara. 

Deux jours après notre arrivée à Charaks , et j'ose 
le dire , quand nous nous étions souvent félicités de la 
perspective prochaine de termiiler heureusement n6- 
tre voyage , nous éprouvâmes une alarme qui prouva 
qu'au moins nos congratulations étaient prématurées. 
Un des chefs du lieu se présenta dans la partie du 
campement où nous étions , et dit au Hadji , un des 
hommes de notre suite, de venir lui parler ; ils étaient 
assez près pour que je pusse entendre leur conversiH 
tion. Il entama une longue suite de questions sur no- 
tre compte , puis lui raconta que des personnes de la 
caravane lui avaient appris que nous possédions de 
grandes richesses, et que nous avions voyagé dans les 
cantons du Turkestan les plus reculés. « Les choses 
n étant ainsi , continua-t-il, je ne puis leur accorder la 
» permission de poursuivre leur route avant que j'aie 
» reçu les ordres d'Allah Kouli , khan de Khiva, rela*- 
» tivement k eux. » Cette annonce effrayante aurait 
même paru plus terrible si le Turcoman n'eût pas 
ajo^té en s'en allant : <( Les aksakals, mes compa^ 
» gnons y igiftorent que ces étrangers se trouvent dam 

TOME III. 2 
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» la carataoe , «t peat-être ceux-ci penseront-ils que 
» ma bienveillance vaut une marque de leuf recon^ 
» naissance. » 

Cependant le ^jet était sérieux, puisqu'il nousi^''- 
v^it qu*il y avait ^ani la caravane des gens mal 
disposés pour nous, et qu'il était certain que les Tut*- 
«omans avaient le pouvoir d'eflFectuer toutes les me-- 
naces de laltôakaL H était nécessaire de prendre de^ 
mesures immédiates, et je m'en occupai à l'instant. 
il y, avait dans la caravane une demi-douzaine de gros 
marchands; j'allai trouver les deux principau:x que 
j'ai déjà nommés , et je l«ur racontai toute l'aÊÈiire sans 
leur rien déguiser. J'aurais bien eu recours & Er* 
aazzar , mais ce Turcoman >avait autrefois demeuré à 
Gharaks, et depuis, en devenant citadin, il âvak 
perdu beaucoup du crédit dont on pouvait supposer 
qu'il jouissait parmi ses compatriotes; et je ne lui con- 
fiai même cette circonstance qu'après notre arrivée à 
Medied. Je remarqujii que mon récit causa une vive 
înquiétude.aux marchands , et je me convainquis dé 
nouveau que ces hommes s'intéressaient réellement à 
notre sûreté. Ils exhalèrent leur colère contre k dé- 
lateur , et exprimèrent très-clairement les craîntea 
ffae leur causaient le visir de Boukhara d^nn côté> et 
le prince royal de Perse de l'autre. L'un d'eux me 
conseilla de montrer tout de ^uite le firman du roi de 
Boukfaarie; cependioît je di(flB^i d'avis avec loi sut* 
ce point , et l'opinion de son compagnon s'acoorda 
nûeux avec mon seatintent. Abdoui se chargea due 
négocier la pdmrB dmt thieii 'de Tarcf&mAn ; toute^ 
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fois on s'irtiagioeaitémest que eétlè êii^coni^àtiiëé étâtii 
peu récréative poui* nous* NâaâttldiBS^ ît était indïà^ 
pensable de faire bonne oontetiatieé, afin' d^ ihieùi 
i)Ombattre lès difficultés^ et s'il ét^ippàêsHAé défrùs- 
tfcer les espérances du «eélétat qtfi ttbtï* Bvàii trahfe: 
La première nouteHe <|ue notrs a'J)jirttnes le lendé^ 
main naatiû , fui eelle de la p^W d'bti j^K J>etît bidët 
faoir^ qui pendant la nuit tiùu$ ttviâlketé Y6lé, qtiôï^ 
que attaché à un pquet^ Dans i^p^yi, on a l'hâbi'»- 
CUde d'enchaîher la jatilbe du ché^i^^àl à urie? chevillé 
ien fer , et de la fcrnier avec tm é&dènàs} nous n*ia(- 
vions pas adopté cette préc«r«tioii/ Je' i^èg^ëttfeti' ']^liià 
€lBt accident qu'un malheur plôs- g^tttld. Ge petit 
animal m'à^ail suivi depuis Pounelh, ville du ^ntre 
de VHindoustan^ m'avait porté dans beàmcdup àè 
voyages jpétibles , et je ne ptris dke îèôrtlhiéil je fttt 
vexé de le laisser d»n» un pây* ttiï ^ctd 6ét(ii-Hii et 
dans de. telles mainsi' Tou4e li» éàtUvàne s'^semblh 
pour m'eSî^rimer des revêtir de ic« tèl^ ^t rtt'û^urtl 
^tie je reoouvrerais le^Aeval '^u ëa Vttlëtir'; Yriais ilfe 
«e cemprenaieht pas <|ue danéf m^n ei^timë i\ ëtà{t 
inappréciable. Je fus obligé de rtl'^fcu)^!* d'airtrëè 
«wjets, et ce fut une serorqè ï^lè de coàsdlatibn 
^'apprendre que nous aVie^s satiéftiit les demandés 
4t 9p9àsé les menaces de ï'dk^àltyl y^ùtdy^iihni nû 
9»età&ée ftrôs^modécé. D devint jpè^âë^^t^f* dé tiôtrë 
|lrovisioEn delhé, et nous y nuri^tis Volôtfiié^ ajouté 
le-^uore ell eût mérité d'être j^Seiité :' cette dfiradidé 
de paix couronnée de d«f»M tiff^À d'bi' , éValùa; 
^hfttué k peu près ht âbt «Mâ^pilss èt-^nàfè, èdtftenfa 
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un,dbaf qui ikhis teaait en son pouvoir. Il se noni'* 
içait Dounmas , était Taksakal de trois cents famil- 
les ,' et Tun de ceux qui participent au butin et aux 
rétribstioDs de Gharaks. Dans cette conjoncture dif- 
ficile, nou3 eûmes de grandes obligations à Abdoul, 
qui par hasard connaissait le Turcoman , et dont 
nous avions gagné la bienveillance par des actes de 
civilité. Nous aurions bien pu ne pas échapper si 
promptement des griffes d'un autre ; au reste , une 
circonstance curieuse , c'est que le drôle qui avait 
souhaité de tirer profit de notre position , était Tami 
du marchand avec lequel nous étions le plus intimes. 
Complètement rassurés , nous nous livrâmes de 
meilleur cœur à nos recherches sur les Turcomans, 
et je recueillis sur eux quelques renseignemens très- 
caractéristiques. Ils ne contractent pas le lien con- 
jugal avec des formalités aussi simples que celles des 
autres musulmans ; car la communication entre les 
deux sexes n'est pas restreinte: de sorte qu'il se forme 
un attachement qui devient de l'amour. Mais lia fille 
d'un Turcoman a un prix élevé ; et Tamoureux, qui 
désespère de faire un achat légitime , saisit sa bien- 
aimée, la place en croupe sur son coursier, et gagne 
au galop le camp voisin où le couple est uni, et la sé- 
paration devientimpossible. Lesparenset toute la fa- 
mille poursuivent les amoureux. Cependant Fâfiaire 
sarrange par un mariage avec quelque parenté du 
ravisseur, et lui s'oblige à payer un certain nombre 
de chameaux ejt de chevaux pour prix de sa femme. 
S'il est riche , cet engagement s'acquitte sur le lieu; 
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mais ffl , comme eela arrive plus fréquemment, il ne 
possède lieu, il s'engage à se libérer de sa dette, qui 
est regardée comme une dette d'honneur; et il va 
faire des incursions en Perse, jusqu'à ce qu'il ait 
gagné assez pour remplir ses obligations. Ses succès 
le transforment généralement en brigand pour le 
reste de ses jours : ainsi, la capture des Kizzilbach 
est maintenant devenue indispensable pour contri- 
bua:* à l'établissement d'une famille turcomane. La 
jeune femme, après son excursion suivie de son ma- 
riage , revient à la maison paternelle , et passe une 
année à préparer les tapis et les habits qui sont né- 
cessaires à une tente de Turcoman : à l'anniversaire 
de sa fuite, elle est finalement transportée dans la 
demeure et dans les bras de son adorateur coura- 
geux. 

Un événement arrivé récanment à Charaks,' et 
que beaucoup d'habitans nous racontèrent, fournit 
un nouvel exemple de l'amour de la liberté , et du 
désespoir que sa perte fait naître. Un jeune Persan , 
qui avait été pris par les Tu rcomans, traînait misé- 
raUement sa vie dans la servitude h Charaks. Déter- 
miné à recouvrer sa liberté, il choisit, pour eflFec- 
tuer son dessein, un jour que son maître était absent 
pour un festin. Il sella le meilleur cheval de l'écurie; 
et, à l'instant où il partait, il fut découvert par la 
fille de son maîtt*e; elle essaya de donner l'alarme, 
il tira son sabre et la tua. Les cris de cette infortunée 
firent accourir la mère qu'il égorgea aussi. A ce mo- 
ment même où il quittait Charaks, son maître ar- 
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ny4, ^ yi^^esQ 4^ chevfil, qui «v«it si locivèDt éié 
employé à (enlever se» ^oompatrîoÉea y s^rvk mei*?«ilr 
ï^uppifteHU«^ fugitif; ii fut poursubi; mais oa ne put 
Pfittçinfir^^ Aio^i» p£|r 1)1^ actie de iuiffdiefi6e désespé^ 
^, il r^gagfîd sa liberté /laîas^nl am makre f]i4 
avait ^ déplorer U perte de $a fei^me el deaa fille ^ 
flp^ qUeya} et 30U le^qlavev , i 

J'ai 4it pluâ h^ut que notpe camp à Charaks 
était prè^ du tombeau d'un saato» mtisulinaii. Il 
vivait il y a deux ceut viugt-rquatfe ai^ et se aoiar 
lft?iit'Abdoul FazU Housn, comme oa le vqk par 
uip^ i^scFiptioa de sou sépulcre ; il est enaore réréré 
par lei^ TurpPîpau?. Celui qui tombe malade inroqur 
]p s^utou ; celui dont le cheval ou le dbamearu aouC- 
i^^ d'une maladie , li^it le tqu? du tombeau , espérant 
et persuadé qu'il obtiendra le secours qu'il désip^. 
Les Turoomans n^Hài pas de mosquées; ils récitent 
leurs prière^ dan^ leurs tentes ou en plein air dans )e 
désert , sans faire d'ablutions et sans étaler nn tapa. 
Ih n'opt qu'un petit nombre de mollahs, le clergé 
étant peu honoré chez e^x , et ce sont des sectatéuf^ 
peu zélé^ du prqphMe. Privés d'une éducation f^oo- 
prç à caliper la fpugup de leurs passions, les hcaut- 
mes ne sont pas ^usceptihleâ de compassion , et les 
femmes n'attachent $ucun prix à la chasteté. Lcis 
hommeti font tous l^s ouvrages du dehors, et \g^ 
femmes travaillent 4aps l'intérieur- Jlies TupcomaiK 
sont un peuple alternativement livré & l'activité et 
plongé dans l'indolence. I|pi^ de chez eux ils mon- 
trent ujftç yivacitjé e^trê^ae, et danâ lenrs foyerails 
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rQ4ept opiwue dçs fainéaa$ et des p^re^^eux. ^Is ai- 
i^eiM; beaucoup lews chevaui et^chapt^At yoloutiera 
des chan^sons en honneur de ces animaux. Le soir jç 
prêtais Toreille aipi: panégyriques des prouesses du 
çl^eyal tcbaprasli et du cbeval karçughli : c'est un 
sujet d'éloges sans fin. Le mot de karoughli signifie 
liV guerrijçr aussi biep qu'un cheval; mais il désigne 
une fameuse race qui» suivant ce qu'on dit ^ est au- 
jourd'hui éteinte* Quoique le terme de tçhaprasU 
veuiUe dire seulement agile, on l'appjique à un che- 
val particulier et ];enoj3imé poi^* sa vitesse. J'aurais 
iDien voulu citer quelques^nes de ces chansons tui;- 
comanes , mais à Charal^s nous n'avons pu recueillir 
que les couplets suiva.ns : 

Je g^de im cheyal arabe pour le jour de la bataille , 
Je vis ce jour-là sous son ombre. 
AiBS le cooiiMft je tuai un bévos. — 
Garder ujq cheval arabe, uxm/^zryQUB à'wx bouclier de f^r. 

Karougbli ! 

Au.joqi: de la bataille je bailde mon arc de fer» 
Droit sur mon cbeval , nul ne peut me démonter. 
Je suis un fils unique , je n'ai ni hère ni sœur. — 
GrardfE un cbevak arabe , armex-Tous d'un bouclier de fer« 

Karoughli! 

$i jiQ respire, h glace des montagnes se fond, 
L'eau de mes jeux ferait tourner un moulin. 
Ainsi parlait Jonas le Pari. — 

Gardez un cheval arabe, armez-yous c^un bouelier deibr. 

Karoughli I 

Après. Valante que nous aviqns déjài éprouvée à 
P^ij^ak^, poMs ne devions pas désirer d'avoip Ijçau- 



Digitized by 



Google 



:i4 VOYAGE 

coup de rapports avec les habitansf mais j^étais ex- 
trêmement curieux de les voir, et Ërnazzar m'ayant 
dit que j'étais invité chez un ami , je l'y accompa- 
gnai sans balancer. Je fus agréablement surpris dé 
voir ces nomades vivant, ici du moins, avec un cer- 
tain luxe. Le kbirgah , ou la tente , était haut et spa- ^ 
cieux, son diamètre étant de vingt-cinq pieds. Les 
côtés étaient en treillis, et le toit était formé de lattes 
partant d'un châssis circulaire d'environ trois pieds 
de diamètre, à travers lequel passe la lumière. Le 
sol était couvert de feutres et de tapis des plus riches 
manufactures, et ressemblant à du velours. Des tapis 
à franges étaient également suspendus autour de la 
tente , ce qui la garnissait très-bien , et leur beauté 
était encore rehaussée par la circonstance qu'ils 
étaient l'ouvrage des fepimes et des filles de notre 
hôte. D'un côté de la tente il y avait une petite garde- 
robe dans laquelle les femmes de la famille serraient 
leurs vêtemens, et au-dessus étaient les couvertures 
sus lesquelles elles dormaient ; elles étaient en tissu 
de soie et de coton 4e couleurs variées. De l'ouver- 
ture circulaire du haut pendaient trois gros glands 
en soie , de couleurs différentes et délicatement tra- 
vaillés par quelque main jeune et jolie. En un mot, 
l'appartement et son ameublement n annonçaient 
nulle^)ent la demeure d'un peuple errant; cepen- 
dant mon hôte m'expliqua comment toute la maison 
pouvait être transportée sur le dos d'un chameau , 
et l'ameublement sur un autre. A mon retour à la 
caravane , je manifestai ma surprise de l'aisance dont 
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j'ayais été témoin ; mais mes compagnons me diréhi 
que je ne devais pas être étonné de ce luxe , puisque 
les Turoomans étaient des mangeurs d'hommes 
(adam khor)^ et que leur nourriture ne leur coûtait 
rien. Beaucoup de nations oiit été appelées canni- 
bales sur des fondemens tout aussi légers; et les 
marchands voulaient seulement dire que les Tur- 
comans tiraient leur subsistance du produit dé la 
vente des hommes. ? 

Avant que je sortisse de la tente, notre hôte nous 
présenta, suivant leur usage , du pain et des melons; 
nous en mangeâmes en compagnie de quinze autres 
Turcomans qui étaient entrés. Ces gens coupent îin 
melon avec beaucoup de dextérité et de propreté; 
ils séparent, par un seul mouvement de leur cou- 
teau, la pulpe de l'écorce, qui n'est pas plus épaisse 
que celle d'une orange, puis partagent le fruit en 
douze tranches. JPécoutai près d'une demi-heure leur 
conversation, qui roulait, autant que je pus le com* 
prendre , sur les esclaves et les chevaux. Ils me pre- 
naient pour un homnae du Caboul, à cause de la 
toile que je portais en guise de turban , et je ne les 
détrompai pas. Ils se levèrent tous quand je m'en al- 
lai, et me dirent adieu avec to.usles égards dus à un 
bon musulman. Peut-être ne m'auraient-ils pas in- 
sulté s'ils avaient su la vérité; mais ils m'auraient 
accablé de questions sans fin; et il valait mieux obser- 
ver leur usage sans encourir aucun inconvénient. Je 
ne fus jamais autant frappé de la physionomie de ce 
peuple. Le Turcoman a un cràné comme celui des 
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Çbin^^, ,lç visage ^pl^i^ , J^ ppnvimM^ de» joM^ 
proémipem;^$V 1^ vi^e aUa^t ea di^ajimiidièt ver» le 
in€;];i,tQj;i^ )a barbe peu (cKijirnie; il p'e»^ p^a kiid, smI 
çqrps jçt sa t^iUe ^{:rt i^les* Lqi^ feiaiimes sept d'une 
blancl;ieur remarquable, e^ cuvent jolies, 

JT^i^raisi pu poiisçer pl^s aywt 1^ comiais^sanee ec 
diHQr ayec Jea Tvirççmam daHSi la soirée; maia. ja 
^'ea^3 ri|çn ; capeiïdaiit je vais décrire leur fepaô> 
d'après ce que m'a raconté l'un d'eux. Qttand ils vw- 
ient; inviter un étranger k dîner , ils lui' envoient dire 
qu'il» ont, égorgé un naoutoiii. Leur c^isipe n'eat paa 
trè^propre. ^ie^rs galette§i ont. à peu prèst deux pie^ 
de diamètre et un pouce d'épaisseur; elles sont fai- 
te;s dç la farine la plys grossière mêlée généralement 
avec des trancbes de potirpn, Gellesrçi se mangent 
fraîches, Qpand la société est révmie , la nappe est 
étendu? > et chaque convive rom,pt la portion de gë|^ 
lette placée devant lui. Ensuite la viai^de est ajih 
portée; elle consiste en un mouton entier oiM.t dans 
unç éuori^e marmite rosse. La chair est séparée des 
08» et déchirée en autant 4e petits morceaux q^0 la 
jx£|ii?, avec leqwel 9^ la mêle ; on hache une doqzaiw 
d'ognon^, et on jette le tout dans la ipaarmite oi| 1^ 
viande ^ ét4 bouillie et 01^ le hwillon est resté-. ï»»^ 
mets est servi daps de^ gan^elles ; en en place une. 4^ 
deux en deux convives» I^a ^nanière de maioger 4^ 
TurcomaJi^s est aussi sdnguUère que celle dont ils ap^ 
prêtent leur repas; ils remplissent leur main <mi^ 
verte, etcomme^çant par le poignet, llsl? lèchei^t 
comïW dççphiçps., tfii^s^t, lew tèt^ p^mjhée s^r \^ 
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par miq pipe d^ tabap. ï^es f<^i»ç§ »€! ïwagPrtt. pw 
avçcleshcwwP?. . , 

I^p §^ptièWB'io(ur dep«^5 ^qfrfi ^\«^ M 0^«fai^ 
gv^a^d chacun ^'ifii^qrijf^it des brigaiw}^ qw flOfW 
aYft^^^trprçcéf^é^, nous )ç$ lîîwijs yo^pfs^ ^t^cS^%- 
meoscje dçtgp çt de tyois avec leuifç çbafl[l^ft^x i)oitdfii 
et l^ava^és ; le j^c4p il y en av^^t pipèfi d'upe o?irtaiae, 
J]^ s'arrêt^ent a^pl:ès dç la çarfiys^Ç t ftousi 6rw| 
up çéçiç 9i)Hn4 de leur expédîtiqo, e^. ce féUç^feoent; 
ev^ tçFjpes pçinpeu^ de Ipur succès. Ils avaient çfr 
ftc^é IçrtJir çov^p près de Mec|ied^ qv^atre joufs ayi^pt, 
vers dÎ3f heures, du matiq, et passé avec lenrsi^lii?r 
vaiix sçm^ Jes qïur^mêpie de la viHe, ?n cl^aa^Apt 
4f?v?At e.\^ l^Qmm^ et ^niipaux- Pas ^^e 4.^6 b^V 
vait paru poi^r arrêter leur iparche; quand ils firent 
rénup^iérfttion de? leur feutin à quelquesi m\\\^^ 4^ 
Meched, iU trpuvèrei^t qu'il consistait en u5 cré^y 
tures humaines, 3Q0 chanjeaux çt jutant de têtçp 
de b^tfiil. Ensuite ils étaient reyeaus ^na h^ç^ J,ç 
pas; et maintei^antilsfaisaie^^^ttalte ^ Chaç«|ks pauf 
se rafraîchir* En cheipifl \\^ avaient déjà part^g^ 
leur prise. Up cinquième fut donné aiq kh^^^ d? 
Kbiva; la bande avait à se féliciter du' nombre d'hopo^ 
mes valides et robustes, et de la petite quanti^^ 
4? barbçs Hampl^es qui sç tr^vivaipiit pariai li^uf^ 
captifs. En repassant les montagnes ils avaient ren- 
contré hf vedet(j3s d'u'^ P^^^ iléta^emeait de oava- 
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lefrie qui est posté là pour ayertir les gens de Der^ 
bend, lieu situé entre Charaks et Meched. Dans le 
Côi^ît, les Turcomans avaient eu un homme blessé , 
et pris un soldat persan , ainsi que quinze cheyaux. 
Le malheureux Persan fut égorgé comme une of- 
frande à Dieu , pour le remercier de Theureuse issue 
de l'entreprise, parce qu'ils prétendent que le meur- 
tre d'un Kizzilbach hérétique est agréable à la Divi- 
nité, de même ils tuent la plupart des hommes âgés 
qui tombent dans leurs mains , comme un sacrifice 
propitiatoire au Créateur. En eflTet, les Turcomans 
justifient la capture de ces être infortunés en allé- 
guant que c'est pour les convertir à la véritable reli- 
gion , et par conséquent pour faire leur salût. Mal- 
heureusement l'histoire du genre humain ne nous 
oflfre que trop d'exemples de ce zèle religieux mal 
appliqué. Les Espagnols poursuivirent leurs con- 
quêtes dans le Nouveau- Monde , sous le prétexte 
spécieux d'y répandre le christianisme; ils ravagè- 
rent les empires du Mexique et du Pérou , et en 
massacrèrent les habitans inoflfensifs ; et leurs prêtres 
avaient l'impiété de bénir ces outrages à îhuma- 
nité \ De même que les Turcomans ils se rendaient 
leur roi propice par le don du cinquième de leurs 
rapines. L'homme, n'importe qu'il soit gouverné par 
un roi ou par un khan , est le même dans tous les 
pays, quand nous jetons les yeux sur la frénésie 
et l'avarice , soit des Espagnols en Amérique, soit des 

* AoBERTsoif. Histoire de l'Amérique, Ut. V et VI. 
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Tuf*coman$ la^madies daoa le» démrf» de la Scythie. 
L'occasion qœ nous eunoes de voir ces brigands 
nous inspira dûq bonne opinion de leur courage, car 
pliifêieurs. d'entre eux étaient assez jnial armés. Tous 
portaient des sabras , la plupart des lances longues^ 
légères, totalennent différentes de celles des Ouzbdu, 
quelques-uns seulement avaient de petits mousquets. 
Leurs chevaux avaient l'air absolument rendus, et 
marchaient comme s'ils avaiaoct couru sur du.gra» 
vier ; mais ils avaient été treize jours en mouvement, 
mangeant très-peu et travaillant beaucoup. Cep^i- 
dant, tout en admirant la bravoure de ces hommes, 
que penser des Persans qui sont campés à moins de 
deux journées de marche de Meched , sous les ordres 
de l'héritier présomptif du trône, et dont l'armée 
-compte 20,000 soldats ! 

Le retour des Allamans nous aurait lait dé*- 
camper sur-le-champ si déi gens peureux n'avaient 
pas répandu le bruit que la moitié des voleurs at- 
tendait notre caravane sur la 1 frontière de Perse. 
Notre départ fut donc différé encore une fois; ée 
qui me contraria singulièrement, car je ' n'étais 
,pàs à mon aise dans ce lieu. Pendant dix jours 
.nous n'eûmes ni tente ni d'autre abri que les murs 
. décrépis . d'un vieux tombeau' qui était infesté de 
. reptiles. Quoique la terre eût toujours été notarè lit, 
. et que nous eussions cessé depuis long-temps d'éprou- 
ver les douleurs que l'hoinme âvilisé ressent d'un 
.bivouac occasiohel , nous ne pouvions pas m^me 
étendre un' tapis ^ de crainte de paraître trc^ riches 
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aux TuircanMiiA', «jfui côtibtamineiit tioitt rëgaî'dâièirt 
fixement ^ et nous adresstiieiit fréquemnietit ded qUes- 
tionSi Noire paiti était é^leti^etit {du«i dur que dtàè 
f^^tes de Tarins d^avoïne> ^ n'avait pas si bén 
goût. Il nons était trè^i^(iiiffioile, le jouf ^ de lire OU 
d'é«i^iret|)endaiii tufié belire)^ et le «empd nous pe^ 
sn^tsiDs^ièi«élii«BtA^ notre patience était presque à 
bouti Dorant notre séjôtii' foreé, nous apprtmeb 
qsi'un des ohimieaiit Mutait deVenu enragé , soil d'en-*- 
mri, soit par toute autre cause plus puissante que jV 
gitO(re% Le pauvre animal écUfnait, gémissait , et re*- 
fusait de. Hianger; on nous^iBOUInit le cas; car il fut 
dtéoi^ que le chameau était possédé du diabk ; par 
Cfmséqudnt il n j avait pas d^ remède. A la fia ces 
^eBS.eureii^ recours^ à l'expédient de Teffrayier en Mi 
passant devant les yeux et leeofrjïsune torche allu- 
n^e i ^ eâi brûlant des roseaux et des genêts sous ses 
naseaux. Ils lui appliquèrent aussi un 1er rouge sur 
\h léte : l'animal se tarouva très4)ieti de ce traite^ 
ment très-rude de brûler le diable qui s'était logé 
dans une si vilaine créature. 

Enfin i le i I septembre, après avoir été retém^w 
dix jours à Chartiks, nous ea sortîmes avec jo4e, 
auiever du soleil. Les TurcoOMils fiireat^ jusq^i'au 
dernier moment, fidèles à leur eâractère. Ils notis 
avlaieût doùné la permission dé décanriper; ils étAèent 
oooiYeilua de nous taxer à la prra»ière halte; déjà 
nobs étions en marche, loisqu'ils envoyèrent Tordre 
«l'arrêter la caravane* Ils demandèrent nn tilk et 
«[#mi yar dievid , ce qui est le ^oit de trannt >oK}i- 
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Mire pow titie èseï)ite jttsiiy'à la ftétttîè^ =dé Perse. 
La troupe ne iions acôompôgàà ^ùe pendant ixH pe- 
tit nombm de millet; putô, ennuyée , elle s'en re^ 
tourna ; nous ne fûmes pas du tout fâchés d'en être si 
bieâ (^barrass^Si Notre caravane s'était accrue de là 
jéiiiefioti de 4èux autres qui étaient àrtiVées pendant 
liotre séjour, de sorte que nous formions un corpè 
considérable. Mais je crains qu'il n'y eût plus dé 
gens timides que de braves dans le nombre ; on y 
"Voyait deô hotnmes, dès fënAmes, des eiifaUs, des 
marchands ^ des pèlerins et des esclaves émandpés^ 
ties Ouzbeks, des Arabes , des Persans , des Afghans , 
des Hindous, des Juifs, des Beloutchis, des Cache- 
miriens, des l*urcs et des Turcomans ; un N^ 
gai> un Kir^iz nomade de Partier, et enfin nous, 
Européens. De plus il s'y trouvait une jeune fille 
persane, âgée d'ehvïroU quinze ans, qiie Uous aviônS 
recueillie à Charaks , et qui , disàit-on , était d'une 
beauté incomparable. Elle avait été enlevée par les 
Tuïx3omans; ses attraits vainquii^ent leur avarice, et 
l*hottinie qui l'avait prisfe voulut d'abord la garder 5 
toutefois l'arrivée de notre caravane et de tant ^é 
Ularehands tenta sa cupidité; il ofirit de vendre 
tsétte part du butin. Un commerçant dé TëheràU 
l'âdieta au prix de soixante- dix ^ sept tillàs d'or, 
«t la pauvre fille, qui peu ti'h<éureà atant pouvâft 
«ilkr et venir , voir uti t^cun et en être vue , fut 
rfors littéraleihent empaquetée dans un panier. Elle 
»eesfettit «d'être eselàve, d*e éfeît dévenue épouse; car 
pmi ink^itë qu'elle ^ût pU auparavant avôiï- un autre 
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mari; certaipemeiit quicoaque sort des mains des 
Titrcomaos est régénéré. La belle dont je parle 
ne voulut pas manquer le premier marchand qui lui 
rendit visite; et déclara, pour qu'on se décidât plus 
volontiers à Tacheter, qu'elle embrasserait telle 
croyance qui serait agréable à son acheteur. Gett^ 
jeune Persane n'est pas la première de son sexe qui ait 
changé de doctrine en même temps que dé nom. 
L'après-midi, nous fîmes halte? à une citerne éloi- 
gnée de 1 8 milles de Charaks , dont le fort était eskr 
core visible , car le pays où nous avions cheminé e^ 
uni et entrecoupé de monticules graveleux. Au troi- 
sième mille, nous traversâmes le lit pierreux et 
maintenant à sec de la petite rivière deTendjend, qui 
prend sa source dans les montagnes voisines, et se perd 
dans les sables. Ce n'est ni la rivière de Hèrat, ni 
rOxus , parce qu'il n'existe pas là un coin d'eau con- 
sidérable comme celui que l'on voit sur nos cartes. 
JiCS flaques d'eau qui restaient étaient salées, de 
même qu'une grande partie du terrain. On aperçoit 
des restes de civilisation , mais pas d'habitans ni de 
<;^amps en culture. Vers huit heures du soir , nous 
nous remimes en routé la lune était dans son plein; 
et après avoir parcouru sept à huit milles, nous en- 
trâmes dans des défilés entre des montagneâ , et nous 
nous trouvâmes , un peu après le lever du soleil , à 
Mouzidèran ou Derbend, poste avancé des Persans, à 
45 milles de Charaks. Pendant la dernière partie 
de notre marche , nous suivîmes un défilé profond où 
l'on court de grands risques de la part des AUamans 
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aussi la j^ur nous fit doubler le. pas r tàm ^ooL 
iûstrumciis de gu^re étaietit prêts , toutes les mè^ 
ches allumées, et au bruit le plus, léger las csLvdr. 
liers faisaient balte y càv k dïaque iHilnite^Eious r nous» 
attendions à réncontrei:' les Tui^ooinàbs. Aprèb UBier 
nuit d'inquiétudes 'coootinueUes , atec ^Uei . plaisbi 
BOUS aperçûmes les tobrsdfeDerbîeod,' dont ozoe: 
coproiinent la- ètéte des monts et .tsorïiinaiideQt lé» 
passage ! Il y avait quelques soldats des troupes ÎKXé^. 
gulières du gFft&d roi ; c'étaient* les premiers de ;*içs 
sujets qui se fussent offerts à bos yeux sur ^^«rtiterri-^ 
taire, ti'atiaque des Turconaans les avait» décpûra^ 
gës ,i c'étaritJa "ftfoupe.qui avait perdu . ses isbe^aux et 
qufelqués-uns de ses bommos. t . ; .: 

* j^pf es avoir francbi le défilé* de'Derbend, n^^ 
caravane s^anfêta d^is^lôsî cb^mps a» delà' du fort de 
MoUîâéi^n ^'qui est ^vA]au> éperé^ isolé* du )]^krlè«ai 
&ÊL désédkdant le eo)^ Ce -lieu d^^Klis {Peuplé;- mak 
il y a quëlquesf^néesj le kh«G)defibka enleva eif 
masse ses^inforeuBéi bâbitsins^etirasaeileurs o pytiyo ; 
de défense. 'Ce j»Bte tê^atâ poàrrait^afeégi^r leceke*^ 
min do la Vwse ; toutefiDÎs: uâ F^rto» joé^pirat lnfèapdc^ 
sft vie' à moinsF dé recevoir- l'aide^ delsbn roL iUûfe 
belle source^ d'eau tiède' jaillit) aa>^'Ae8iqus die iMoûz^ 
dérs^i Sën^eauret' ôelle de qudkfues^au&esr foot^naè 
se cre'usent^tm canal daos la vallée^ ou l'oil voit, cai^ 
core les jaudiûs' et lés arbres iruitiçr» des malbeut 
reux babitans qui né s'y trouvent plus. Cet eqàsmt 
nous parut délicieux apr^s un séjour si long au mi- 
lieu des campagnes désolées. On boù& montra danis 

TOME ITI. 3 
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le* défilé une És^eme de laqudle on radODtait hefiVh* 
eoop dliîstoirÊs fahul^iaes ; on prétendait qu'elle 
n'avait pas de fin. El|e fut en dernier lieu le théâtre 
d'un mafisacra et d^une calamUé he»*ritâea. Ltes haln- 
ta«s deMouzdéi^n, preaaéB par le khan de Khiva, 
s?y retirèrent, et quand ila en sortirent comme de» 
aheiUes qui s^édbappent de leur ruche ^ ila furent 
égorgés ou eniroyéa ^i exil peipétuel piu delà du dé- 
sert. 

Notre arrivée sur le territoire persan causa la plus 
vire satisfaction à beaucoup de personnes de la cata* 
vane^ lesquelles ^ bien que natives de la Boukharie^ 
étaient chiites. Je croyais qu'après être sprtis de lu 
cité sainte de Boukhara, nous serions pour toujours 
quittes de ces sortes de lieux sacrés; mais la capitale 
vers laquelle nous nous avancions ^Meched i Mouk-^ 
haddas ( Meched la sqnetifiée ) , nous parut , d après 
tô»t ce que Fcm ^ disait, l'emporter en sainteté siir 
Boukbara mémé.lîoiis apprîmes que^ lorsque n^u$ 
apçwemoi^ls ses dômes dorés» chacun se jçtte^t k 
genoux pour prière Ici les Persans eommenpèrent 
k fBoàm hardiment de leur croyance qu'ils, avaient 
disâmulée si long<etemps. iSfous pûmes juger de l'es** 
prit du lieu par l'anecdote suivante que raconta uH 
bomniieile la. caravane^ lequel n'était nullemeatil^ 
lettré \, Un marchand réoemmcaoït venu à Meched 
avait tcop chargé un de ses chameaux; le pauvre 
animal, ^ arrivant à la ville , s^enfuit aussitôt au sé~ 
pulcre dv saint imam Réza j et là exhala ses plaintes. 
Sans doute il in^^ira un respect véritable aux pré- 
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Ires du tombeau, car il&rajoutèrentà leur troupeau^ 
l'<H«ièrent de housses et ée clochettes, et; lui accor- 
dèrent la prééminence sur tous les autres^ Le mar*- 
ehaxid copfessa sa cruauté^ implora son pardon, et 
l'obtint en abandonnant son chameau. Un Européen 
doit toujours écouter et adjniter ces sortes de contes, 
6ar bien que nous: ayons zf&tmé sur la foi du Coran 
4|tte la religion de Mahomet n est pas aj^yée sai^ 
des mirad^ ses sectateurs n'admettent pas cette doc*^ 
trine, et rapportent les cent mille déviations des lois 
ée la nature, arrivées en Êivem* de la croyance musul- 
mane» Ayant parlé chez les Ou2d:)dks du Cojran et de 
son contenu, que j^arouai n'avoir lu que dans une 
traduction : <c Homme simple que tu es, me répliqu»- 
» t-on, comment est-il possible de transporter ce 
)) saint livre dans une autre langue , puisque chaque 
» lettre de chaque mot qui s'y trouve a ^n sens ^r 
9 ûnùt et particulier qui ne peut être compriis que 
» dans l'original?... >» Depuis , je ne mWisai plus de 
finre parade de mes connaissances relativement à la 
Bible; puisque , si d^un côté on rabaissait ma science 
concernant le Corau , d'un autre lenlendais dire , 
pour la première fois, que l'ancien et le nouveau 
Testament ne se trouvaient nulle part que dans le 
G)ran , avec Lequel ils avaient été incorporés ; ain«i 
les livres que les juifs et les chrétiens donnaient pour 
tels n'étaiioit que des &lsifications remplies d*er- 
reursl Les supercheries des prêtres nausulmans rUp^ 
pdlent des fraudes semblables des moines des sdècles 
de barbarie. Cependant en Europe les ecclésiastv^ 
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ques corfiprenaiént réellement la latigue des saintes 
Ecritures ; tandis que< chez les musulmans ^ plusieurs 
mollahs ne savent que Kre, et n'entendent rien à la 
version qu'ils ont sous leurs yeux. H y a par tonsé- 
quent beaucoup d'hommes: letttés; mais ils txmipo- 
sent des classes distinctes ^ dont l'une a l'intelligence 
et l'autre ne Ta pas; ils - n'hésitent pas non plus à 
parler de leur savoir ou de leur ignorance, parce 
que la lecture du Coran est une occupation sublime 
qvd couvre les plus énormes pédiés. 

Nous ne pouvions pas encore nous considérer 
comme parfaitement en sûi*eté sous la protection de 
Mechedla sainte , qui est à 38 milles de Mouzédran; 
iK)U8 ne nous mknes donc en route qu'à la nuit tom- 
bante^ Au moment du départ, je tuai une taren- 
tule, espèce de grosse araignée qui se promenaifcsur 
mon tapis; ses pâtes ressemblaient à celles d'un 
scorpion, et son corps. à celui d'une araignée. On 
me certifia sa nature venimeuse ; nos compagnons 
assuraient qu'elle lançait son venin au lieu de pi- 
quer. * 

. Nous ne tardèracss pas à remonter la vallée tor- 
tueuse du Tedjend , qui était maintenant un joli ruis- 
seau* Nous avions commencé notre journée avec un 
sentiment de terreur; bientôt survint: une aventure 
qui augmenta la célérité de notre marche. Vers mi- 
nuit le braire d'un àne annonoâ aux esprits timides 
que nous étions dans le voisinage de créatures hu- 
maines, tandis qu'il ne devait pas s'en trouver là. 
Le cri de : K Allaman ! Allaman ! » se répandit 
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avec la vitesse de: l'éelâir ^ ^ la caràvaiie prit dans 
un ÎDâtant Taèpect d^itt régiment en colonne ou- 
verte , qui se fermé en double marche pour former 
un carré; Les chammux* de Tavamt-garde s'accrou- 
pirent aussitôt, et les autres: se. rangeant par der*- 
Fïère. Betoutès p»i?t8 les miches furental^^himées, les 
sabres dégainée, les p^tolets d^ir^s, et les infortu-r 
nés marçbaisdsv à demi frénétiques de colère et de 
peur, caraoolèreDl devant leurs ballots de marchan- 
dises. Ea portion delà caravane qHi n'était pas armée 
prit poste^ parmi les 'chameaux^ qui au nombre dç 
cent vingt présentaient un car«ç' passable! Uinquié* 
tude était excessive et générale; Jes esclaves éprou- 
vaient ùùé' terreur plps grande que les autres, parce 
qu^ils savaient jMir une triste expérience le sort d'un 
captif chez lj9s Tnrcomans. Apr^ un quart ^ d'heure 
de balte, quelqu'un de k càravbii»Lidécouvnt que les 
prétendus Allançia]i8v^uiiious;paiisaieQtiine si grande 
irayieury n'étaient qu'une bande ^e^^ingt pativres Ei- 
naàks nomades, qui venaient de oneîlliF sur lés mon-i 
tagnes du bourghoum, substance tinctoriale. Ges 
genJS étaient bien plus épouvantés que^notos, cqrleu^ 
petit nombre eût rea;idu leur sort" inévitaUe si noiis 
eussions été des Turconoans. Aussitèt que la mé- 
prise eut étéreconniiey un cri de jôieiit relever les 
chamëauÔE,.et lacaravane reprit sa maricheravec une 
vitesse double de celle qu'elle à ordinairement; 
sept à huit chameaux s'avairçaient de front, et elle 
ne s'arrêta pas au lien de halte prescrit, elle poMSSîi 
jusqu'à' une dizaine de 'milles plus loin, quand le 
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put commeiiçaic à baisser. Dès que nom eàmes pm 
un mmce repas, nous soais mkxvœ de nouveau «a 
mouiYement, et un peii après midi xtdus atteigDi]iie& 
Ghouzkan, premier village Irafaité ea Parse et Sm^Êé 
de t4 milles de MecheçL 

Nous restâmes quelques keui^ k GèoudLan; oe 
qui nous fournit roeeii»iHi d'obiseryer la Joie extrê«ia« 
des pauvres eklaves én»ancipës, qui enfin avaient 
aUeint sains et 8aù& leur contrée iiatale. Beaucoup de 
niarchands leur donnèrent des habits et de Tar^efit 
pour les aider à arriver daoiji leurs fojr^s^ et nous 
nous joignîmes avec plaisir aui( sentimens c^ritables 
de la caravane. Quelques ducats achetèrent Une. 
grande dose de ixmfaeur. Ghouzkan est habité par un 
millier de Teimouris , qui sont une tribu des £i-^ 
màks. Ce sont de pauvres misérables qui- couvrent 
leurs jambes de bandes de toile au lieu de bas, et se 
çoiiFent de bonnets de peau de mouton brune. Toute 
la population soi tit pour nous voir passer, et plusieurs 
de ces Persans nous demandèrent d'un ton de tkîs- 
tesse si qous ne leur appoitions pas des lettres de 
leuts pareil et de leurs amis esclaves en Turkestan, 
Rarement les Turcomans épargnent Ghouzkan dans 
leurs incursions; dans la dernière, ils y avai^^it enlevé 
six enfans et avaient tué quati^ hommes. On s'étonne 
que des créatures humaines se décident à, vivre dans 
un lieu pareil. Le cercle des villages autour de 
Meched se resserre davantage tous les ans; le pre- 
mier où nous entrâmes avait une tour sur chacun de 
ses champs; elle avait été élevée parle cultivateur 
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comme une retraite où il pourpait fuir à l'ai^roche 
d'un Turcoman. Quel état social que celui qui exige 
remploi de la charrue et du sabjre à la fois dans le 
même champ ! 

On chargea les diameaux yen le conmiencement 
de I9 nuit, et long-temps avant le lever du soleil 
nous étions aux portes de Meched, à notre grande 
joie , et surtout à celle des pauvres esclaves persans , 
dont le cœur avait palpité à chaque pas qu'ils avaient 
feitpour revepir dans leur patrie,. 



•O-i» 
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CHAPITtli; XIV. 



LE KHORAÇA?^. 



Arrivée à Meched. — Jljiirevue avec Khousrou Mirza. — Sér- 
pulcre de rimam Rëza. — Tombeau de Nadir Chah. — '• lïlu- 
mÎDation. — Départ de Meched. — Koutchan. — Camp du 
prince, -—Officiers européens. — Abbas Mirza. — Plans pour 
l'avenir. — L'auteur se sépare de M. Gérard. 



Le 1 4 septembre , au point du jour , nous trouvâ- 
mes notre caravaiie qui attendait avec une impa- 
tience inquiète sous les murs de Meched. Au lever 
du soleil, les clefs des portes furent apportées; dès 
qu elles nous eurent été ouvertes, une nouvelle scène 
se montra tout à coup à nos yeux avec une rapidité 
dont on ne voit d'exemple que dans les représenta- 
tions théâtrales. Nous avions quitté le désert et les 
Turcomans nomades qui le parcourent; ïious nous 
avancions en cortège régulier dans une ville très- 
peuplée, et dont les habitans nous regardaient avec 
l'attention de la curiosité. Nous n'avions plus de- 
vant les yeux les larges visages et les plus larges 
turbans des Turcs et des Ouzbeks; nous contem- 
plions le Kizzilbach ; fluet et au visage long , coiffé 
d'un bonnet de peau de mouton, sous lequel des 



Digitized by 



Google 



EN BOUKHAHIE. 4< 

l)ouclea. de dieveux passent par derrière ; ces gens 
noua considéraient bouche béante et les mains dans 
les poches. La rue dans laquelle nous étions entrés 
était spacieuse et belle; un aqueduc , dont des arbres 
ombrageaient.les bords,. la traversait; la magnifique 
coupole et les minarets dorés du sépulcre de l'imam 
Réza terminaient la perspective. Une troupe de cent 
^ngt chameaux se dirigea le long de cette avenue , 
et entra dans le vaste caravanswaï des Ouzbeks. 
Nous les suivîmes, et nous étant assis sur le balcon, 
nous pûmes examiner la scène animée qui s'offrait 
à nous dans la cour au-dessous; mais le déborde- 
ment avait inondé cet immense édifice , et force nous 
fut de chercher un logement dans une maison plus 
modeste; nous le trouvâmes à peu de distance. 

Abbas Mirza, prince royal de Perse, était alors 
dans les environs de Meched; et quoique celte con- 
trée ii'eût été visitée que par un petit nombre d'Eu- 
ropéene, nous sayionà. que des officiers an^ais étaient 
attachés au service de son altesse royale. C'est pour- 
quoi je me hâtai d'expédier lin exprès au caAip qui 
était éloigné de loo milles; cependant nôâs fû- 
mes agréablement surpris de recevoir un message 
de madame Shee, épouse du capitaine Shee; elle 
était en ce moment à Meched : nous eûmes encore 
plus de plaisir de le tenir de ki main d'un homme 
qui parlait notre langue et qui était sergent dans 
l'armée du prince. Bepuis notre sortie de riride, 
nous n'avions pas séjo^i^né dans nù endroit où nous 
fussions autant à notre aise qu'à Meched; on nous y 
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comUa de marques 4e politesse et d^attention. Nous 
abandannâmes avec joie la coutume barbare de Qian-^ 
ger avec nos doigts ; et quoique notre belle hôtesse 
fût une Géorgiemie qui nesavait que le persan , nous 
nous im^iginâmes encore une fois qlie nous édons 
dans la société de notre pays. 

Je ne tardai pas à aller me promener par la ville ^ 
et je dirigeai d'abord mes pas vers l'ark ou la cita- 
delle ; j'y rencontrai avec surprise Khousrou Mirza , 
fils du prince royal ; ce jeune homme avait été en- 
voyé par son grand-père à St.-Pétersbourg , à l'occa- 
sion du massacre de l'ambassadeur russe en Perse* U 
est gouverneur de Meched pendant que son père ûent 
la campi^e. J\ me parut qu'il avait profité <ie son sé- 
jour en Europe; il conversa pendant près 'd'une 
heure avec moi, me fit beaucoup de questions sur nos 
voyages y puis plaisanta sur ma barbe et nos costu- 
mes , en m^assurant que ce serait une grande curio- 
sité dans nia patrie. H s'informa si j^étais catholique 
ou protestant , et témoi^a de nouveau son étonné- 
ment de ce que nous étions amyés sains et saufs en 
Persi ; il m'invita à revenir le voir le lendemain ; je 
n eus garde d'y manquer , d'après l'impression £ivo- 
rable qu'avait produite sur moi cette pranièfe eBtvé- 
vue avec un membre de la famille royale. 

Le lendeniain , quand j'arrivai chez ce prince , à 
la citadelle, il était occupé d*expédier des affiiires; 
le cérémonial observé pour approdber de ce rejeton 
de la royauté, est aussi retnpli de formalités que s'il 
était le souverain du pays. Il aime beaucoup à par- 
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1er; il me ckmna de grands détails sur son voyage de 
Rus^e, et s'exprima en tenlieç remplis d'éloges sur 
réducat»>n[ et les manières polies des dames ^e cet 
empire. Une personne de sa suite qui me parut jouir 
de quelque privilège, s'écria que son altesse ne pour- 
rait jamais être excilsée d*être revenue en Perse sans 
un de ces anges. Le prince répliqua que c'était im- 
possible et s'en rapporta à moi; et je fus en con- 
science obligé de lui dire qu'un personnage de son 
ran^ aurait pu épouser la femme la plus illustre. 

Khousrou Mirza me sembla ^é d'environ vingt- 
trois ans. Il a acquis naturellement de grands avan- 
tages sur les autres Persans; et je ne pus qu'être 
frappé et charmé de sa capacité et de ses remarques. 
Il me demanda si l'ancien art de la peinture sur 
verre avait été retrouvé, si nos progrès dans la sculp- 
ture pouvaient nous &îre regarder comme parvenus 
à rivaliser les Grecs, enfin si la licorne avait été re- 
vue dans quelque coin du monde. ïl me ques- 
tionna ensuite pour savoir s'il était plus difficile d'in-. 
trodnire la discipline parmi des troupes irrégulières, 
qu'un nouveau système de lois et de gouv^nenient 
dans un pays, a Che^ les Européens, disait*il, tout; 
a est fondé sur l'histoire et sur l'expérience; mais en 
» Perse on est privé de ces guides. La Perse, qui 
» avait une supréioatie avant le siècle de Mahomet „ 
)» est maintenant plongé dans ua état de torpeur é% 
)i de bigoterie; elle n'a d'autre littérature que le 
» Coran. En Europe , les uns étudient k Bible, d'au- 
lx très se consacrent aux sciences. Quant à la religion , 
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» j'ai leaiiipqué.quenRitesielesperBOwtiagesd'unràng 
» élevé que j'ai fréquentés «n avaient très^u. » Je 
dois avouer que j'éprouvais un vif jdaisir à- eritendre 
parler ce jeune homme d'une manière si sensée, 
puisque . quelqu'un qui reconnaît son ignorance a 
fait le premier pasvers unei amélioration. 
. Je û'i4i pas besoin de faire, une description détaillée 
de Meched, puisqu'on en trouve une très-bonne^et 
très-exacte d^ns le livre admirable de'M. Fraser , sur 
le Khor^fsan \ La sainte cité de Meched eèt bètie 
autour du tQïnbeau de l'imam Réza , cinquième des- 
cendant d'Ali ; troi^ rues partant de ce sépulcre se 
prolongeât dans des directions différentes; deux sont 
la^çges et spacieuses, ombragées de beaux arbres^, et 
aniin^es par des eaux courantes. Une chaîne tendue 
en travers des rues, à 3oo pieds du tombeau , ren- 
fermç le bazar et les richesses de Meched , et écarte 
le bétail, et les animaux de ce lieu sanctifié. C'est là 
que la population s'est agglomérée, car les autres 
quartiers de cette ville sont en ruine; quoique ison 
enceinte soit de 7 milles, je ae puis estimer à pins 
de 40,00.0 le nombre de ses habitans. La plus grande 
partie, du terrain entouré est consacrée à un cime- 
tière, parce qu'on est persuadé que les morts peu- 
vent reposer en paix près d'un imam. Il s'y trouve 
aussi des jardins ombragés pour récréer les vivans. 
On dirait que les habitans de Meched ont du plaisir 

^ Narrative of ajourney into Kikorasan in 18^! -22 , hj 
J. B. Fraser. London^. i^il>y i Vol. iii-4"« \' 
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à creufièp la^t^rté fil faut descendre pOui^ entl*er dans 
tontes lea ravisons; on àSBUrei^ue celle (fué l'cto are-^ 
tirée par ces fouilles à été employée à coH^tlruîré et 
à réparer Thabitation. La ville est bien approvi^on- 
i^e d'eau par des aqueducs et de vastes citernes. Les 
naturelsdu Tuf kestaixraeontent que i'Iînam Réza alla 
demeurer à Meched, à cause de la pjerversité dés 
hommes cjui y vivaient , ^t afin de lés convertir. Lés 
Oozbeks ont une chanson suivant laquelle : « Si Me* 
».chëd n!avait pefs son dôme azuré, ce serait INégout 
» commun du monde. » En revanche , les Persans , 
dans un laixga^ poétique $ ' décrivent cette ville 
comme «le lieu le plus éclairé sur lasui^felfce du globé^ 
» car les rayons du créateur du monde y respleiidis- 
» sent. » Qiii jugera entre les deux parties? A flouk- 
hara un chiite se; donne pour un sunnite; à Meched j 
un sunnite désire de passèr.Jjiouriïn; chiite: ^ 

Je me hâtai d'aller visitèt le tombeau dé l'imam; 
car durant mes promenades de Meched je n'éprouvai 
aucun des inconvéniens que paraissent avoirsuâ^ités 
constamment à M. Fraser la défiance ou la bigoterie^ 
C'est au milieu de la ville que repose la dépouille méiy 
telle de Réza , sous un dôme doré , dont la magnifi**- 
cence est égaléepar deuxmioarets revêtus d'une dorure 
en orbruni,qui, aux.rayons du soleil, répandent une 
lumière éclatante. Unemosqùéç spacieuse, d^un bleu 
azuré, élève. sa coupole plus haute et ses deux mi- 
narets , tout près du tombeau ; eUe fut bâtie par 
Gobair Gkah, descendant du fameux Tîmour; Le 
pèlerin qui visite ce ^pulcre doit dTabord parcourir 
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le bazar et ti'averser la chaîne tendue; puis il entré 
dans le sanctuaire qui ne peut être violé , même pour 
saisir le plus grand criminel; il passe ensuite sous un 
haut portail cintré, et se tronve d&ns un vaste bâtî^ 
ment q^4drangulai^e , ouvrage du grand Abbas , et 
lieu de repos pour les vivans et pour les mbrts. Il €^ 
entouré d,e petites chapibres , comme un caravan^ 
serai; c'est une médressé , un collège; le pavé en 
est formé de pierres sépulcrales, couvrant les r^tes 
des hommes auxquels leur dévotion ou leurs souhaits 
ODt fait demander k être enterrés dans ce lieu. Les 
arceaux et les parois de cet édifice sont ornées de tui* 
les vernissées; elles ressemblent assez à des émaux , et 
ont un aspect de richesse et de propreté qui fait plaisir. 
iSur le côté occidental se trouve l'çntrée du tombeau 
qui conduit sous une haute arcade gothique, magni- 
fiquement dorée ; elle est de plus décorée de miroirs 
incrustés dans le mur ^ et illuminée après le coucher 
du soleil par des lustres suspendus à la voûte. Il n'est 
pas permis à un infidèle de franchir ce seuil ^ à moins 
d'être déguisé; et ma prudence l'emporta sur ma curio* 
site; j'aurais pu échapper dans la foule; cependant j'au- 
rais pu également être découvert; quoique j'aie appris 
que labeauté de ce lieu mérite qu'on courre des ris-^ 
ques. La ^endeur de ce qu'il aperçoit accroît la 
dévotion du pèlerin qui entre par une porte d'argent; 
on dit que le tombeau est préservé du contact des pro» 
fanes par un grillage en fer et en cuivre , auquel sont 
attachée des plaques en ai^nt et en bob où sont 
gravées des prières et des formules de b^édictkm. 
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D^innombrables lampes d*or pendent aindessus de la 
tombe de Timana ; elles sont allumées aux jours dé 
fètes des saints ^pour honorer ces solennités, et en 
même temps fournir aux prêtres l'occasion dé dé-* 
ployer avec arantage les richesses et les joyauJc que 
les hommes pieux ont offerts à ce sépulcre^ Du côté 
opposé à la portç est la belle mosquée de Gohar Chah; 
j'y entrai sanshésiter^ C'est un superbe morceau d'ar- 
chitecture , et l'arcade, dans laquelle le mihrab ou la 
Biche tournée rers la Mecque est placée , est magni-^ 
fiquement ornée et du travail le plus délicat. La 
beauté de cet édifice est r^aùssée par deux minarets 
bleus qui s'élèv^t majestueusement de chaque côté« 
Meched n'a pas d'autre édifice remarquable que 
le sépulcre de l'imam Ré^a^ On y voit quelques col^ 
légea et un vaste caravaùseraï non achevé; il y en a 
vingt-un autres dans les différens quartiers de la 
ville; mais elje est le lieu de la naissance et celui delà 
sépulture4u^andNadit*Qhah. Ce tombeau , aujour- 
d'hui profané et seulement reconnaissable aux ruines 
du itionuinent qui autre foide préservait de l'intempé- 
jde de 1 air , est un des objets qui ofire le plus d'inté^ 
rêt au voyageur. Quel champ pour les méditations 
que ce lieu abandonné ! Les fontaines et les fleutt 
qui l'entourèrent sont disparues; le pêcher, qui fleu- 
ri^^^it au retour du printemps, est tombé sous la 
hac^e^les saules pleureurs et les cyprès ont été brisés. 
Un laborieux cultivateur a semé des navets sur l'em-^ 
placement que ces arbres occupaient. Ombre de Na« 
dir , quel chîuigemeait s'est opéré dans ces lieux ! On 
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a refusé après sa mort, ài'homme dont le bras^puis^ 
sant ébraala les rayaunies.de l'Orient, le petit coin 
d'un jardin que lui avait consacré l'afifection de ses 
enfans. Voilà la récompense de celui qui délivra sa' 
patrie d'un usurpateur étranger, et qui s'étudia à 
faire le biea.de ses compatriotes; mais le bieinêtre; 
d'ttu état. ne comprend pas nécessairement celui de 
tous les membres de ce grand corps. Nadir fi*appa= 
des coups du despotisme la femille qui a. succédé à- 
son empire; il maltraita le personnage beur^x qûit 
s'empara, plus tard dèr son royaume , et chassa ses 
fils. Aga Mohammed Kh^ Khodja avait , dans sa 
jeQUesae, été inutile par l'ordre de Nadir • Chah; 
néanmoins il avait ■ conservé les sentiméflfe d'un 
homme, et, pour se «venger de l'afirônt qu'il avaïi 
Beçu, il ordonna de déterrer le corps décelai qui klui 
avait fait mfliger. La tradition ajoute qu'il envoya les 
osseniens de Nadir à Téhéran, et commanda qu'on les 
déposât sous l'escalier qui-mène à k salle -d'ai^dience, 
afin que les conrtisans et tout' le monde pussent les 
fouler aux pieds. Il n'est pas difiicile dèf ooficefvoir le 
chagrin d'un monarque qui n'était plu«^» un homme ^* 
et si' son ressenliment excite notre blâme, il n'en a' 
pas moins ides^ droits à- notre symîpathië. Mohatmnë^ 
Khan, qunuque^débarassa son pays de ces fléaux d'un 
palais. Quelques descendans de Nadit sont eiicore 
vivana à Meched, mais'dveugl^ et pauvres. L^ per-i 
sonne qui me racontait ces détails ajouta «ju'iis s^- 
dressaient souvent a lui pour avoir du pain. 

Nous reçûmes bientôt une répoaise:k notre lettre 
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adressée au camp du prince rojal ; et nous fûmes in^ 
yités à aller rendre nos respects à Abbas Mirza; il 
venait de s'emparer de Koutcban , qui passe pour une 
des place» les plus fortes de la Perse. Cette nouvelle 
causa dans Meched une joie exti^êm^t, qm se mani-» 
festa par toutes les démonstrations possibles. La 
ville fut illuminée pendant trois nuits successives; car 
depuis le temps de Nadir aucun monarque n'avait 
subjugué les chefs du Khoraçan. Nous dînâmes à la 
persane avec Abdoul , notre ancien compagnon de 
voyage, et commerçant à Meched, ensuite nous sor- 
tîmes pour aller voir les illuminations. Parmi les in- 
ventions suggérées par la circonataiice , celle que 
j'admirai le plus fut celle d'un boucher; il avait 
placé sur une dizaine de moutons des lumières der- 
rière la graille , qu'il avait découpée en filets minces. 
Je le louai beaucoup de son idée heureuse , s'il pou- 
vait empêcher la chair de ces animaux de rôtir. Ban^ 
une rue j'aperçus une Jfigure pendue en l'air ; jç 
supposai naturellement que c'était celle du chef 
Kurde , pris à Koutchan ; mais c'était le maudit Omar. 
Quel scandale pour les sunnites de contempler un 
deleurs saints califes, attaché âinsiignominieusemient 
entre le ciel et la terre ; mais il n'y. avait là aucun de 
de mes amis de Boukhara pour me communiquer 
leurs commentairessur cette indignités Indépendam- 
ment de cette effigie au gibet, nous aperçûmes un 
hc^me suspendu réellement à une solive qui tra^- 
versait la rue, il était entouré d'une lumière écla- 
tante. Je ne pus découvrir comment la chose était 

TOMB III. 4 ' 
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arrangée; mp\e pènsQnnage avait une corde autour 
da €0u, faisait nrtoùvoiï' fies pieds , et se démenait 
Gdinme tiû vr^i p6ndu; Pendant que la foulé regar- 
dait ce spectatlfe tfûrieux^ un plaisant attacha une 
douzaine dp «chandelles à la tête d'un bélier, qu'il 
Mchâ au itiUiéu de k rue; et l'animal s'ouyrit dé 
foPce,tânt par ses coups de tété que par les lumières 
qui la Surmontaient j un passage à travers la multi- 
tude; En sommé, le spectacle de cette illumination 
réssemMait plus à celles d'Angleterre que je ne m'y 
serais attendu au cœur de l'Asie, 

Nous fiiiie& les préparatifs dé notre voyagé au 
camp , et nous dîmes adieu à tous nos amis et à nos 
connaissances de Boukhara. Nous allâmes les voir 
presque tous^ au carâvanseraï , où avant de nous ré- 
parer nous bûmes avec eux une tasse dé thé. Plu- 
sieurs de ceux qui avaient été délivrés d'esclavage 
vinrent nous rendre visite , et nous eûmes l§ plaisir 
de lés saluer comme hommes libres* Je me séparai à 
regret d'Ernazzar , et je lui remis une lettre pour le 
visir du roi de Boukharie; comme elle contenait des 
nouvelles du Khoraçan , il parut fier d'en être le por- 
teur, et marqua un vif désir de partir bientôt. Main^ 
tenant que nous n'appréhendions plus autant de pas- 
ser pour riches , nous babillâmes Ernazzar de neuf j 
et nous le récompensâmes généreusement de ses ser- 
vices. Au moment où il nous quitta, je plaçai t>nj)is- 
tolet à sa ceinture, et quoique èette armé fût d^Ja- 
brique très-grossière, elle sembla un don magnifique 
à un Turcoman. J'avais aussi à écrire plusieurs let- 
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.1res à DOS amis du Turkestan, auxquels je m'étais 
engagé de donner de mes nouvelles. Ce fut avec un 
sincère plaisir que je m'acquittai de ma promesse ; 
car à une si grande distance d'eux, et à ime plus 
grande encore de nos amis de ce côté de l'Indus, je 
me rappelais les marques infimes de bonté et de 
bienveillance qui avaient contribué à notre contente- 
ment et à notre bonheur pendant que- nous vivions 
au nûlieu d'eux, et que je ne pouvais oublier. Nos 
pensées furent peut-être plus agréables à Meched 
qu'elles ne l'avaient été durant tout le cours de notre 
voyage , puisque nous avions l'espoir de revoir bien- 
tôt nos compatriotes , et le reste de notre entreprise 
était, parlant par comparaison, très -facile. Noi^ 
avions maintenant la possibilité d'être cônvienabler 
ment et proprement vêtus, sans être obligés de |>ayief 
chèrement cette portion de bien-être. 

Après une semaine de séjour à Meched , nous par- 
tîmes de cette ville le 23 septembre , et nous remon- 
tâmes la rivière de son-nom^, jusqu'à Eknirabad, qui 
fin est éloigné de 4o milles. La nuit nous ayant sur- 
pris avant de pouvoir arriver k la station , nons éteri-f 
dîmes nos couvertures de feutre dims un champ où 
nous bivouaquâmes. Des lumières nous firent recon^ 
naître que d'autres voyageurs se trouvaient près dé 
nous; nous leur achetâmes du froment que nos che- 
vaux mangèrenti A une douzaine de milles de Mé* 
dxed , nous passâmes devant les ruines de Tousé , qui 
fut jadis la capitale du Khoraçan ; le.<% habitans sont 
allés s'établir à Meched. La vallée baignée par la ri»- 



Digitized by 



Google 



53 YOTAÔE 

' vière que Mus remontions est fertile ; nous étions ra- 
vis de voir de vastes champs arrosés par des rigoles 
dans une contrée aride. Emirabad , que nous ti'aper- 
eûmes pas, est une place forte. AU>a^Mir:&a s*en était 
emparé un mois avant notre arrivée, après un siège 
de cinq semaines. Elle' est dans le territoire de Tchi- 
naran. 

Nous confintràmés à remonter la vallée dans une 
étendue de 60 milles , et le troisième jour depuis 
notre départ de Meched nous atteignîmes Kou- 
tchan. On dit que ce canton est le plus froid du Kho- 
raçan; ce qui n*est pas difficile à croire, puisqu'au 
mois de septembre, au lever du soleil, le thermo- 
mètre descendit à sg** ( — 1 " 33 ). Comme leau entrait 
en ébullition à 206' (85' — ), nous étions à 4,000 pieds 
au-Klessus du ïiiveau de la mer. La largeur dé la 
vallée variait de 12 à 20 milles; au bas des mon- 
tagnes il y avait des espaces verdoyans où croissent 
de très-beaux fruits; du reste le pays est nu et aride; 
les hauteurs sont dénuées d'arbres et même de brous- 
sailles. Elles s'élèvent à 2,000 ou 3,ooo pieds au- 
dessus de la vallée. Nous passâmes par beaucoup de 
villages qui étaient abandonnés à cause de la guerre 
contre les Kurdes, Les chemins étaient durs et excel- 
lens. Nous rencontrâmes un grand nombre de soldats 
retournant dans leurs foyers, parce que la campagne 
était terminée ; ils nous firent concevoir une opinion 
fevorable des troupes du Khoraçan, car ils étaient 
armés de vrais fusils, et en bon état, ce que je n'avais 
pas vu depuis Caboul. Les hommes étaient de petite 
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taille; makje n'avaiasou^ les yeux que bs Ildjéris 
ou les miliciens du^pays». 

Nous arriv^pses au camp d'AbbastMirza^.uu peu 
avant midi;^ nous nous y trouvâmes de nouveau avec 
des Européens. Notre déguisement était si complet 
que nous fûmes obligés de nous faire coniiaitre, 
quoiqjae nous fus^ion^ attendus. Nous déjeu^mes 
avec le capitaine Shee, M. Barovi^ski et M* Bee, qui 
composent préseqtemeijt le corps d'officiers au ser- 
vice du prince. Quelle douce satisfaction d!6ntendre 
la langue de notçe patrie, et d'apprendre les événe- 
mens. qui s'étaient passés durant notre absence pro- 
longée! Nous arrivions dans un moment intéressant, 
la place n'ayant été prise que depuis peu de jours; 
nous. marchâmes au milieu des fascines, des gabions , 
des sapes, desmines, des ouvrages avancés, des bat- 
teries, des chemins couverts, et des autres travaux 
d'une armée de siège. Rien de plus triste que l'aspect 
des remparts de la ville» Le parapet avait été presque 
détruit, plusieurs tours avaient sauté en l'air, toutes 
étaientbattues en ruines; les soldats, délivrés des dan- 
gers delà campagne^rempËssaient nonchalamment et 
avec insouciance le fossé , qui était une barrière d'un 
genre très-formidable, ayant 35 pieds de profondeur 
et 20 de largeur, mais il se rétrécissait. dans le fond. 
L'armée du prince avait effectué un logement en 
travers de ce ibssé; quelques heures de plus auraient 
décidé le sort de cette forteresse, quand son com 
nciandant se rendit k. discrétion. Koutcban a i mille 
et demi de circuit; cette place était défendue par une 
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garnison de 8,000 soldats. L'assaut aurait été très- 
sanglant; la chute de Koutchan doit être attribuée 
entièrement aux ofGciers européens, dont la science 
et l'habileté ont été aidées par le travail et les eflForts 
des Persans. 

Dans la soirée, le capitaine Shee nous présenta au 
prince royal. AbbasMirza allait faire l'inspection de 
son parc d'artillerie ; nous le rencontrâmes en che- 
min. 11 nous reçut de la manière la plus gracieuse et 
la plus aflfable, nous félicita sur l'heureux succès de 
notre voyage à traversjdes pays qu'il n'aurait pas crus 
accessibles à des Européens. Il nous assura ensuite 
que nos peines étaient finies , puisque nous étions en- 
trés dans une contrée <xù notre nation était respectée. 
Je remerciai le prince de sa bonté , puis je répondis 
brièvement aux diverses questions qu'il m'adressa 
sur les pays où nous avions passé. Sur ces entrefaites 
nous nous trouvâmes devant son artillerie; toute sa 
cour était restée à une cinquçintaine de pas en arrière 
de nous. Abbas Mirza fit un signal , et six h huit 
personnes s'avancèrent. Il nous en présenta deux 
comme ses fils; il nous dit qu'un autre était Réza 
Kouli Khan , gouverneur de la forteresse soumise; il 
y avait aussi un autre chef kurde , et Yar Moha- 
nioud Khan, ministre de Hérat. Quel spectacle 
pour nous que celui de ce fler chef kurde •, mainte- 
nant rédirit à rendre hbitiniage à son vainqueur de- 
vant Vartillerie qui l'avait ftircé à se rendre ! H parait 
que la parade avait été commandée pour lui procu- 
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rer la vue du parc, et nous étions airriTésaii moment 
opportun pour être témoiîis die cette scène, 

Le prince se tournant vers moi me dit : « D faut 
» que tu voies mon artillerie » , Alors nous passâmes 
avec lui le long de la ligne , examinantjchaque capoQ 
à mesure que nous nous en approchions. Abbds 
Mirza prit beaucoup, de pein^pour expliquer tout c^ 
qui le concernait : les questions et la mine de Vinforr 
tuné Réza firent naître plus d'une remarque accom- 
pagnée d'un sourire. Ce chef déchu avait l'air égai:é , 
et je crus qu'il faisait semblant d'être fou. Jl demapda 
au prince de lui faire cadeau d'un ^and mortier que 
nous admirions tous ^ Abbas Mirza lui répondit de 
ne plus sHnquiéter de ces choses-là. Les canons qui 
avaient été pris avec la forteresse étaient rangés en 
ligne avec le reste de l'artillerie ; c'étaient des pièces 
russes fondues en 1 784 ; elles avaient été prises au roi 
de Perse régnant. Le chef kurde prétendit de pas le^ 
reconnaître ; et quand on lui raconta leur histoire y il 
remarqua avec as$ez de justesse qu'elles étaient assez 
bonnes pour Koutchan. A la place de ce chef je n'au- 
rais pas regardé comnae un déshonneur d'être forcé 
à me rendre par un parc de trente-cinq canons de, 4 
à 32 , et tous en très-bon état. Le prince assista en- 
suite à l'exercice de ce corps, et rendit complète- 
ment justice au mérite du capitaine Lindsay, aujour- 
d'hui sir Henjry Bethune , l'officier anglais qui l'avait 
organisé , et duquel il parla avec boirté. La cérémo- 
nie fut alors terminée , et nous nous retirâmes très- 
satisfaits de notre entrevue avec l'héritier présomptif 
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du royaume. Je fus déçu à son a^ect. Il a été un fort 
joli homme , mais maintenant il est enlaidi et il a 
l'air d'un vieillard ; il ne peut plus se tenir droit , ses 
yeux pleurent et ses joues sont ridées. Il était simple- 
ment Têtu et marchait avec une canne à la main. 
Son fils aîné, Mohammed Mirza, était présent; ce 
prince n a ni les manières distinguées , ni la dignité 
de son père ; c'est cependant un homme agréable '. 

Le lendemain matin nous rendîmes nos devoirs 
au prince ro^al dans sa tente ; il travaillait avec son 
ministre, le kaïm makam, et plusieurs auties per- 
sonnes qui se tenaient debout autour de lui. Aucune 
pompe, aucun apparat ne distinguait un aussi grand 
personnage. Quand il eut arrangé les affaires dont il 
était occupé , il nous entretint de politique et parla 
de l'avantage incomparable pour l'Angleterre de 
soutenir la Perse ; il m'engagea , quand je serais de 
retour dans ma patrie, à expliquer sa position pré- 
sente , qui , bien quHl fût à la tête d'une armée vic- 
torieuse , était très-embarraasante , puisque! n'avait 
pas d*argent pour payer ses soldats. Je dis qm prince 
que j'apprenais avec regret ces détails sur les. diffi- 
cultés qui le tourmentaient, et que je ne pouvais 
qu'espérer qu'il les surmonterait toutes. Je ne lui 
avouai pas ma pensée , car je regardais le payement 
d'une somme d'argent à un tel gouvernement comme 
dérogeant au nom et à l'honneur de la Grande-Bre- 
tagne , puisqu'il tendait plus à rabaisser notre répu- 

^ Mohammed Mirza est aujourd'hui roi de Perse. 
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tation en Asie qae nos exploits militaires dans Tlnde 
n'avaient contribué à l'élever. Toutefois le discours 
du prince ne^nanquait pas d'une certaine dose d*a- 
dresse. En efiet , il m'assura gravement qu'il s'était 
mis en campagne pour empêcher les Ouzbeks d'enle- 
ver ses sujets et de les vendre comme esclaves. Le 
motif était certainement louable ; mais remarquez la 
conclusion : « Par conséquent j'ai droit à l'aidé de la 
» Grande-Bretagne , puisque si vous dépensez annuel- 
» lement des milKers de livres sterling pour abo- 
» lir le commerce des esclaves en Afrique , je mérite 
« votre assistance dans ce pays, où les mêmes mo- 
» tifs existent pour l'exercice de votre philanthro- 
» pie » . Je fus ravi de la candeur et du sérieux de 
ce raisonnement que le prince avait sans doute em- 
prunté de quelque gazette anglaise ou de quelque 
Anglais de ses amis. ' 

Abbas Mirza passa ensuite à d'autres sujets ^ il me 
questionna sur mon éducation et sur les notes que 
j'avais recueillies, concernant les contrées inconnues 
où j'avais voyagé. « Je connais votre usage , dit-il , et 
» c'est votre persévérance à vous y conformer qui a 
» élevé votre nation à un si haut degré de civilisation. » 
n me demanda si dans mes courses j'avais rencontré 
des pommes-de-terre , et sur ma réponse négative il 
m'en montra^ avec une satisfaction manifeste, un pa- 
nier tout plein , qu'il avait cultivées lui-même. Elles 
étaient fort belles, et certainement elles donnent à 
ce prince un titre réel pour être membre honoraire 
d'une société d'horticulture. 
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Av€G le véritable esprit d^iin courtifiàn, le prince 
en revint aux Ouzbeks et aux différens pays du 
Turkestan dont il pensait que j'avais ui^ connaissance 
parfaite. Il voulut savoir si j'avais découvert Vexplicdr 
tion de certains passages de l'histoire de Timour, où 
il est parié de l'opération de creuser une nciine sous 
une tour, puis de la détruire parle feu, Je n'étais pa^ 
préparé à une telle question; je fis mention du feu 
grégeois employé au siège de Constantinople; et je dis 
que Timour était voisin de la Chine , où l'on pense 
que l'art de fabriquer la poudre à canon était connu 
à cette époque. J'ignorais alors que les tours minées 
par-dessous étaient soutenues par des ouvrages en 
charpente , et que , quand on mettait le feu à ceux-ci, 
le rempart manquant d'appui tombait nécessaire-r 
ment. Je répondis ensuite aux demandes du prince 
concernant les usages des Ouzbeks* Il sourit à leur 
horreur pour le tabac, puisqu'ils en vendaient publi- 
quement ] et me raconta que les domestiques d'un 
envoyé qui lui avait été récemment dépéché de la 
Khivie , happaient la fumée à mesure qu'elle sortait 
de la bouche de leur maître. Je n'avais jamais été té- 
moin dans^ le Turkestan d'une action aussi sauvage. 
Quand je parlai au prince des idées morales des Ouz- 
beks , et des exemples de gens portant témoignage 
contre eux-mêmes , il me raconta un fait semblable 
rapporté dans la vie d'Ali. Une femme qui était en- 
ceinte demanda la mort en expiation de ses péchés. 
Le calife lui dit de revenir après la naissance de l'en- 
fant qu'elle portait. Elle reparut alors , et s'accusa de 
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nouveau; H ordonna qu'elle fût lapidée; mais en 
même temps il défendit que quiconque n'était pas 
exenapt de la plus petite souillure , levât une pierre ; 
lui^-méme mit sa sentence à exécution. Je dis au 
prince que je regrettais de n'avoir pas connu cette his- 
toire ^ parce que je l'aurais redite aux Ouzbeks. 

Abbas Mirza me pria de lui fournir des renseigne- 
mens sur les ressources du pays voisin de Charaks , 
qu'il avait l'intention de visiter bientôt. Je m'empres- 
sai de les lui donner. Durant cette entrevue, il me 
parla géographie et mathématique en désignant ces 
sciences par leurs noms , et montra une instruction 
passable dans la première. Il discourut de la nouvelle 
Hollande; mais il ne me donna aucune lumière sur 
un de ses plans de prédilection qui est , à son avène- 
ment au trône ' , d'expédier pour cette contrée loin- 
taine tous ses frères et ses neveux; jamais projet plus 
chimérique ne fut imaginé ! 

Ayant ensuite exprimé mon désir de continuer 
mon voyage vers la mer Caspienne , en passant chez 
les tribus turcomanes qui vivent en Perse, le prince 
m'assura, avec une politesse infinie, que je pouvais 
visiter tout canton du royaume que je voudrais. Il s'é- 
tendit sur les dangers d'une excursion parmi lesTur- 
comans ; toutefois il commanda à son secrétaire de 
préparer un rakam (ordre) qui me garantirait pro- 
tection et sûreté , et me proposa d'accompagner un 



^ Pendant cpi'ou imprimait cet ouvrage, la nouvelle de la 
mort d' Abbas Mirza est arrive'e en Europe. 
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khan qui allait de ce côté. Il m'offrit aussi une lettre 
pour son frère, le prince du Mazandéran^ et fit annon*- 
çer à son fils , alors dans son camp , que je me diri- 
geais vers cette province. Nous primes ensuite congé 
d'Abbas Mirza , très-contens de cette entrevue. Je ne 
puis pas dire que j'eusse conçu ^ne haute idée de ses 
talens; néanmoins ils le placent évidemment au- 
dessus de la médiocrité ; on dit qu'il est dans ces con- 
seils soumis à Vinfluence d'autrui. Cest, dans toutes 
les acceptions des mots, un homme de très-bonnes 
xnanières. 

Beaucoup de personnes du camp vinrent nous ren- 
dre visite ; la scène animée qui nous entourait nous 
intéressa infiniment. Nous trouvâmes là deux Persans 
qui avaient séjourné en Angleterre ; c'étaient Mirza 
Baba le hakimbachi et Mirza Djaûier ; tous deux 
soupiraient après le retour des jours qu'ils avaient 
passés dans notre patrie ; ils y étaient des objets de 
curiosité; ici ils vivaient au milieu de leurs compa- 
triotes. Mirza Baba est un homme spirituel et aima^ 
ble; je n'ai jamais rencontré un Asiatique qui se rap- 
prochât autant par le langage et parles manières d'un 
Anglais bien-né. Je plaisantai avec lui de Hadji 
Baba ^; cet ouvrage a extrêmement blessé les Persans, 
et Mirza Baba m'assura que les Anglais ne compre- 
naient pas ee peuple. Je ne puis partager son avis, 
parce que je vis ensuite en Perse beaucoup de choses 
qui me prouvèrent que l'auteur de Hadji Baba n'a- 
vait pas toujours tort. 

* C'est un ouvrage de sir John Malcolm. 
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Be^uis notre arrivée dans le Khoraçâti , nioÈi tôvor- 
pugaouj M. Gérard, avait formé le dessein d'aller de 
Mecked à Hérat, et de là à Candahar, puis de retour- 
ner à Caboul , au lieu de marcher vers la mer Cas- 
pienne. Le principal objet de notre voyagé était 
maintenant presque entièrement accompli : la route 
de Hérat> qui lui promettait des reûseignemens inté- 
ressans , avait été parcourue sans accident par M. Ar- 
thur ConoUy ' > lieutenant de cavalerie au Bengale et 
officier entreprenant , et aussi par tous les officiers 
français de Rendjit Sing. En conséquence nous nous 
préparâmes à nous séparer, après une fatigante et pé- 
nible pérégrination faite ensemble pendant huit mois. 
On peut s'imaginer ce que nous ressentîmes en ce 
moment ; mais nous nousv quittâmes avec la convic- 
tion que nous avions à peu près complètement 
achevé le projet primitif de notre entreprise, et qu^ 
tant à l'orient qu'à l'occident, tous les dangers sé^ 
rieux étaient maintenant passés. 

A Koutchan, je permis à Mohoun Lai, le jeune Ca- 
chemirien , de s'en retourner dans l'Inde avec M. Gé- 
rard. Solirnan , mon fidèle domestique Afghan , qui 
m'avait accompagné depuis Lodiana , me demanda 
aussi son congé ; je le lui accordai ; il ne savait ni lire 
ni écrire; mais il avait gardé de la manière la plus 
exemplaire mes secrets et mon argent , au milieu de 
circonstances qui offi^aient la possibilité de me trahir. 

^ M. G)nolly vient de publier la relation de son voyage; 
elle est intitulée : Journey to the north of India overland 
from England^ London, i834> 2 vol. in-8^. 
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D s'était montré di^e de ma confiance entière , et 
les sentimens que je Itii exprimai au moment de 
notre séparation furent ceux de mon approbation 
.sans réserve et de mon affection sincère. 

Je profitai de l'occasion qui se jprésentait, j'écrivis 
à tous nos amis du Caboul, et ménle au Maharadjah 
Rendjit Sing« Il y aui^it de ma part de la présomp^ 
tion à m'imaginer que tous les grands pérsionnages 
auxquels j'adressai des lettres fussent rnes amis, quoi- 
que leurs protestations d'attachement eussent été 
grandes ; toutefois, même en mettant de coté les sou- 
verains et les gouverneurs des pays et des villes , il y 
avait une longue liste d'hommes bons et respectables 
au nombre de mes correspondans , et je n'hésite pas 
k déclarer que je désire qu'ils fassent des voeux pour 
moi. n ne sera pas hors de propos que je nomme 
ici les personnes auxquelles j'écrivis dans cette occa- 
sion, puisque toutes nous avaient ptodigué des poli- 
tesses et des bontés. 



Le Kouch Beghi à Bouldiara. 

Serdar Dost Mohammed Khan ) r i. 

Nabad Bjabbar Khan J ^^^^• 

Serdar Khaa Lobani , de Caboul . . kara. 

Serdar Sultan Mobammed Kban \ 

Pir Mobammed Kban ) „ , I t» . i 

Seïd Mobammed KbanI '^' ^^^^' Peichaver. 

Mourad Ali Kban Nazir ) 

Gboulam Kadir Kban j fils de Cazi Mollah 
Mïr Alem j Housu. 

Togbi Hosn Gabouli. ....,»..,,. Lodiana. 
Chir Mobammed Khan (son fils). ... . Bonkhara; 
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Mollah Rahin Chah Cachemiri. . . 

Naïb Mohammed Cherif 

Mian Faiil Haq: Sahibgadé • > ». Preichaver. 

Maharadjah Kendjit Sing Lahor. 

Serdar Lena Sing Madjitia. 

Serdar Harî Siogat. ....'. Attok. 

Mirza Seïd Ibn Yar Mohaitimed Balkhi. . . £oukhara< 
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CHAPITRE XV. 



Voyage chez lbs turcomans de la mer Caspienne. 



Départ de Koutchan. — L'Atrak. — Boudjnourd. — Discipline 
turcomane. — Tribu des Ghireidi. — Bande turcomane. — 
Turcomans Goklan. — Leurs usages. — Turcomans de la Cas- 
pienne. — Chants nationaux des Turcomans. -— Astrabad. — 
Peste sur les rivages de la mer Caspienne. — Jardin d'Achraff. 
— Le Mazendéran. — Paysans de ce pays. 



Le 29 septembre je fis mes adieux à mon compa- 
gnon de voyage et aux officiers anglais au service 
du prince , et je dirigeai mes pas vers les bords de la 
mer Caspienne. Ayant rejoint Haniza Khan, récem- 
ment nommé gouverneur des Turcomans, habitant à 
l'est de cette mer sur le territoire persan , je me 
trouvai avec une troupe d'à peu près trois cents hom- 
mes, composée de Kurdes , de Persans et de Turco- 
mans; maintenant les inquiétudes pour ma sûreté 
0j personnelle, auxquelles j'avais souvent été en proie 

durant un temps qui avait fini , s'étaient , je puis le 
dire , entièrement dissipées , puisque je considérais 
toutes les personnes qui m'entouraient comme des 
amis. Mon costume occasiona beaucoup de mé- 
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prises dans la troupe; et après que je me fus fait go]> 
naître au khan pour le Firinghi que le prince avait 
reconamandé à ses soins, je me sentis tout disposé à 
me mêler à ces Orientaux , comme ôi j'avais été l'un 
d'eux, parce que j'en aurais plus de facilité pour 
observer tout ce monde bien à mon aise. Après une 
marche de ^6 milles, nous bivouaquâmes au delà 
deChirouan, forteresse entourée d'un fossé plein d'eau; 
elle allait être démantelée par ordre du prince. Le 
petit nombre d'ouvriers employés à cette œuvre de 
destruction me fit supposer qu'elle serait bientôt 
abandonnée, et que cette place deviendra. dans Iç 
temps un des repaires du Khoraçan. 

Nous suivîmes jusqu'à une dizaine de milles de 
Boundjourd les bords de l'Atrak , rivière qui prend 
sa source près de Koutchan ; nous la laissâmes alors 
coulant à l'ouest comme un petit ruisseau , et nous 
coupâmes plusieurs faîtes des montagnes. Après une 
mardie de 38 milles, nous arrivâmes à Boundjourd^ 
grande ville dans une vallée large ; c'est la résidence 
d'un chef kurde, qui prudemment fit sa soumission 
à l'approche du prince, et qui, par cette action pleine 
de discernement , a conservé la possession de sa for* 
teresse. Nous vîmes ici, pour la première fois, les 
Iliats, qui sont une tribu nomade du Khoraçan; un 
millier de leurs tentes noires était épars dans les en-^ 
virons. Ils xne parurent ne pas différer des Ghildjis^u 
Caboul. En allant à Boundjourd, nous rencontrâmes 
des troupes nombreuses de paysans qui retournaient 
dans leurs villages. Bs avaient pris la fuite au con> 

TOME III. 5 
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]9»9«iC6aient de la giuerpe; ks sticeès du fsixiee les 
rameBaieQt dan$ leuvs foyers : ce^ pauwes f^&m noios 
arrêtaient pour nous demander des détail» de k cam- 
pagne ; mai» le^ femmes et le» enfan» avaient de la 
peine à croire que noua ne fussions papi un parti depil- 
lards kurdes^ L'année passée^ il n'y avait pas eu de ré- 
colte^ cependant fii le pays revient k un état dé paix, 
il peutde nouveau jouir de la prospérité et du bon*- 
heur. La guerre produit partout des effets désastreux ; 
^ il est terrible d'éti^e protégé par urta armée per- 
Bane. L'ennemi qui la combat se trouve dans une 
position meilleure ^ car il ne reçoit pas de récpiisi- 
tions pour fournir du grain et des provkiona; la 
nourriture du sujet obéissant est dévorée à l'instant. 

A 4 milles de Boundjourd, nous sortîmes de la 
vallée où ce lieu est situé , et nous entrâmes dans 
des montagnes. Il était difficile de distinguer une 
chaîne soit à droite, soit à gauche; celles du sud 
étaient couvertes de pins. La température était fraî- 
che et agréable , et on apercevait ]^sieurs espaces 
très-bien cultivés parmi les montagnes arides. Les 
vignobles de Sareouan, dans un vallon profond, sont 
d'un aspect chaimant. Bien que le pays fût monta«- 
^eux , la route était excellente. Après une marche 
de 36 milles, nous arrivâmes à Kila Khan, dans le 
territoire de Simalghan, qui est copieusement arrosé 
par des ruisseaux descendans des monts. Nous étions 
maintenant sur la ligne des Turcomans Taka , qui 
font constamment des incursions entre Meched et 
Tdbéran ; ils doivent tot^ours traverser les monia* 
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.^ea etles-chçmin^ où ik)u« y€)}^s^ions« Mais noûie 
.la:oupe consistait ei» deux ceii4b Toroosntos des tiîikte 
.4e Goklan et dT^mo^ , <|Uft avaient serti dâtis Y9t^ 
xxiée dupriiiceet mainteslanl étliientUceiiei/éB; teik 
était leur pact dani la gloire» do la campagne dm 
Klioraçan. Dès le «ecbnd jour id^uis notre départ 
du camp , nous a^vons eu un échanliilloÉi de leurs in^ 
dinationfi, Ay$nt repiicoDtré une bande de villageois 
qui allaient vendre l^urs raisins^ ilfr battirent imp»^ 
toyablement I ces pauvres geuyet prirent la plus 
grande partie de ce qui se larouvait dans leurs pa^ 
niers. D'après les lois d'un.pajs éckiré, ils^auraient 
pu n'être pas blâmables s'ils se fussent réeUem^ent 
trouvés dans la disette de vivres. Le butin fut pia#^ 
tagé également entre eux, et eelui qui avait €Oopét*é 
à la capture n'eut pas une idus grosse portron' qoê 
celui qui était s^rs à Tarrière-garde ; ils m'appottèM 
rent même une part de leur rapine^ Ce fiit en vain 
que le kban essaya de répriiuer des violences 
de ce genre ; il n'avait aucune autorité sur ces gen&> 
là. A la fin ) ces pillards reçurent un avertissemi^iif 
énergique àSareouan. Les paysans^ sortis eâ forée, aê* 
gommèrent un deé maraudeum, action qui efiraya^sei^ 
eamarades. Je ne pus m'empéohér de m^e réjouir se^ 
crètement de leur désastre. 

Qu'elles sont longues les ùmtes du Kboraçat) , s'^-« 
crie un voyageû-r qui a couru depuis le Jevei? 4u sor- 
leil presque jusqu'à son toucher , et qui ne feùt p]u$ 
^ tenir sur son cheval exténué de lassitude , qn'en 
s^'attai^nt au potomeau de devaut desa selle. Uif 
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Européen qui chemine en galopant ne peut se 
iaire une idée juste de la fetigue d'une course de 
4o milles dans le Khoraçan, où il faut toujours aller 
au pas , et où à la fin de la journée il ne rencontre 
ni auberge ni rairaichissement. d Par la tête du 
» prophète, dit un homme de notre troupe en ap- 
» jprochànt du lieu où nous devions feire halte, ce 
V chemin est plus long que les entrailles d'Omar , car 
» mon dos et mes genoux sont devenus insensibles. » 
J'éclatai de rire à cette comparaison bizarre, et je 
compatis aux doléances du plai^atît : mPidr sokhta 
»(que son père soit brûlé), continua le dolent 
» Persan , je n ai jamais été si harassé. » Il y avait 
dans notre troupe plusieurs personnes. enjouées; et 
après une connaissance de quelques jours, le Persan 
me parut un être bien. meilleur dans sa patrie que 
dans les pays étrangers, ou sa vanité est insupportable. 
Après une marche de 38 milles, nous atteignîmes 
l'emplacement du village de Chabaz , et nous y cher- 
châmes en vain des habitans , quoique le pays fût fer- 
tile* La tribu des Ghireïli avait autrefois cultivé ce 
terrain , et y avait fait paître ses troupeaux ; toutefois, 
dans ce pays on regarde , à ce qu'il semble , les êtres 
humains comme une propriété dont on peut disposer 
à l'égal des chevaux; Aga Mohammed Khan avait 
transporté tout ce monde dans le Mazendéran. Les 
gras pâturages de ce canton restaient. négligés, car 
quel habitant de la campagne aurait voulu établir 
sa demeure près desTurcomans Taka ^ dont les tentes 
sont, dressées seulement à une très^petite distance 
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au delà des montagnes ? Nous ne m>us considérions 
pas même comme parfaitement sûrs dans la eociété 
de deux cents de ces hon^mes enclins au pillage. J'a- 
vais jusqu*alors , dans tous nos biyouacs , échappé à 
rinconyénient d'avoir pour lit un terrain humide; ce 
matin, en me réveillant, j'étais raide et engourdi par 
la moiteur et la rosée. Le soleil eut bientôt séché 
mes habits, et un excellent cordial prévint toute fà-» 
cheuse conséquence. Nous voyagions au milieu de 
montagnes, tantôt montant, tantôt descendant; le pays, 
était sauvage, pittoresque, romantique. Quelques» 
pins chétifs croissaient sur le flanc des monts, qui gé-** 
néralement n'étaient couverts que d'une pelouse. Le 
peu de gens que l'on voyait était affable et parlait 
volontiers; que peut-on exiger déplus,, même dans 
les arides cantons du Khoraçan ? 

Un Turcoman qui voulut faire , connaissance avec 
moi me demanda brusquement en chemin des nou*> 
velles de la Boukharie, reconnaissant, je le suppose, 
dans mon costume , celui de cette contrée. Il m'a* 
dressa la parole en persan, langue qui, je le ctoi&i 
lui était au3si étrangère qu'à moi. te Je suis un Fi-t 
» ringhi » , répondis-je; alors le Turcoman fît avancer 
so^ cheval en répliquant : ce Allons donc , tu yent 
» te moquer de moi; car les Firingfais ne portent pas 
» la barbe longue; et ta tête rasée, en un mot tQu4 
» ton vêtement, démentent tes paroles. » Ce fut en 
vain que je cherchai à le convaincre de la vérité. 
« Sunnite ou chiite , qui es-tu ?» s'écria-t-il. — « A la 
» bonnç heure, puisque tu veux absolument que je 
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» fioia lin mufittlnian t> ; «t aussitèt je commençai à ré* 
p^r le» noms des quatt^ premiers califes; c'est le 
égae. de ^ecoaoaissance des sumiites , et tous les Tur- 
comioiis sont de oette croyance. Là -dessus mon' 
hon;inie : « Bravo, je savais biein que j'avais raison î yy ' 
et jpbus cheminâmes ensemble enchantés F un de' 
l'autre; et je continuait jouer un rôle qu'on m^avàit 
forcé de prendre; mais ce n'était pas assez pour lé' 
Turcoman d'avoir décidé quelle était ma religion/ 
il détermina également ma patrie, qui devak être- 
Caboul. Je ne laissai pas échapper cette occasion qui 
sepnésentàift de bien connaître les Turcomans, dans 
le pays desquels nous allions entrer de nouveau. ' 
' ' Moi^ nouvel amd s'élança avec une précipitation^ 
estréme au mâlieu d'une bande de ses compatriotes 
pour courir après une perdrix (kabk) qui était partie^ 
tout près de nous. Il n'est pas si difficile qu'on le sup- 
poserait d'abord de prendre ces oiseaux, et la quan- 
tité qui en fut ap{)ortée le prouva; Ces kabks s'envolent 
k «ne ou deux reprises , rarement à trois , et alors on* 
les f amasse. Cette chasse fit gr^nd plaisir aux Tur- 
comans, et je pris part à leur satisfaction , quoique 
saoïfitme joindre à leur divertissement. Les longues 
kinces dont ils étaient armés , leur activité singulière ,. 
e( l'agilité qu'ils déployèréiit à cheval , me fournirent, 
à ce que j'imaginai , une image de leur tchapao , 
o^est-à-dire de leurs excursions pour aller à la chassé 
des créatures humainesi Le cavalier turcoman , lors- 
quSl galope, se penche en avant sur sa sellé , ce quft 
lui donne un air pressé qui est extrêmement inté- 
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reasant^ Tout de spectacle émit digtie dé Vàndati pBjë 
des Parthes, que nous traTersiotis éû ce motneùt. 

Je dbtinguai parmi les Turcomans uii liOitiitle qui 
ch^idnait avec lenteur , et qui tout ^n marchant fte- 
donnait quelques noteB , pendant q[tle ses Jambes e^ 
ses bras semblaient battre la mesure ; tin instrument 
qui ressemblait à un sitar ou luth, servit à me con- 
vaincre que j'avais à la fin trouvé ce que je cherchais ^ 
un barde turcoman. « Salant aleïkom ! )» di^je au 
barde. Urne rendit mon salut très^racieusement; 
hélais I notre conversation en demeura là ; car le barde 
ne savait d'autre langue que le turc y et je n'en savais 
que tout juste ce qu'il fallait pour l'instruire de mon 
ignorance. L'instinct inspira au barde la tâche que 
je désirais lui voir entreprendre , et il chanta un air 
de sa tribu ; mais le pas de nos dbevaux ne lui permit 
pas de faire usage de son instrument. Dans tous les 
pays la musique est tin talent dispeildieuit à acqué^ 
rir; voilà que le barde cmnmencé à me questionner 
sut sa récompense , en me feisant entendre qu'il né 
doit pas donner en vain une preuve de son art. Utt 
interprète qui vint à m<i>n secours lui dit qu'il aurait 
un bon pîlau le soir; alors le Turcoman , regardafifé 
derrière lui , s'écria : « Qni dotfo fera cuire le piïati 
% pour un homme qni n'ft pas rtiéme un domes^ 
» tique?» C'était un avis de voyager avec an eei^ 
taânirain. Le barde veelA en arrière pour s^nforMei^ 
^i j'étais; le soir j'«us le plaisir de le régaler d'tm 
pilau, et d'écarter ses doiites sn^ ma solvabilité. Éti 
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revanche ) il mé promit de me faire faire coDnaiâ- 
sance avec les ménestrels de sa tribu. 

A 6 milles de Chahhaz nous dîmes adieu aux 
montagnes et aux vallées où nous avions si long^ 
temps voyagé , et nous descendîmes dans un vallon 
où est la source du Gourgàn , et où nous cheminâ- 
mes en serpentant sans apercevoir le moindre signe 
de civilisation. A la fin de la journée, je me retrouvai 
avec plaisir au milieu des Turcomans. Ceux-ci sont 
de la tribu de Gokhan , et au nombre de neuf mille 
familles. Rien de plus beau que le canton où nous 
venions d'entrer; les montagnes étaient boisées jus- 
qu'à leur sommet , les teintes des différens feuillages 
des arbres étaient si variées et si éclatantes qu'elles 
semblaient à peine naturelles. Un ruisseau coulait 
dans la vallée ; presque tous les arbres fruitiers y 
croissent spontanément; lé figuier, la vigne , le gre- 
nadier, le framboisier, le groseillier noir etpe noi- 
setier, poussaient de toutes parts , et en approchant 
du camp des Turcomans nous aperçûmes de vastes» 
plantations de mûriers. Les groupes de tentes étaient 
épars sUr le gazon près du ruisseau; notre troupe fit 
halte à un de ces campemens, sur la pente d'une belle 
pelouse verdoyante , au pied d'une montagne coifiee 
de nuages et revêtue d'un feuillage magnifique. Les 
Turcomans reçurent leur nouveau gouverneur avec 
toutes sortes de marques de respect , et désignèrent 
un certain nombre de tentes, pour son usage; on 
m'en assi^a bénévolement une : et pour la première 
fois depuis que j'étais parti de l'Inde, excepté durant 
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mon séjour au camp d'Abbas Mirza, je me trouvai à 
l'abri sous une tente , au milieu de Turconians. 
Comme leur hôte, je fus régalé de galettes au beurre 
et de melon , et je fis un repas splendide. 

En descendant la vallée nous assistâmes à un in- 
téressant spectacle, celui de là réception faite par une 
horde à son aksakal ou chef, qui nous avait accom- 
pagnés depuis Koutchan. Nous n'avions vu en lui 
qu'un Turcoman farouche , et quant à moi j'avais à 
peine pris garde à lui ; mais ici il avait un air distin-- 
gué , et ce qui vaut mieux encore , patriarcal. Il avait 
été appelé à l'armé par le prince royal; maintenant il 
rentrait dans ses foyers. Quatre milles avant d'arriver 
au camp , une foule de Turcomans s'avança vers nous 
pour le féliciter de son retour; tous étaient à cheval > 
hommes, femmes, enfans; plusieurs versèrent des 
larmes de joie en lui baisant la main. Plus loin, dans 
une partie ombragée de la vallée , une troupe de 
meilleure apparence que le reste avait mis pied à 
terre , et s'était rangée en ordre. C'était la famille de 
l'aksakal ; sautanrà tçrre avec la vivacité d'un jeune 
homme , il se précipita en avant , et. embrassa suc- 
cessivement quatre petits garçons , c'étaient ses fils. 
Cette scène était vraiment pathétique; les spirituels 
et facétieux Persans, qui auparavant s'étaient amusés 
à imiter quelques-unes des actions et des exclama- 
tions des Turcomans , gardèrent le silence à cette ar- 
dente manifestation d'afiection. Trois des garçons 
n'avaient pas dix ans, néanmoins ils montaient har- 
diment leurs chevaux etse joignirent à notre cavalcade. 
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H n'y avait pàs là de clockes pour annoncer très-' 
lœn la joie que ce joiir causiait latix Turcomâns 
Gohklan; des sigpes pliis évidens de leur contente- 
ment ne furent pas exigés d'eux. Une troupe de leufô 
compatriotes élait revenue saine et sauve du théâtre 
de la guerre; la hprde s'était réunie 4« tous les cô- 
tés; à mefeure que ces Turcomans prenaient leur rang 
dans notre arriére-garde , ik nous donnaient, à nous 
spectateurs indifFérens, le sakil: cordial de l'amitié. Les 
femmes s'écmaîent : Koôh Ghiidi {soyez les bien-ve-. 
wis), et croisaieiït Ibs mains sur leur poitrine pour 
preuve de leur jsincérité , quand nous passions devant 
elles; je n'ai jamais été témoin d'urie démonstration 
de joie plus universelle. Un cavalier plus content en- 
core que les autres parut avec son cheval succombant 
sous tuae charge de galettes; il les distribuait à toutes 
les personnes qu'il rencontrait, en disant : «Prends 
» ceci; c'est bon aux yeux de Dieu; prend-le, tu es un 
» hôte et un étranger. » Il était impossible de rester 
firoid à mie scène semblable; et, si je pouvais peindre 
ei^ termes plus expressif les événeriiens de cette jour- 
née chez les Turcomans, je produirais les émotions les 
plus agréd3lès^ et cependant je parle de ces Turcomans 
aaos frein et sans lois, qui ne vivent que de rapine et 
de pillage. Tantil est vrai que le caractère de Phomme 
ofifre partout un mélange indéfinissable, quoique très- 
évident, d'inconséquences et de contradictions. 

Le khan que j^avais accompagné était sérieuse- 
ment occupé de& devoirs de son nouvel emploi. H 
appoitait dé bonnes^ nouvelles aux Turcomans ; eux,' 
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qai pâknt tout le mondé^ awient été pîUés par les ' 
soldats du Mazandéravi, qui, en s6 rendant à l'arniée, 
avaientxavagéleur t^ritoire. Le prince avait ordonné 
qu'on lui remit un état de leurs pertes. Aussi îe khan, 
€» allant doaner cet a^s d'an campenotefit à un autre, 
fut-il accueilli à merveille. Je passai quatre ^o\irs 
avec lui, et je pus, ainsi observer à mon aise les usages 
et les coutumies du peuple qu'il était destiné à gou- 
vemar; Nulle occasion n'aurait été autei favorable, 
puisque partout ife nous recevâicïit bien, et que je 
venais à la suite d'un grand personnage. La tribu 
d«& TuFcomans Gohklan est sujette de la Perse , qui 
l'a irangëe sous sa suprématie depuis trente-six ans^ 
Quokpi'ils n'obéissent qu'avec répugnance, ils ne re- 
muent pas; ils ont échangé leurs habitudes de ra- 
pine pour les paisibles occup^tiens de Fagricnlture. 
Bsimanquent de cette aisance et de ^ette abondance 
qui m'avaient frappé che^ les Turcomans de Charaks. 
La tribu des Yamoud, située entre eux et la merCas- 
pie^ne^ a été également soumise par la Perse ; mai^ 
la fttfce de cellejci, qui se monte, dît-on, èr vingt mille 
femilles, la met en état à^ résister et de se révolter 
fréquemment. Les Gohklan n'ont aucune puissance 
poIitîqQis. Les Turcomans Taka, qui atl nord sont 
Umitroi^s des deux tribus que je viens de nommer, 
s& maintiennent indépendâns de la Perse. Les usages 
de ces Torcomans nediffiferent pas de ceux des hordeâ 
vîMned de feoukhara, sinon qu'ils se rapprochent 
davantage de' ceux des peuples civilisés. Leurs feni- 
nflies^cathentlcuf^ visage depuis le bas de la bouche ; 
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cependant je ne puis pas dire que les charmes per-^ 
sonnels de celles que j'ai vues pussent exciter même 
un jeune homme téméraire à solliciter un baiser ou 
la vue de leurs lèvres vermeilles. Par leur costume, 
elles ressemblent plus aux Persanes qu'aux femmes 
du désert. 

Dans nos courses d'un campement à un autre , je 
rencontrai un homme âgé d'une soixantaine d'an- 
nées qui attira mon attention y parce que je remar- 
quai que chacun descendait de cheval à mesure qu'il 
avançait , et allait lui baiser la main : en retour le 
vieillard donnait sa bénédiction ; c*était un seïd tur- 
coman. Un Persan, frappé de l'air de curiosité avec 
lequel j'observais ce qui se passait, cria au vieillard 
que j'étais un Européen; bientôt j'entrai en conver- 
sation avec celui-ci. Il portait le nom de Mohammed 
Ghilitch , nom mal sonnant puisqu'il signifie le glaive 
de Mahomet; toutefois le respect général qu'on lui 
marquait avait adouci ses manières, et l'âge avait 
mitigé sa voix ; enfin ses sentimens ne pouvaient que 
plaire. H me demanda si tous les français étaient 
chrétiens, et lui ayant répondu affirmativement, il 
me dit: a U est bon que chacun suive sa croyance; 
» un juif, un chrétien , un musulman ne seront qu'un 
» après leur mort. » Notre conversation tourna en- 
suite sur les Turcomans; il déplora leur usage de 
vendre des hommes, puisque la différence de reli- 
gion ne pouvait fournir de justes motifs d'une tdle 
cruauté. « C'est, me dit-il, un penchant de leur race > 
V car leurs inclinations sont vicieuses, et ils n'écou* 
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^} tent aucun de mes conseils. Mais je parle à un 
» Firinghi, s'écria-t-il eu s'interrompant brusque- 
» ment, jamais je n'en avais vu un ; et comment se- 
» rait-ce possible, dans une contrée aussi éloignée» 
» Où est le pays des Francs , et où est le désert des 
» Turcomans? Il doit y avoir quelque chose de par- 
» ticulier dans notre destinée, continua-t-il comme 
» se parlant à lui-même , qui nous a ainsi amenés 
» l'un vers Vautre. Nos âmes (roh) doivent avoir 
D communiqué ensemble dans un autre monde 
» pour se rencontrer dans celui-ci. » Cette remarque 
me parut singulière. 

Après que nous eûmes cheminé l'un à côté de 
l'autre pendant près de 3 milles, nous nous arrê- 
tâmes à un monceau de terre , au milieu duquel on 
avait fiché une perche; nous en avions déjà rencontré 
plusieurs de semblables. « Qu'est-ce que cela ? de- 
)» mandai-je. Cest,réponditMohammedGhilitch,un 
» Youzka ,• ce tertre désigne le lieu où un homme 
» est mort ou bien a été enterré. Les Turcomans en 
» passant à côté répètent une formule de bénédic- 
» tion, et espèrent la bienveillance du défunt. C'est 
» un ancien usage parmi nous, et tu verras beaucoup 
» de ces buttes à mesure que tu avanceras. » Ces 
monumens simples ne sont pas des tombeaux, ce 
sont simplement des tertres ou des monticules élevés 
en honneur des morts. Je présume que cet usage 
vient des Mongols ; mais je n'eus pas l'occasion de 
faire des recherches ultérieures sur ce sujet. Le res- 
pectable seïd se dirigea vers le sommet d'une mon- 
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tagne où était sa demeure ; il avait siï fils. Il me s^ra 

la main ^ me donna sa bénédiction , me souhaita ub 

heureux retour dans mon pays, et me recommanda 

à Dieu , suivant l'usage de ses compatriotes; nous nous 

séparâmes. 

A la fin nous sortîmes de la vallée de Gourgan^ et 
nous débouchâmes dans laplaine située à Test de la m^ 
Caspienne. Le paysage était magnifique. A notre gau^ 
che^les montagnes , maintenant disposées engroupes^ 
s'élevaient à une hauteur considérable; elles étaient 
rçvêtues jusqu'à leurs cime& de forêts et de verdure. 
A droite, les vastes et verdoyantes campagnes arro- 
sées par TAtrak et le Gourgan étaient parsemées 
d'innombrables camps de Turcomans, et animées 
par de nombreux troupeaux de bétail. A une cer- 
taine distance devant nous s'élançaient les monta* 
gnes gigantesques de l'Elbourz : elles semblaient bor- 
ner une plaine qui d'ailleurs n'a pas de limites. Un 
tableau semblable, bien fait pour plaire à quiconque 
le contemplait, avait encore plus de charmes pouF 
un voyageur sorti des déserts de Scythie. 

Ayant que je prisse congé du khan, il satisfit ma 
curiosité au sujet des ménestrels turcomans, car il 
envoya chercher deux bakchis ou ménestrels pour 
qu'ils me fisseift entendre leurs accens poétiques et 
les accords de leur lyre. Cet instrument était un shffir 
grossier à deux cordes; ils s'en accompagnèrent pour 
chanter leurs airs nationaux en langue turque. Le 
premier fut un chant sur une attaque des Persans 
par tes Turcomans Taka. La traduction littérale 
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que j'en donne fera concevoir une idée d'un chant de 
guerre turoomsai: 

EBS rURCOMANS TARA AVX KURBBS. 

<c Loutf Ali Khan ! ta graBdeiii*«9^p«sdëfr , il «st temps; Begler ^ , 
y d^ tft mener ea ««davage ! U est temps de rëimir nos soldats 
» pendant la nuit , et de aoua préparer à tm tsliapao ^ dass là 
,» mâtinée. 

» La poussière de vos campagnes s'élèvera sous les pas des 
» cl^evaux des Tiircomans. 

» Les Takas enlèveront vos filles vêtues de velours. 

» Gîriâces soient rendiaea à IHe», mon nom retentira jnsipi'au 
» ciel* 

» Si vous connaissez Taillée de{la. chèvre ^ » sa^h^v qu'i^cs je 
» pillerai Meched. 

» Toutes tes espérances dans le Khoraçaa seront déteintes ! 
j> Begler, tu seras maintenant obligé de fuir à Téhéran. 

» J'ai cent nohles jeunes gens <jui veilleronit sup toi^ 

» Us ne cesseront pas un instant d'être attentifs , ils te traf^e- 
» ront en ma présence, Begler! 

» Oh Begler ! j'emporterai tes fils à Khiva ; ta puissance est 
» évanouie. 

» J'assemblerai mes guerriers dans la plaine. 

» Situ as le sens commun, souviens-toi de mon conseils. 

» Envoie-moi en tribut un jeune garçon et une belle fille. 

» Oh ! Bheï Mohammed ^ , ceci est le temps de ma félicité. » 

Lçg kurdes, bien que forniant ujae tribu persane, 
ne sont pas moins adonnés au pillage que les Tur- 
comans , et il y a peut-être plus de verve dans le chant 
suivant, adressé en réponse à celui des Turcomans. 

^ Seigneur ou chef. 

2 Erpédition de pillage. 

^ C'est la manière de compter les années ciies ces penpies. 

* Nomdupoëte. , 
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LES KURDES AUX TURGOMANS TAKA* 

» Begler ! présente mes respects aux Takas. Il j a un lieu nom- 
v méArkadj. 

» Tu en as joui assez long -temps. 

» Tu es resté à Arkadj pendant plusieurs années. Begler ! û 
» est temps aujourd'hui que tu en décampes. 

i> Nous allons maintenant dresser nos tentes dans les plaines de 
» Nisaeu ^. 

» Nous ferons retentir les trompettes de la retraite à rotre 
w fuite. 

i> Nos caraliers prendront ceux qui essaieront de s'échapper. 

» Nous foulerons aux pieds ceux qui sont restés en arrière. 

» Nous fixerons nos regards sur tos aimables filles. 

» Nos braves guerriers , revêtus de leur armure , galoperont 
» dans vos plaines. 

» Nos soldats combattront au delà de ta place forte , Begler ! 

V Les remparts d'Akkal trembleront au bruit de notre artillerie. 

» J'amènerai avec moi une armée puissante. 

» J'irai au delà des plaines du Kaptchak ^. 

» Mon avant' garde mettra pied à terre dans les champs de 
» Maomana. 

» Ton peuple sera anéanti dans les sables du désert. 

» Quand tu seras repoussé parmi les collines de, sable, 

» Tes pieds seront blessés , et ta bouche sera desséchée. 

» Partout où tu pourras être , mes guides sauront te découvrir. 

» Quand ils auront signalé ta présence dans un lieu , nous te 
» prendront toi et tes familles. 

» Oh ! Doukchoun , ^ c'est de moi-même que je parle ainsi. 

» La plaine, maintenant si belle, te paraîtra bientôt un lit d'é- 
» pines. w 

^ Noms de lieux situés sur le Gourgan. 
^ Plaines au nord du Sir ou Jaxartes. 
^ Nom du poète. 
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et que ja vpjwgws^ P»»»! •■ Apjf^; , *>^ii; |iarcQrtr« (3ft 

^1^ ipBf 44aijF^,c|e.Hî|n|î»WftFWil> U«Hj4«IÏI» 4skm 

Caspienne Pftr ^WuHfip§l,4Çqf«JÇt?lfBW»B^-ÀKW/ 

je Iç cro^,,q|i>.i^.,^9PPi4fPi jfië|^ ife s'fftpy|PitJfiilt 
,., A,Â^îfS^4>.R03ffifJ.^Wep4MV^^ PBW4y««»filè^ 
«^ '^Jf i'Ç**^ ](i'»HBfepfiéP^4<W*ei,pe 4^au tfrt§it 

TOMB III. 6 
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dévasté eett^ ville /et je parcourus sat» nul plmsir 
1^ rtiés^ désertes. Lai taaoitië dek maisofas'etdes tiies 
édiit^fe^mée, à la létti*é, pà^ le manque de ihiât^\Mt; 
tôtite' la= ]K)ptdatiofî B^'excédâit'pas 4>oôo âmes. Gé 
hiUl aftriiux àvHit rë^iié ici avec une violence époù-^ 
vatttàfcieVet de {dàsieurs îamiiles de' dii à <kMt» 
persokini^ , il n'eti était resté que deux ou t^Sv Les 
itfakidèA($ /cheâs l^^uels le- bubon avait. ct*ëvé, n'é- 
ia^ietit^pas]iié^5i:néi^ H avdt dès cicatrices 

faoîidbW tomme JtMt^uèS^e sil virulence ; on aurait 
^êSÙ'êb lilèssiii'es d^éMlieâ à feu. Ou se serait presque 
ii^îi^> (|Uë cid^'gishs s*étaient fiimiliarisé^ avec la 
«i^èmf^bibb qUé 3a ïiièlàidie f&tdi^arue. Le célîéitéil 
Wk^>plb^ ks'eiitéx^éMèÉ^ déj^osé le loîig du 

^ilè!mîh;fjë tis dbar habkâiJs lavant vA cadavre à un 
àèfepàtts cfe^ là rue , ][irès dé bôutiqUes de fruits. Je 
Bùë^ftftfei de m*él6i^értlé te spéctade. A mesure 
4\ië fcl Âà^ôBàiâ daiis ces tùës stditàirei^ ,' elles reten- 
tîSéà4àt dU'îjJ^ait^dèir pàs'd'e^W^ 
^ ' Mi^àka est ûii; Ireû ïfeàvimp5rfen't.^Ù^ fossé séc 
ët^ ùtf 'i-efaparf éii îtèfi^y d'éfavîtofa deUx' mîfles ke 
'à^âtiràeàSéy'yëiïiàvtTéàl) néàliiiicnns , on voit dans 
fiUtérieûr dlés^yj^lées^i ue i^&Lemblént lîtilleméùt 
^ J<jilafi%îek< ' ^^hk&^le , et ^ûi rtj^liènt là tâiripa- 
•^aè;Cest i*bércèâU dèiâ feihîtt^^^^ 
Wile^quii^^àeaujôUiidlitii'én Hanv^ay vlovk 

apprend qu'au commencement du dxÉ-Ktiiném'é ^ècle 
riysKi'idûtaid était uù grand entrepôt de commencé : sa 
•^i^dipëHté a dédiu ; Û ûj^à pius i[][ùé^i]Uàtré caï*ayan- 
^iéttàÉiet seulement âéîkzè boutique^ où Ton vend 
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des/t^esv^Sa situi^ofi-efit ayauBtigkisey pui^ueisfi 
dij»tanfie de la nier CasfièwM n'est que detia>nûU6§. 
La.mà^nffîqueschaiMée canstraite'^arCSiÀk Àhha&f, 
làqneUe jia]ifiisté) enbore ^ entretaent l^s.<cbDwiuiilai^ 
tiotifl aTCOilesipra^itiees àu sud.deeette ttier^SdE 
eommercé avec la'Khîviey est comparaliYemeht; hiii- 
^pûfiurt^ pu«iqû'iiiië< ou au plu^ deux caràVaufB 
'd'iiuM .centaine ile dic^aux suffisëBt' aiuuïeUieineBtt 
fOHr le négoce axaè c^te cantrëe. Le pajs.qniircB 
sépitfe.est^né aa désordre i oi^ peut expiédiefc Us 
^ÉàfiJiaiidisèB avec plus dé i rareté ;^nlefN'£ua»ni; 
Aume.la bôtelorieniale de I9 mer Giu^amé.et kb 
débÎHK^utsbuslfa léikude deKhÎTa. . ! ;î' r^^ 
Le climat d'Astrabad est humide et désagréaUei; 
Jaspluie^/j séàt si fnéquentes, i{u*il est très^diffîbile 
4:y{:iiiiÎ¥4âiirtdfihoul9 uu/imir éa te^.YinéiA'ipf^r 
.lii^uJi inojmt 'm^i^éîpbbTt partir k cet.incoavâiieskli: 
iCmfilfÉieiiwe :natteie« îtfosemifswle liaut dd nliir>>rOfi 
ik^'MUtfff^iâ^ t^rre^et w yplaiiledss lis qui y oroiâ- 
Mf« èiiMrveine. etle pïés^iyeiitjde la pluiei Quokfuife 
Astrabad., aoit sîtuié aousi le.nïêiile pamllèle qtie 
JKo^tobàiiy^lQt:the^9Cttlmèt^>^,qtti ;aa .lever du 
ii6lfittikMi5«k«i^4ésadu(^^^^ kxxmgélâtkm'^ 

«b ttëtestrMi^à .6o<'/(ri3'' 43t) mut iboifij d'oolpbveL. La 
j dMKrt»^ e> itf éKvaÉÎyii sWtifesBas, do ipâveatt xicrla 
Kbeî liréBQiit Je {NToblèmiey Oa téci^le U A^irahad>dfs 
ptMiges;; litm^WD»^ der. figofasi et diss fit^!jd» 

? i : iX^S^dimà ;je àse 'rdcb%eaîi ¥çrs la mer Ga^ieJBaèv 
jqueij'atteigâisfiaipffâsjùue.iaaie^ en 
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paaMipt ipar Ndkanda^ vOkgeà xaaiaôua léfBumk 
lîoa&aariota9pa imrivecjdiistôtàla iiàei^)maifi»j?iiw 
.vaîd(ilbe!lettre.4e itHXXmnandttliod^p^ Uan^de 
-celÎ6Uy mt d'aillienrs j'étais kieii<»aD def Toînk (&H^9éé 
idû' grand Ghofa AbiMis. SUewt enoçne en «ssez boà 
•^tat; il parait qu'^e* avaUdoiiite' pieds: dff/lai^eC 
H^u'cUe était fidte deîpierves rondes; ËHètrayèvse'ùae 
Jnrôt tboffiie^ aàIe%lli^Py ^'Vigne -«t I0 ^gceMdièr 
lerbiœrat spontanémenti de ckerais^ restera sav 
'dèute, de mâme cpie ceuK des.Rfunaiiis., eoii»S€| le 
jDOfCmunKiil Iè'plu& durable de la ma^^èitte d'^Ali^ 
iàs* Sans eptté route ^ la piôvinoè de*>Maibmlér&tt 
serait absolument^kftpratîcàlllé ]^eiidadt^pfai8kbr& 

• ! Le khan de Nokanda i|i^aociieiUk avise bpai»^ 
<x>up d^4i£y>ilité i ^e^était un kofvime tttta^GO«Httu<^ 
ii^tif, «t un parent' du ]ikfLtkiy-9feà ie^ttëk fmtàh 
>foyagé chèe les Tw-comans; Il «ae^doniiii 4an>d4iipri^ 
k persane, et me fit une inanité éa dêmj^HàtiSdt^ 
^ la nfiode de sèn piayis<; je ï^âsùrai ètt retmu^ ^que 
Fhéte d'une soirée était iinami de4«nt an^J '»> <<> 

Les fbréCs du Maifandéi^ii tn'airsMnt cacbé josqu'^ 
lors'la nier)Gà^i^tte;)e^n«kiri^<}iiele^nd^ 
noiathi 9 ^ùand je n'étais plijtô qu*à nu 'ddMi^iââlè d^ 
ses ifcva^^ Quelaspe<^ni€Mgfiifi^ufi»eye^e^p«é9éniàv 
aprèb a^oir èi lon^temp^ aspivé kii ftioiîient ôà je la 
emitempferail», pendant <piè je ^çoj^eais de |)ii}lii 
vers ses bords ! Elle roulait ses vagues -ebmake ¥Qf 
céaa. Pi^ de iu>ua^ttne>j()«iînHidcHizàii^ 
navires^ nommés ici gtmmdi étaîent à Ifanore ; not|B 
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n^s ^mbttrqaittes unec le khan sitr un de c^ bftdu 
mens, et nous nous- iiitAiiçàiiiies gnemént a» lai^e^ 
cFoù nous. Fegardàmes cette beUe côte. ïkius aceos^ 
tàmes un petit aarîrê rasse; le oapitaitie, aliénant 
que féUisEvLVQféen ^ ôta son bonnet de fourrure , et 
m'offirk pow me té^ër un morçeaa <f esturgeon' 
grillé. Je ne puis pas dire que je le trouyai bon : en 
revanche, depuis tpè64ong-taEnps je n'avais paa reçi;! 
un td salut, ni joui d*une société semblable. Tous cea 
bâiiniens sont de construction russe; ils ont deux 
ncAH» et une voilure carrée; leur gréeHient est ex-t 
cdlent. n n'y avait pas alors dans le port de naviref 
d'un tonnage considérable. SuivAit une o]^inion gé^. 
néralement reçue , les eaux de la mer Caspienne ont 
baissé sur la côte méridionale ; et depuis douze an^ 
elles se sont relH'ées d'à peu près 36 pieds; fen 
ai vu la preuve de mes yeux^ Les habkans me dirent 
<pi'en dedans du rédf qui ferme la baie d'Astrabad , 
Teau de la Caspienne est douce, tandis qu'ailleurs 
eMe est saumàtre. Comme c'es| là que l'Atrdi et le 
Gourgan ont leur e«^K>uchure, on se rend aisâipent 
compte de cette dliSérence* Je ne quittai pas ses 
bords sans essayer de vérifier IfS sentimens relatifs 
k son niveau , qui est évidemmei;it plus bas que celui 
de lX)céan. Un thermomètre , qui sur le bord de. la 
mer entre en ébullition à 2 1 3^ un tiers, n'y autre ici 
qu'à 21 3*» deux tiers , ce qui , suivant M. Humboldt, 
dénoterait une dépression de 800 pieds; mais c^est 
trop. Toutefois, je n'emj^yai pas de l'eau conve^ 
nable pour fexpénence , et je me borne à êkre que 
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nKYW épreuve corrohorle l'pjop^p ^relative fil la dé- 
pre(^B4e.celi^;iiieriAbéKieaFe. . 
. AyantpriscoiigédialdifiadeNidQaiida^jem 
minai vers Axdiraf, qui est jdiiiisle Mazaitid^ii y et un 
des lieux de prédileotion de Chah Abbas et de Nadir 
Chah. ïiauway) qui le vit il y a quelque quatre^vin^ 
dix ans y l'a trè6J>ieQ décrit, Tous les beaux édifices 
dont il parle put été détruits, quoique la manière 
dcmt ils avaient été bâtis eût pu les faire subsister 
pendant des si^es. Uen reste assez pour laisser une 
impression favorable du goût du monarque persan , 
puisqu'il est évident qu'ils étaient d*une architecture 
légère et pure ^ et du genre qui doit caractériser des 
maisons de plaisance au milieu de jardins. Un bassin 
fuperbe et tous les aqueducs sont encore très-bien 
coriservés, et les cyprès „ en vieillissant, ont atteint 
une grande hauteur* 14a position de ces jardins est su- 
perbe ; pii y jouit d'uo^ très-belle vue de la mer Cas- 
pienqe. 

A Achraf nous rencontrâmes une troupe de pèle- 
rins de BouUi^ra et de Khiva qui vinrent loger dans 
notre carav^nseraï. Ils nous apprirent qu'une cara* ^ 
vane russe, destinée pour Manghislak, avait été pillée 
par les Kirghiz dix jours après son départ de Khiva. 
Sans les conseils du vizir de Boukhara , nous aurions 
accompagné cette caravane , et si nous avioi^ réussi 
à traverser Khiva , nous aurions été enveloppés dans 
la catastrophe dont je parle; elle lui amva entre cette 
ville et la mer Ca^ienne. Les pèlerins racontèrent 
combien leur voyage de Khiva à Astrabad avait été fâ-^ 
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licitQJ. de n arvpir pi(8 été çpurd aux.ayis qii'p^n^'ayaft 

'Remués. :../!-.. ;'■■■•';, 

A im. mille a^ delà d'Achraf^ nous trouvàxijieSjl^ 
{(rupdie cbi^u^sée l)vri€a4^ et un villagepis a9S^ , up 
bâtcp^ la jn^if ,ippur empêdier qu'on ne passât. C'é- 
tait le co/ii^ei/ de^pifi^éd^Acbœaf; nous apprîno^çs i<^, 
pour la première f(^, que la peste ravageait Sari, ci^- 
pital^ du Maa^ndéran; c'était la ville où j'avais forn^é 
le projet de m'arréter. Nous continuâmes nQtre 
voyage ; nous étant ireposés à un village éloigné de 
deux milles de Sari, nous y reçûmes la confirmation 
4e la nouvelle de l'existence de la peste. J'étais main- 
tenant sur le chemin de Balfrouch , ville assez im- 
portante, et de son port sur la mer Ga^ienne j'es- 
pérais y voir un plus^ grand nonibre de navires russes, 
et ajouter à ma connaissance de cette mer et de cette 
nation; je changeai à l'instant mes plans, et me pré- 
parai à une retraite précipitée, des rivages de la Cas- 
pienne et dû Mazan4éran. 

Le lendemain je pris le. grand chemin de Téhéran, 
et en passant en dehors, des murs de Sari , il m'arriva 
. un accident désagréable ; notre route nous conduisit 
dans un cimetière où deux jeunes gens creusaient une 
fosse pour deux cadavres étendus près d'eux. Un tel 
spectacle me causa un frisson d'horreur; car les mal- 
heureux dont je voyais les corps étaient morts de la 
peste; mais quel fut notre étonnement quand les 
. fossoyeurs, nousadressant la parole, nous supplièrent» 
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davWs les abliitfbïis ikitées! ic Vdtiè tinhèt, p(HitiWtk 
î» peitie icîtil^ sâhib kàrûhs (à peu près ttoîs lH>^iipi^ , » 
s'écrièrent *- ils. Nous gardions tous un dieilée 
tnoine y personne ne répondit ; et btentèt tabtië ëdons 
loin dé Sari , car nous avions bâféle pas de Mm^ët- 
Vatix. Cette Ville soufl94t A affrëtt^mëM "dé k^nésté 
f an pafôé, qu^il ii'j testait plus (|tlc trois cëùt^ hàM^ 
tàiiis, parce qn^e les Persans ÉonX persuadés, qu'on Die 
peut être atteiht de la peste 'qu'niie feb. Main^nâfift 
il y avait trop peu de ihonde à Sari pour quô la ma- 
ladie se répandît; sans doute éMe n'y était qù'a!ss6ii- 
pie. On me dit que Tanilëe précédente cffle a¥ait été 
portée de Ôaïfrouch â Astrakban ; cette nouvelle *fit 
évanouir mon errvîe de voir Balfrou<3i. 

Durant noti'e marche, noua fômesitcjOines par op 
habitant d'Astrabad qui allait à Tehéraû; il me 
donna divers détails sur la pesté 'de Tannée der- 
nière. 11 avait perdu un fils; lui etBa femme avaient 
pris Ik maladie. Elle nourrissait 1m enftint, «lie 0e 
discontinua pas, Tenfant échappa au fléau. Le m^ 
n'atteignait son plus haut période quele dixième jour 
après Finvasion ; il était invariâblen^elxt accompajgcié 
de délire. Cet homme m'assura qu'il avait eu -le spec- 
tacle horrible de voirie corps de son fils traîné %^ 
"porte par une dizaine de chats qu'il eut beaucoup^ 
peine à éloigner; il m'assura que sirivant son opinion 
plus de gens étaient tués par les chiens et les chat», * 
ou mouraient de faim, que de la maladie. Peirsonne 
ne voukit s'approcher d'une maison infectée , et au- 
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cnh malade lie cdtièéxrtàit iùiètrké k en assister uh àtrtre. 
La pegtè^t ia «âttite hthiïàîtiti iaônt lés tnèmes danà 
tous les pays ; les affections et les passions àe sont ja- 
maôsimfiiei pl^ustèt à répreûre que par ce fléau dévas- 
tateur 

Ko(re s^btlr dans Je Manafidéran alUit bîentk 

fipîr. Certifie contrée désagnéaUe; le did|at y eit 
si]ioaiide> que les habitans y aoot sujets aux âèirres 
tierces ist quotidieiioes , aux fiara^ies , aux kydropi- 
sies et k bien d'autres msdadies ; ils but le tmut jaune , 
l«s«n&ns sotat £iiUes et rad^tiqui^ €'e8t un pays de 
aerpens et de grenouilles; toutefefts ^les prezniers ne 
sont pas vemmeuxy Us appartiennent aux espèces 
a^atîques. On les voit courir de tous oètés en ram- 
|Hnt et se -tortillatit; as fmA de la grosseur <f une 
•jbonneorayacliie. Presque A chaque pas votre <^eval 
déaange des grenouilles qui sautillent en vain poin* 
aecadier, fliénie dans cette régbn d'arbustes 0t de 
buissons. Llnonidité y est si grs»de^ qu^on n^y <coupe 
-pas le riz à lafimcille >eoinme4ans les autres oant^ns 
4S\JL on le cuhi^ire:; on faodie le grain tm pen au-des- 
MUS de Tépi , et on le place sirr les tiges ponr qu'il y 
flèdiey autrement il |ieurriraitw Le Mazandéran est 
d'aftlettrs iine province d'une gnmde C^ndité ; )a 
canne h sucre y véussit ; mais il paraît qu'on ne sait 
pas tir^r d'autfte parti deeon suc que de le vendre 
simplement converti en mélasse. Le coton y pousse 
aussi avec vigueur ^ et partout on élève des vers à 
soie. Les fruits sont bons» et beaucoup viennent spon- 
tanément. On y voit des bois entiers de grenadiers ; 
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on ea cu6i)i)e les Scvkit»^^ Qp 9|^ ^ avoir .fiât aéchet 
lesigraîna, op les ^pQtt^coiBBiedes Raretés dani 
d'autres pays. , 

. Malgré leur air maladifyles piiysw^n'ppt pi»»nai»- 
pect misérable; ils enveloppent leurs jambes de ban* 
des de toile qu'ils fixent par une sandale et par des 
cordes lacées. C'est ainsi chaussés quHls marehent 
dans leurs routes boueuses ; ils disent que cette chau^ 
«lire vaut mieux que des bottes , parce qu'elle peut 
être séchée dans la soirée. Les hommes porteht des 
manteaux de couleur sombre » et les femmes sont 
généralement habillées dç rouge , les deux coulçurs 
qui y je le suppose , sont le plus aisément préparées. 
Beaucoup de gens ont des bonnets en feutre au lieu 
de peau d'agneau. Leamaipons de la campagne sont 
étoufifées par la vigueur de la végétation; partout on 
voit les melons, les potirons, et d'autres plantes 
rampantes et grimpantes s'élevant surles toits. Cha«- 
que habitation ^ un jardin et est entourée, d'une 
haie de mûjders; la plupf^rt sont élevées sur des po- 
teaux en l>ois, k une hauteur considérable de la 
terre , ^fin de prévemr les mauvais effets de Thumi- 
dite, Lçs habitans,pas8eQt les mois d'été et d'automne 
dans les montagne où ils cultivent le riz. Us y vi- 
vent dans des huttes qu'ils nomment jrailaky pour 
les distinguer de leurs demeures ordinaires qu'ils ap- 
pellent A:icA^. 
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CHAPITRE XVI. 



VOYAGE EN PERSE, RETOUR A BOMBAY. 



Sortie dn IVbzandéran.-i— Défilé de Gndcmk. — Finmzkoh* — Un 
Kurde. — Téhéran. — L'auteur est présenté au roi. -^ Départ 
de Tehérau. — Vauteur s'erabai^cpe pour l'Inde, — Fin du 
voyage. 



Nous quittâmes la chaussée de Chah Abbas au vil* 
lage d'Aliabad, qui est à la milles de Balfrouch, et 
nous avançant au sud vers les montagnes, nous en- 
trâmes dans la belle vallée qui est arrosée par le 
Tilar. Avant de quitter le pays bas , nous aperçûmes 
la cime neigeuse de Demavend. La vallée du Tilar 
a une étendue de 60 milles; c'est le plus considâra- 
ble des passages du Mazandéran. Chah Abbas y fit 
tailler dans le roc une route longue de 10 milles; 
elle est encore praticable, quoiqu'il n'ait pas coiir 
venu à la politique de ses successeurs de la répa- 
rer. Nos chevaux y enfonçaient fréquemment dans 
la boue jusqu'au poitrail, et si Feth Ali Chah connais- 
sait seulement la moitié des malédictions et des im- 
précations que les muletiers font pleuvoir sur sa tête 



Digitized by 



Google 



9» VèTAto* 

et sur sa barbe y certainement il la ferait raccommo- 
der pour la paix de son âme. L'aspect de cette vallée 
est très-pittoresque et romantique; les montagnes 
sont couvertes d'arbres, et le murmure de l'eau, qui 
coulait à plusieiu*s centaines de piad^ au-dessous du 
chemin produisait un effet extrêmement agréable. 
A mi-cbemin , nous traversâmes le Tilar , sur un 
pont nommé PquI i St^açdj et nous quittées les 
feuillages touffus du M azandéran. 

Nous sortîmes finalement de la vallée par le col 
de Gadôuk, qui conduit au platesiti de ïa E^rse. Ce 
nom signifie un défilé en turc. Pour déboudier de 
la vallée , la montée fut continue et graduoUe ; à 
Firôuzkoh , nous nous trouvâmes de nouveau à 6,000 
pieds au-dessus de la mer^ De chaque côté , à me* 
sure que nous -appi^odiions du eol , ks précipices s'é- 
levaient en foitnant des escarpeiàens majestneofxç 
le rétrécissen^nt du càemin avait jadb fait naitve 
l'idée de le fortifier, Cest la/scène de ronaMi , cb»»^ 
tée par Ferdouci^ THomère persan, On nous indiqun 
le caverne du Dépi i S^sted en démon bkne, aindi 
que le lieu où il fbt Uié par le vaillant Roustam. 
De^ compagnon^ de voyage , qui sur la route s'é^ 
talent joints à imos, técitènçnt^s vers du Chah N'éh 
meh ,' et plus d^ne fois letm obserniations me divers 
tirent, fis ne rêvaient pas à la vire imi^înation d^un 
|K>ëte natioBal; ils règt^ttaient la dégénératîon dm 
siècle actuel , qui nWait plus, domine ceux qui l'a*^ 
Usaient ^précédé > «des géans ^t dies iiousiaftn* 

Le sMamet éa 4éfilë était très^firdd; pndit ^'ep 
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41>bdç< y ; ^t to»itriiîre un ' l>fiia: etiun. canrmqaecàjip 

tique avec les pxt(i: caspiœ (portes ciifi||^iQndea)v 
q^!^|[an4jseje Gr^Wi tAimi^en poursinvttti Da- 
cifiis. Lei4rdipita^({ft(^,^Aa^6# (hi JUi^ iMillebncitone» 
^%. yoifikm de ' la . (eiibé i^p^idemm. de Tébéctny ^taii, 
4iH>P9 4^ àeiVOi jown4^a d^ màhâie; le voyage est 
^, 90 i^illeA. . iï'ai*re*pi2«xpié jwéûédetamBDfc qi» o'ét- 
4dit le piu&tgfai)d.dtaipdsaagè8 du Ma^àndétaot^ 
^ii^)r;ti^ li^^pns, ?U; qu*il a^étéxhanlé par ie plu» grœid 
foë\A,àh la ]?i9r^e.: A}^a»d6^ , éi^ pneoafilîce dneoMn^ 
, arriva à Hecatompjrlos , djàuiil'ftaiiail^^LaittflaPaiilK 

d^mei^ du MMmdw^n'i cètlè pnmçK^e est janooR 
iif^mm^e^ T^^mt^m.ii -;!•'.••' '>' ;/':.-••> /j.!;>a:) 
. P^ ^l «4? Gad^u^^ iftmi^fiaèsèorMif dabslmterfviallée 
tn^ l^t lH>niié« d« wqsitagMa arias; à isoiiiqfcci^énfitf 
pu tro4y0 Fifop^kcfti , ^YUJU^e t)t]ibrt ^'au-^deeaaè^.d'aM 
rodbç|r4}U|Ji^u0 haUtçui^^;3iod pied»^ Ge>lûni; me 
ïsyf^ Banflliap» C|ac!pli«aiéufs.lMlMtafiGattt;âaie]^ 
f^v^u$ée^Sm» Jk.coey* e$ t^a^viUaeèiii^jr aieéoatà 
Iqiiifiii J;rQ^fl!^allliCi^pIlûvfp^ Lèf diu^ jPB^ylotik 

f^^i^ Q«^uv)pji^l^ai()Jt/pqi4ao^ 
Quelle rdi^^n^fifi , daiiallIâiÉpeqti d09)Ubt^uUidi ik 
W^émi de9 jaM^)Vpn^^lksif0lirQtBes^iiB>i^^«i^ 
notta'^^ajIJM^ aiv^dtesu^d^^plaiDas èésaes dh Ma- 
* gayidéiw» wfluwt pur Jii mjàaotk ià9 \m Jtiabdqy gaihis ii 
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£iUtit ici 4ew fow plilfi de temps pôxtp'tuiré'tûàk 
pttau; l'iMRi^'amiit bouilli: âimnt 411e la ' nijfAe tôt 
prête. Peut-être celle-ci étàk'-eUe cotisée, ét'iiii 
i^ieax mouton 'était peuli-4tre umibé souô le couteau 
4u bouclier. m 

Léa habttans jdu MvaUiiidératt pesëônt potlr les plU^ 
^iœpléâ des Persam; nous nous diTertimes un 1^ 
auK> dépens d'un de nofl( cîbnipagiKMis de 'toyagè /qUi 
denijinda un mëdioatnént po«r arrêter tîne fiëWe 
intermittente. Je lui donnai ^Ift quinine; <àyànt 
Aensinteiaiai une occasion de Itrt demaijdêi^ ëoiliméht 
il trouvait Je goûl; àninwri de teUei ilrogue ;^ « eHe n^èn 
a incttb » répondilt^l;. te'est quil Vw^ït avalée âVéïb 
4e papier qui la contenaitv' - ^ ^^^^^ lî 

J ' Eni trois^ manohe»/ nou^ |yari?^Bïés U Tebéi^n', 
âoigiié^ds *90i milles de jFilfouEkobr.' Les' eàravansè^ 
raïs :de îœtte «piartiq délia Pej«^ '^'^4 qu^ den^ 
cbantes cabanes; le voyageur y feêrk^^^ à côté^dé 
aotiiebeval^ Lèpaye^tâît aridei âfitt^ààfnt'et mtsé- 
Mié; :lç nconbre des vil^gés/ l^^petk. Riëti ifani- 
Bonçast ^pie noul» âpprodiSoiis <âe- k^^èapitélé d'un 
myaimle. Prèls'dq BM^umdn; ^é^iét^liéu de haïte , 
ilai!riva>imikidde«it qui vaiî| h'peiilè d'être raooàMlël 
Utt ide mes jtabsfûh eu- ilievaut> 'avait siïèé6ml)é sobè 
•àJcfa^ar^; jUkil an.irilla^e!pdùr(eu4ou^ ùnla«l«rë 
léjmarébé>falD»]}dà),)e« jeipqyei Wpvû^ F^âithâl 
àiuioiKvffdti^iMéc q^i j!av^i8lfirit TaflSlife; je nfie pri^ 
^rais è'<9dkitîiiiwr'ni»n vtiyage^^qii^ cfeb bbà^è 
4Kté dit y:m.>^k ^wnal^ur']Usllttellbtep• mm totilël en 
W éidiaiigé4e.tosijiièoufGurbàv^4M^^^ 
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Il la td^ffilréttiië? 1» Dani le c6urs de la conversation 

î^iU isùiS/ii^, Jé'r6(k]i]^iiU^^é le Knrde me prenait pour 

nn iia^lsâht du K^i^çan^ et quHl était par consé^ 

quèdt intiitité dé liii é&te 'que fêtais un Européen. 

J^avai^ cëttaihetnéhV bôtiiiê envié de son mulet , et 

cbiMàié je !è- i^ég^*ilBl^y'dèt E6mme s'édria (Fun ton 

^lehncfl : <c Ab^^ Icdmtiie nous sommes tous deux 

» de bons itû^tiàmiy terminons le marché et' ne 

« ftoïis tr6tnjK>hUpsls 'fuît l^tra »»— «Très^lon-ï 

» ûefe) i^ reprffijéi'ëV kpirts^uëlq^ auires paroles 

toutilii^ ^ikè/L^jfacJl^t, ainsi que je nt'en aperçue 

]f>ttii'tttrdVfitvaitlës>éinà!brisës, et mon cheval ùnè 

maladie incurable ^ mais alors elle 'était aussi éyi^ 

dente pour léKàrro que pour moi. Ce fut ainsi que 

s'accommoda Vafl^ire entre deux Bons riMÉlUhm)ità\ 

bîeii décidés à en tie^ilôyalcfàibikTiihién'Tièkl^^^ 

tre. lia Piefse rfesÊ ^|fes le 'àè^'^y^ bu }es èh^ek se 

pWsèM de ttettëmfaîfe^'-^ '/'■'** *; '" ;-V '=^'''> 

Lé 21 'ëi^brèj^'^ j^tâtàg tin peu après mîniiît; âfià 

ifiumVer âuâi'prot^ que ce serait possible à 

ia càèitjale^dtt brôi' dès rofe; mais k^qùôf ïAè séryît 

i^où^e^pièss^méàtrA piéine él^^ de Quelques 

pas^du câraVànseraïv qu'une chatte tothba de desâiÀ 

le fntiliét; et tandis; qu'on la remettait^ en place ^ un 

dîeVàl se' dâ>arràssa de la sieninê en ruant/Nous Vç- 

|]iS(^^déï*étiédÏ6^1lll''dé^^ tuiit ëï'- 

trèmement^ nicûfë ',' 6t tïoti^ ' allioiiir k*épî*endte ' notî>ë 

course /lorsque noua nous aperçû^es^ qu'uii dbev^l 

s'^liJÀii écané/etWqni U^ le' plus^, c'étàït 

cd[ui qui poirtàitmes notes/ iwescâirtés' et més'pa- 
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nie?*,. Ma Uxtgfif^i p'^t^iw^a , pqg^A ^wm pflWs^en 

Kurdes piUard»,, et au fiiowï»ft«è*>HtP%V4itf!cv(T 
tps «Ju voyage jK?ipJ>laiept.^p j<,^q^ UPWi Afff^ 
Vpe.rec^eifçîhe d'upip ,4eijftiTh««¥»MJ'»BW^i> fc-t/ï;* 

W»lV>u^, portes^ 4p -TpJ^iap^jft^ j>myai ^ Wf??.|^f 

mmfM.^}m^f {e.,îie.,ta^aj,jp^^^,piç tcpj^iîer 

Çfiysf (^. ^i^BW *Yec lui «t §o»,i^ispp^^,^nHy^ (jyçj^. 
cji^jçsjoMjrs J^iè^-agi^éabjle^; çomme),^e4,aficue^ b^pPr 
•Jfip^^ ^.^WlJfiT pi,ç 8yçf|i»lîjj^, 4?m WK^ , WW 

-i.i/p.fWr;4'3bqr4.'fifflè¥AlPWî.^'fftvqy^.4^î{ftPfi/fef 
cabinet persan , et ensuite j.'fi<Jlf JJIjflilftfïlir ^'^^ijifl^ 

Me,»,.et,,^af??ir^s pçr$pnn^gp?; flf^aîft j^fr%BlHft.^tH- 
fait dfi ^J^ jtro^YeR.deY^ 1^ 8^ij.y(Çf3i^..f(e,(^f,I}fiçaç. 

iïîfeîWP*. WflW* WV-WW^ $»;W^»fi?f "Mff^SÇPce 
du prince. « Damagh i chouma tchak est ( vos 
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fi cervaiix sont-ils nets )?» dit le monarque d*unevoix 
sonore. Et nous nous rangeâmes dans un coin op- 
posé à celui où se tenait le cMh , puis nous répon- 
dîmes à ce compliment par un salut. ' 
Sir John Campbell, le capitaine Macdonald ei 
moi composions un groupe de chaque côté du- 
quel se tenaient les ministres. Le chat étaif à une 
quarantaine de pieds de nous,- et une quantité d'ob- 
jets en cristal , arrangés avec iaussi peu de goût que 
dans une boutique, nous séparait du roi des rois. 
Les lustres pendaient du plafond en si grand nombre 
qu'ils complétaient la ressemblance, et avant qu*au- 
cune conversation eût lieu , on nous avertit de tenir 
nos sabres, de crainte qu'ils ne brisasiseïit lés miroirs 
encastrés dans le mur derrière nous. «Entend-il le 
» persan? dit le roi à un de ses mînisttés. — Bêlé, 
» befé (oui', oui), fut laVéponse; il jiarle turc, af- 
» ghah, hindoufetani , persan et plusieurs autres lan- 
» gués. » Cependant je n'aurais pas tatdé à éprouvei^ 
de l'embarras si le chah avait choisi son idiome 
riiatèrnel. « Tl\x as fait un voyage long et difficile >> ,' 
nié dit-il d'un ton si aflfable ^ et dNm àîr si bien- 
veillant, que je n'éprouvai pas la moindre gène, 
et cjne je commençai une convérâ£ftiôn intime avec 
\ asile du monde. Il m'invita à lui nommer les 
villes que j'avais visitées, et je terminai leur longue 
liste en disant que, par la grâcé'de Dieu , j'étais enfin 
arrivé à la capitale auguste où il résidait^ Là-dessus 
le monarque de s'écrier d'uilton de surprise : i Eh 
» bien, un Persan n'en aurait pas tant fait; mais 

TOME III. y 
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i> qu estH^ qui a pu t'engagj^ à affixmtér les daugjerà 
» et les fatigues d'un tel voyage? — La curiosité. — ^ 
» As-tu voyagé œmme Européen? — Oui. —Cela a 
)) dû te coûter beaucoup d'argent? » ]je monarque 
rit de bon çcâur quand je lui racontai que nous de- 
vions: à deux duçat3 d'or et à un peu de thé notre 
libération des ipa^ns des Turcomans; ce As^tu tenu 
» (Jef note3 de tQ» voyage? — Oui, j'ai mesuré les 
)i montagnes I examiné les chemins et sondé les ri* 
» lâères.— r Ces gens sont des lions, » s'écria le monar- 
que étonné. — « BeU, bêlé, répétèrent ses minis- 
» tres^ ce sont des tigres, ce sont des Roustams* — 
«Donne-^moi une idée des afi^ires de l'Afghanistan^ 
y> quelle est la puissance du chef de Caboul et de ses 
^ frères? » Je satisfis à toutes ces demandes, ajou-* 
tant en bon courtisan que ce^ chef était redevable de 
sa puissance aux Persans qu il avait attachés à ses 
intérêts. Le chah s'^informa de leur nombre et de leur 
tribu ; je lui donnai là^essus les renseignemens qu'il 
désirait. Il m'adressa ensuite des questions sembla- 
bles sur tous les chefs entre Tlnde et la Perse , et 
m'interrogea sur la route traversant l'Hindou Koucfi, 
et notamment sur les dimensions de l'Oxus qu'il ap- 
pelait le Djihoun , et sen^lait regarder comme Iq 
plus grand fleuve du monde ; il fit mention des dé^ 
serts que ses eaux traversent, et voulut savoir s'ils 
étaient praticables pour une armée. 

Le chah parla ensuite des habitans de la Boukha-; 
rie , et me demanda s'ils étaient alarmés de ce qu' Ab« 
bas Mirza se trouvait dans le voisinage de leurs fron-« 
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tlètes. Je a'ai pts besoin 4e dire <jiie je répondis : 
fi Us. tremblent... ^>i Les détailsque je racontai sur les 
prêtres ou ii»>llahs fir^sât sourire le chah, et quand je 
prononçai les mots d^Erhir al moumeriïn^ contunan^ 
ddntdes fiufêles, titi^ que prend le roi de BoukhaH 
lie ; le viisage du chàb espdma le mépris. « A^tu 
» mangé de la chair da cheyal pendant que tu étais 
» dbez les OuiEbckô?~O0i, et elle n^apas mauvais 
» goûl^-^Mais comment t'es «tu débarrassé du mi* 
» lieu des Turcomans?- — JTaijeté au chien unmor- 
M ceau de yiande, et j'ai échappé à ses mâchoires. » 
" Après une courte interruption dans la conversa- 
tion/ le chah f avec un air d'intérêt à ce qu'il disait y 
me demanda quelle était la chose la plus nierveil- 
leuse €fa^ j'eusse vue dans mes voyages. L'o€cask)h 
était trop firvorable dans cette cour domÔBée par la 
vanité > et je répondis à haute voix : « Centre de l'unie 
yenvpiellé vue a pu égaler ce que je conlîenêtple en Ç0 
montant 9 l'éclat de ton visage royal,ô attraction du 
monde l » Le chah fit un»^3^ d'a{^[H*dbation , qui fut 
suivi d'un murmure d'applaudisseï)ien$ de la part des 
ministres 9 démonstration manifestant la satisfaction 
ânmmiarqueeldespi7/er^ de rétat. «Mais quelle e^t 
» la ville qtw tu as le plus admirée ? » . oonjdnufHt*^« 
Après nu)n élan d'adulatio%je devais Satire une réponse 
prêche, je lui dis que Caboul était le pai:adis de no$ 
voyages. Le chah s'enquit particuUèrem^t de BaU^h 
et de l'état présent de cette ancienne mère des villes. 
« Tu as été présenté au prince royal ? » dit le roi. 
t— • « Oui, son altesse royale m'a montré une bonté 
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» toute particulière en me faisant traverser le pays 
» des Turcomans avec un khan-. ^-^ Dîs^moi , ijue 
» penses-tu de Koutehan? i> Cette question me four- 
nit une occasion de plaire au vieux monarque , 
en lui donnant des détails si|r les succès de son fils^ 
lesquels furent refaauBsé&par la description formida- 
ble que je lui fisde k force dséette placé. « Le Naïb 
w Sukanet (c'est ainsi qu'il nommait ABbas Mirsa )j 
» sera-t-il en état de prendre Ciiaraks et de réduire 
» Ifô TurconiaBS de ce canton?*-** Gértaîiiement, 
» ils tomberont à ses pieds. -^ Cette place pourra- 
» t-elle entretenir son armée?» Je fis alors l'ënumé- 
ration des ressourcés de ce lieu. L'un. des ministres, 
voulant ajouter aux détails demandés par, le chàk^ 
dit que Charaks était le jardin d'Adam, qui avait 
coatu>né de venir de Sei*endib (Ceylan) pour le cul- 
tiver^ J'avais entendu parler dé cette tradition y xbais 
elle n'était pas entrée dans la catégorie des renseit 
gnemens que je éroyais propres à instruire \e roL 

« Quelle opinion as- tu de l'armée de mon fils, 
est-elle puissante? » Je répondis afiirmativemeht. 
« Dis-moi franchement ton sentiment sur son létatiPL 
J'ajoutai que les habits et l'équipement des tcQxupés 
étaient usés; mais que dans lé temps présent nulle 
puissance -asiatique ne serait assez Torte pour réâster 
à de telles troupes, et que leurs succès récens les 
avaient animés d'une ardeur nouvelle- 

Le roi; revenant alors à mes propres aflFairés,'me 
demanda où je comptais aller ; je lui répondis que je 
retournerais dansl'Inde.llne m'adressa plus d'autre 
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question sur ce Stujet ; il voulut savoir comment j'avais 
voyagé àms le Turkestan ; je lui dis qu'un clbameai; 
m'avait porté, ce qui le fit sourire. Après une conver- 
sation, aur divers objets , et un échange de conapliT 
mensc entre. le chah et l'envoyé britannique, nous 
sortîmes de la salle d'audience , en faisant les mêmes 
saints, ^ nous conforçi^nt au^ mêmçs cérémonies 
qu'à notre entrée. 

Feth Ali Çhâh i^' a nuUem,ent l'air dHm vieillard , 
quoiqu'il soit âgé de près de soixante-dix ans. Sa voix 
esVpleine et sonore, il se tient très-droit et ayec 
beaucoup de dignité. Il était vêtu avec une grande 
simplici4:éf ses, habits étaient de dr^ noir, ce qui 
ne lui allait pas bien , et ne faisait pas ressortir sa 
barbe^ cette merveille de rOrient, Je ne serajs pas 
surpris que ce monarque survécût à ^on fils Abbas 
Mirza ^^ Op dit qu'il a rççQijirs hVessmce de perle 
çt de pierres précieuses qu'il emploie comme un 
tonique pour soutenir ses forces défaillantes ; c'est 
une panacée à laquelle les médecins de l'Orient ont^ 
une confiance extrême. 

Maintenant je balançais sur le parti que j'allais 
prendre; j'étais indécis entre l'Europe et l'Asie, 
quoique j^eu8se dit au roi que mon projet était de 
fetoumer dans Tlnde; j'éprouvais une vive tentation 
de faire le voyage de Constantinople , dont je n'étais 
éloigné que de vingt journées de n^arche. Plût à 

^ Cette conjecture s'est vérifiée ; mais depuis la publication du • 
Im-e de M. Bornes , la nouvelle du décès de Feth Ali Chlh esf 
arrivée en Europe. .,, i . 
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Dieu que je me fusse laissé aller à ce penchaiM^, 
puisque j'appris plus tard que de cette capitale on 
m'avait rappelé en Europe ! Toutefois , je sentis que 
le but de mou voyage étant alteint, il ne me restait 
plus qu'à me diriger vers Tlnde, et y mettre en ordre 
les matériaux que j'avais recueillis, G^est pourquoi 
je partis de Téhéran le premier jour de Bovenâbre ; 
j'avoue que ce ne fut qu'avec regret , après dix jours 
passés au milieu de la société amicale que j'avais 
eu le bonheur d'y rencontrer. 

Je gagnai la côte du golfe Persique en passant 
par Ispahan , Chirac et Bender-Bouchir ; en chemin 
je visitai le to]!)^[>eau de Cyrus et les ruines de Per- 
sépolis, ces restes impérissables d*antiquité. de che-^ 
min et le pays que je traversai ont été décrits trop 
souvent pour exiger même une remarque transitoire. 
Je n'essaierai même pas de hasarder mes sentitnens 
sur les habitans après le portrait inimitable qui en a 
été donné dans le roman d^^îi Baba. Cet ouvrage ; 
déduction faite du canevas de la fable , me pârtrt 
oflfrir une peinture également vraie et fidèle des 
mœurs d^ Persans modernes. Plus tard j'ai lu les 
voyages de M. Fraser dans ce pays, et j'ose dire 
qu'autant que je suis en état d'en juger, ils contiens 
nentla description la plus exacte de la Perse qui ait 
été publiée dans ces derniers temps. Si les faits c* 
les sentimens exposés par ce voyageur îiitelligént et 
judicieux étaient plus généralement connus, on au- 
rait dés idées plus justes sur l'état dç £iiiblei9se;'ettla 
position chancelante de cet empire, et on appféaife^ 
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rait mieux son poids et son influence dans la balance 
politique. 

A Bouchir je trouvai que M. Blanc, agent britanni- 
que dans le golfe Persique , avait ^u Tobligeance de re- 
tarder jusqu'à mon arrivée le départ duCfeVe , vaisseau 
de guerre de la compagnie anglaise des Indes. Je ne 
tardai pas à m'embarquer, et le lo décembre je dis 
adieu à la Perse. Notre traversée de Bouchir à Bom- 
bay fut agréable ; M . Macdonald, capitaine du Clive y 
ne négligea rien pour la rendre aniusante et intéres- 
sante. Si nous reconnûmes que la mer d*Oman aux 
eaux d'un bleu fonèé et ses rivages stériles avaient été 
le sujet de louanges exagérées de la part de poëtes 
dominés par leur imagination, nous eûmes quelque 
plaisir à jeter un coup d'œil sur l'île d'Qrmus, cet 
entrepôt du commerce autrefois si iïimeux, sur la 
côte âpre et raboteuse de FArabie, avec la baiepit-- 
toresque de Mascat , et sut les bords arides du Mé- 
kran. Nous laissâmes tomber Tancre dans le port de 
Bombay le i8 janvier i833 , et nous y passâilfies le 
reste du mois en quarantaine. Ensuite je partis sattS 
délai pour Calcutta, afin de présenter le réMi^at de 
mes voyages à lordWilliani Bentinck, gouverneur 
général de rinde. 

Je ne m'arrêterai pas à réfléchir sur les sentimens 
que j'éprouvai en rentrant dans ce pays après une 
pérégrination si longue et si pémble. A mon départ 
je voyais en perspective tout ce qui dans les temps 
anciens et modernes pouvait exciter l'intérêt et en- 
flammer l'imagination : la Bactriane , laTransoxane, 
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la Scythiejet la Parthie ; le Kharasm, le Khoraçan et 
riran. Maintenant nous avions visité toutes ces con- 
trées, nous avions suivi la plus grande partie de la 
route des Macédoniens,. parcouru les royaumes de 
Porus et de Taxile , navigué sur l'Hydaspes, traversé 
le Caucase [indien, et séjourné dans la célèbre cité 
de Baikh, d'où des monarques grecs, à une distance 
considérable des académies de Corinthe et d'Athènes, 
avaient jadis répandu parmi le genre humain et dans 
le monde la connaissance des arts et des sciences , et 
de leur propre histoire. Nous avions contemplé le 
théâtre des guerres d'Alexandre, des invasions de 
Djinghis et de Timour, conquérans grossiers et bar- 
bares, ainsi que dea campagnes et des divertissemens 
de Baber , tels qu'il les a racontés dans le style déli- 
cieux et brûlant de ces mémoires. Dans notre voyage 
aux côtes de la mer Caspienne nous avions pris la route 
parlaqvL^e Alexandre avait poursuivi Darius, en 
revenant vers l'Inde nous avions longé la côte du 
Mékran qui répond à la Gédrosie, et enfin nous 
nous retrouvâmes dans les parages où avait navigué 
Néarque, amiral de la flotte du héros macédonien. 
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La relation de ^oo Tojageterimnée, je vais trai- 
ter des objets qui, étant relatif à la géographie et k 
l'étatdespaysque j*ai visités, rae paraissent mériter de 
ôxer l'attention. Oiji verra tjue la ligne tjuej^ai suivie 
a traversé une portion de l'Inde , de TAf^anistan , 
du Turkestan et de la Perse , et que je pourrais avec 
raison suivre cet ordre dans mes descriptions. Ce- 
pendant, comme jen*ai pas l'intention de récapituler 
les travaux d'autrui ni de m*arrêter sur ce qui est déjà 
connu j, je TPe suis borné à ce qui est nouveau et in-» 
téressant. Mes cartes rectifieront beaucoup de posi- 
tions dans ces contrées , et même feront changer de 
place à de vastes chaînes de montagnes. Quant à 
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rA%hamstan , l'ouvrage pirécieux delf.'Elphinstone, 
§ur le royaume de Caboul , a donné 'des détails géo- 
graphiques sur chacune de ces provinces. Mon do-» 
maine s'étend dans les routes peu fréquentées au 
delà de l'Hindou Kouch parmi les Turcs nomades , 
au milieu des déseris embellis çà et là par |)eaucoup 
d'oasis riantes et fertiles. Si mon lecteur place sous 
SÇ5 yeuTç la carte de mon vqyage , il .reconnaîtra que 
je ne parle que des contrées que j'ai visitées, à l'ex- 
ception de ce que j'ai dit précédemment sur les sour- 
ces de l'Indus, et de ce que j'exposerai dans un des 
chapitres suivans, 6ur le commerce de la Chine ; l'in- 
térêt du sujet, j'aime à le croire , me servira d'excuse. 
Dans les deux derniers livres , je présente mon rap- 
port à peu près dans le même état que je l'ai soumis 
au gouvernement général de l'Inde ; la forme n'est 
peut-être pas la plus convenable pour l'instruction 
du public ]| mais . l'authenticité bien avérée dans ce 
cas donnera peut-être k ce morceau plus de droits à 
l'attention. Par d<;$ raisons qu'il n'est pas nécessaire 
d'expliquer, j'ai dû abréger cette portiou de mon.ou-r 
vrage et diautres également. 
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NOTICE 

StJR LA CARTE DE LASIE CENTRALE. 

Les résultats de mon examen des pays situés entra 
rinde et la mec Caspienne sont présentés sur ma 
carte ; mais les faits sur lesquels ces résultats sent 
fondés doivent être exposés afin que le public paisse 
jug^r de Tauthénticité du docunient que je lui offire. 

Les inslrumens que j'employai furent un seittai^ 
de neuf pouces de rayon dei Gilbert , et une.bonssole 
de Schm^kald^r^ divisée en 36o degnés. Jedétci>^ 
minai avec le sextant les parallèles des latitudes 
quand ce futpossible, soit par la hauteur méridienne 
du soleil, soit par l'élévation de ,l!étoilé polaire ; je 
mesurai avec la boussole la posôjûôâ rélatiyç ^eà lieux 
ou les angles du terrain. L^ teit>p3; de la .marche fut 
noté sur le lieu même ^ d'après tm excellent ebrôno^- 
mètre d'Arnold. 

Divers essais faits à l'aide d'observations astrono- 
miques donnèrent les résultats suivans pour l'évalua- 
tion de la marche : , 

1°. A cheval, dans un pays pjaj; tel que le Pendjab, 
ou les régions à l'est de la mer Caspienne , quand on 
ne voyage pas en caravane on parcourt 3o stades ou 
3 3/4 milles à l'heure. 

2^. A cheval dans un pays montagneux ou inégal , 
tel que celui qui est compris entre l'Indus et Caboul, 
quand. on est aqcompagné de mulets peu diargés , 
3 milles à l'haute* ' 
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3o. A dos de chameau, dans un pays plat, tel que le; 
Turkestan, à peu près 3,8oo yards ou a milles et 
3oo yards à l'heure. 

n a été tenu compte , dans chaque cas , des grandes 
smuoffités de la route , et elles ont été corrigées d'a- 
porès le relèTement des pics des montagnes , ou <f a*^ 
près quelque pcnnt remarquable^ soit en avai^, soit 
^1 arrière. 

. L'évaluation de la marche des chameaux exige 
quelques explicationsf ultérieures , parce que j'ai pris 
beaucoup de peine pour la constefter , et j'ose espérer 
qu'elle pourra être utile à d'autres. Vingt-deux cha- 
ineatix disposés en kittaron cordon , c'est-à-dire at- 
tachés à la suite les uns des autres , couvrent un es- 
fsuceÂé lift pas de* a ij2 pieds chacun, ce qui équi- 
Taut à 94 yarda faisant 282 pieds. Ds parcourent cet 
Bspacé en 90 secondes , ou 76 2/3 pas par minute , 
ou 3y833 yards par heure : Ainsi 



60 mÎButeB^ 



4560 
40 



4600 pM* 
2 j pieds. 



3) iiy5oo pieds. 
3833 yards* 

Les diameattx marchent plus vite la nuit ou à la 
fraîcheur du matin , et ralentissent leur pas au bout 
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1^ a^ millea; j'm en: conséquence pm lé nombre rc^Mi 
da3t,fio!& jVLtàê ctoBuebase démon évaluation. Je né 
puis, partagar TopûiicMi de. M. Macartney^ <^ui es^ 
timela màrdie d^dbameauxà 2 1/3 on a 3/4 imllet 
à l'heure. Ycrlne j nbus apprend que le chameau dé 
S^rie, âe parcourt que 3^6oo yards à Theure, taui 
ij^m çlstinf(^eur à celui que j ai adopté : et ce grand 
ytkjaf^t^ ne peut pas être trèis4oin dé la Tenté. Dans 
un pays sablonneux, j^ai employé l'expédient suivant 
pour constater la marche du chameau , et le résultai 
présente uncf approximatiozi satisfaisante. 
»-- . , ' 

tJn cordon dé 7 cfauH. parcourt sa {aropre longueur eti ^6 sec. 
10 4^ 

7 18 

8 35 
8, 37 

lî So 

5à ai8 

Chaque chameau ea cordon Ociîu|>e k peu prèi 
i3 pieds; de sorte qaè 5^ chameaux couvrent 
676 5>iedsy ce qui donne à peu près 3>70o yhrds k 
Theuré daus un terrain moci; ainsi : . • 

Si 218 secondes : 676 pieds ; 3^6ôo fécondes : 
3,700 yards. 

Ce produit prouve que l^évaluation dé k mai^é 
que je viens de présenter approche extrénpiemeint dé 
la vérité; ai efiet, la position que j'attribue à Beu^ 
kkara né difiibe que de 3o milles à l'ouest de celle 
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que lui a asngnëé la légatîoii roisê, et qui est de 
64'' 55^ de longitude e^. Sur la cartedeM. MacarUiejry 
cette ville est placée par J69** lo'^quatttitéqueM. El* 
phihstdnè changea encelle de 62"* 4^'^^bîea qu'il re^ 
marque qu'il n est pag satisfait de cette position. 
' Je trouyài que la latitude de Boukhara était 4^ 
390 43' 4^" nord; niais je ne suis pas à cet égài^^ 
d'accord avec d'autres^ auteurs ; TOibi leurs déteravî'^ 
nations i ''.'/' 

MM. Maoartney. 37» 45 

ElpKîhstoùe. 3g 27 

Rennel. 39 25 

Antoine Jejaki^ison. , 3j lo- ■ . ; 

JTai trouvé également une coïncidence remarqua- 
ble avec la longitude véritable , dans mes évaluations 
des points de la route de Meched à Ja mer Cas- 
pienne. 

Ainsi , en partant de Lodiana , dans l'Inde , qui est 
par^5^5^'.de longitude est, et 3o^ 55' 3d" de latitude 
nord, mes. observations jiisqu'k Peichaver coïnci* 
daie»tp?esquè avec la positioci de<:ette ville , déter- 
.minée par lambâ^âde au Caboul;: Celle qu'on lui 
assigna fut 71'' 4^' de longitude, je l'ai placée par 
7 1 « 3i^ V ^^tte ville est par 34** 9' 3o'' dé latitude nord. 
La position de Caboul relativement à Peichâver a 
^^,çh^^e^\àçiï}fi^^ que l!e£iiplaûement desdiaiàes 
di^ KQ^MPiAs^gn^^ 9iaiB ilrest inutile d'efitrerdans des 
à^lh des divï^pe» modifications que l'inspection, de 
ma carte et fiâ( compiuraidon à d'autres indiqueroiit 
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^ Finstant. Avec TaidedeM. John Arrowsmith, qui 
par ses travaux a mérité les suflBrages du public, les 
matériaux , fruits de mes recherches, ont été incop^ 
pores aux renseignemens géographiques les plus ré- 
cens. JTai eu soin de distinguer $ur ma t^arte la route 
que j'ai suivie de celle des autres voyageurs. 

Ume parait convenable de consigner icil^s obser- 
vations de latitude que j'ai faites; celles qui sont mar- 
quées d'un astérisque eurent lieu la nuit. 

Lodiana, sur le Setledje • • • • So*» 55' 3o" 

Confluent du Setledje et du Beyah à Hari 3i 9 5o 

Lahor ( porte du sudj 3i 34 53 

Hamnagar , sur le Tchénab 3a 1 9 33 

Pend Dadan Khan , sur le Djalem 32 34 53 

Rotas , en Pendjab , 32 58 2 

Djané Ka Seng, en Pendjab. 33 4i 8 

Attok, surl'Indus 33 54 46 

Peichaver (détermination de M. Macartney) 34 9 3o 

Caboul , quartier du sud * 34 24 5 

Balkh (observation &ite à i^miUesàTouest). • . . * 36 4^ o 

rOxus, à Kbodja Sala * 37 27 45 

Karcbey, enTurkestan *38 5i 5o 

Boukhara(centre et moyenne de trois observations), * 39 4^ 4^ 

Mirabad , près de Karakoul 39 21 5i 

Tcbardjoui (rive méridionale de TOxus] 39 o 3ô 

Balgfaoui, dans le désert * 38 39 21 

Kbodja Abdoula, sur le Mourgbab * 87 36 1 5 

Charakbs (observation solaire} *^ 36 32 10 

( d'après rétoile polaire) 36 3 1 10 

Mecbed (quartier de l'ouest) 36 i5 44 

Campement cbez les Turcomans GobUan 37 21 57 

Sourd Malla , sur la mer Caspienne 36 4^ ^5 

Tebérauy capitale de la Perse »... 35 4o o 

TOME III. 8 
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UVRE I. 

^éOGRAPHIK D^UIfE PARTIE DE L'ASIE CENTRALE. 

CHAPITRE PREMIER. 

ROTAUMB DB BOUKHARIBv 

Limites et étendue. -^Dirisions polifeiipies et naturelles. — Géogra* 
phie physique. — Aspect du pajs. —Climat. — Rivières. — • 
Montagnes. -^ Minéraux. — Végétaux. — Denrées. — Fruits. 
—Animaux domestiques. — Animaux sauTages.-— Oiseaux. *-,- 
Vers à soie. — Maladies. — Villes. — Population. 

Samarcand et Boukhara ont fourni le sujet de des- 
criptions brillantes aux historiens et aux poëtes de 
tous les siècles. La contrée où ces deux villes sont si- 
tuées forme uae partie du Turkestan ou Terre 
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des Turcs , c'est le tiçm.que \^\^ donnent les indi- 
gènes. La Boukharie est un royaume de peu d'éten- 
due , que des déserts entourent de toutes parts et 
isolent. C'est un pays uni, ouvert, de fertilité très^ 
inégale. ERaàslet wiftnsfge da feStît iiontbre àe ril^ières 
qui Farfosènt", Iç' terrain est gras , au delà il est nu 
et stérile. La Boukharie doit sQn ixpport^Qce à s^ fcy- 
sition centrale , étant située entre FEurope et les ré- 
gions les plus riches de l'Asie, Ses bornes sont : au 
nord, le lac Aral, le Sir-Deria ou Sihoun (le Jaàcartes 
des anciens )^' et Je; Khanat de KbokhatMl ou le Fer- 
ghana : à l'est , les montagnes qui se détachent du 
plateau de Paraér ; au sud , il s'étend au delà de TA- 
mou déria ou Djihoun {tOxus des anciens), et exerce 
une suprématie sur Balkh et les cantons d'Andkho et 
de Meïmana : à l'ouest j il est séparé du Khanat de 
Khiva par le. désert de Khs^iâi^ , ^\k\ cpi^waience à 
moins d'une journée de Boukhara. Dans cette énu- 
mération, j'aji assigné à.ce rOyftiikne ses limites les plus 
étendues , car des provinces que j'y ai comprises ne 
lui montrent qu'une obéissanccf' douteuse. 

Le trait caractéristique de cette contrée est l'Oxus 
qui la coupe en deux et la rend habî taille. Le Kôhik , 
qui dans U pavtie i])£erieure de son coujs^, eoHli? à 
angle droit vers ce fleuve, a ses eaux épuisée» avant 
qu'il puisse y arriver. tJne autre rivière, un peu au- 
dessous , partage le même sort , appèî^ayoir ïirrosé la 
province de Karchey. C'est sur les riyes ,dç ces di- 
vers cours d'eau qu'est située toute la te:^re' cultivable 
de la, Boukharie. Ce royaume est conipris çpX^e 36 et 
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45 i*eg^é&klelatit»de nord, et 'feutre «ï' et 67 âegté^ 
àê ledgitti^ eâft;' Sealeïtt^iit une ttiiâr-]^i«e "pottimi' 
de oé vaste éBJmce est petipléê. iyEWjik stir l'Oxûs, à* 
k fiidi»ji!è)^ oèddentak ^ À'Djàz^k qiii >ét!t i FoHiefn^' 
tel» , <îfe tjtoi éàt la K^ûe^ife cttltttre tim^t^ïint |é j^ays^- 
un (stmipté ù^o tiiiliès. De Balkh à Boûkfcara it 
B^^Q â^iië m6ô, et jprésque. partout il/eàt inhsBlbîtJé;' 
1« dé»eit èoitimfeiice &^ï5 tniHes atï delà de la câpi*-* 

taie. '' '• ^ '•' " -' '■■ ' ' • ^- - 

Voîcî, côhfbrménièrit auk îiidfcattehs dôtiûées paV 
leS'baiyitaôd yjesdivisidïïâ politiques el natdrellteâ*du 
royaume : ib. Karakôul; !^a. Boukhat*à , et sept ttn 
ttH^ ;Wu caïrtons qui refatôurent ; 3o; Kéràrinaj 
4^ Miarûkal^oilk KàttaKôurghah; iS^. I^jrttar^ëttâ>4u( 
a cinq tomans; 60. Djazzak; 7°. Karchey ; 8**. I^iak 
ou t«S tlvek ÛHèf rCht^s; gf<^. B^lUi «t Led Jii^OVhteés au 
^ià éé Ce#eWfe* Lés rfx preitiièréa <iè<5eslitlit diVi^ 
sï^àoe^dpëlitla^lléèdti Kohikoo îarliMan> dé<- 
nOiti^nâti^6tiâ ifui 8%i^fietot ëgaletlIfôM ia ^yiètè^té^ 
piaôdantde lV)f.f CeSt raDcii^il«e ^Ité^'dé fedgdquî & 
obvêhvi le& Sô^ de totra les eièd^ès ^ depuk le tëmpd 
d'Al^ïàdd)^. Le^ èon^éi^iâ^àrarbesla rdgiiridbè)«èM 
cohiiïfé iM'parfldis iut' "terre grafode 

pianiÇ) ct^'sti i«tt(miinéè àait être attribué» ^Mn eon- 
tfôfijtè al^fecl Itèfr tért'i^ôâWs'iÂ^ l'feûtoûï^dlii, sa 
)]iéâufii^ptita«itmi«(rdie»i«ut les yeux deeetk-qw 
la G»d[bm)|d<6ât api^ atmr long-temps voyagé àioas 
un 'océâû' tfe^bkf. 'Néan«fioifis c'est tëellemmt une 
5Upm*))je v^)é«. Karchey V ^tué à âoiâilleis au sud de 
Sàïriài*èfeifad ; éét u»e oasfe ; une rivièrfe venamt âe lat 
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proviace de Cbdier $Az^ qui est ooBtigaëy fNtiUse ce 
çaoton où eHe épuise ses eaux. Le tertitûîre, le long 
4e^ rives de TOxus e$t égulemeai très^aTefisé de la 
nature. Cependant lu libère cultivée est étroite et ea 
grande partie négligée^ Balkb et tes cantons au sud 
de rOxxis doivent âuasi leur fertilité à FaboadMice des. 
eaux cpi jadis étaie^ rép^ties entre une multitude 
de villages; inais les invasioi^ d^ hordes pillardes 
ont désolé ces terres fécondes ; la seule marque de 
spumiseion que c^ eantons d(âin^it au roi de Bou- 
khfirie est de lui envoyer tous les ans queues dbe-. 
vaux en guise de tribut ; voici leurs noms : Aktdia ^ 
Cbibbei^m» A^ndkhoai, Maïma9a et Seri^xHil; tous^ 
à l!efxception 4n deirnier, aont au nord des mon- 
t^gties. 

. La structure géologique et la eonforms^u gébé^ 
raie d'une i^istè plaine nest pas^ moins intéressante 
que les traits d'une haute chaîne de montagnes; ce* 
peiidanjt. nous avons ici bie» moins d'occasions d'ob^ 
s^rve^ 9i de décrire. lia gjrandje plaine du Tnrkeslan 
a uDe élévation de !i,oôo pieds, elle s'abaisse graduel* 
lement à l'ouest de Balkh, ainsi que le dénotent 1% 
pente et la direction des rivières, jusqu'à ce qi^elle 
arrive au lac Aral et à la tner Ca^ienne. Le pays av^ 
uprd de l'Oxus e^ depuis le pied des montagnes )us^ 
qu'à Boukhata sont ce que je ceonais le mieux* On 
rencontre une suite desciiaiaes basses et arrondies de 
calcaire , d'oolite et de gravier, couvertes d'une ver- 
dure chétive, et alternant avec de grandes plaines 
d'argile durcie , qui sojyis ce climat sec offirent d'ex- 
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cellens chemins à Tartillerie la jlin^ lourde. Çà et 1|l 
s'élèvent. des groupes de dun^ 4e peu d'étendue^ 
ipais qui. en ont assez pour ob;s€;rYer les eaux de tous 
les ruisseaux coulant vers r0^u3» et qui semblent se 
prolonger sur une; HgOse étroite parallèlement au 
fleuve; leur plus grande largeur qui est entre ses rives 
et Karakouly peut être évaluée à 12 i;iîUes; plusÀ 
l'e^, elles en ont £iu plus 6; et enixe Karc^ey et 
rOxus , on ne voit plus, que quelques du];\ei3 épar^es.. 
ATouestde Boukbara leurç (j^men^ions deviennent 
plus considérables y. et elles se rapprochent ^be^coup 
des deux bords du Kohik ,n§. laissant qu un petit i^^ 
tervalle poi^r la culture ;^ ensuite elles courent au 
nord et k Touest dans les déserts du Kaptchak et du 
Kharis^m. J*ai parlé dans naa rela^^iou de leur étendue 
et de leur continuation au s\id de TOxus. Ces dunes 
ont leur hs^se sur le terrain le plus ^lide ,.et on peut, 
du premier coup d'œil, distiqguei: que le vent les a dé- 
placées d'un autre;, endroit, poyr^ les transporter là. 
On rencontre de teqips en teipps dans les vallées des 
dépôts de sel et desjui^aux sala^ , et presque tous 
les puits de ce cantoi^/^nt ou salés ou saumàtres. 
Leu profondeur n'excède jamais trente-six pieds , et 
celle d'un grand np^ibre n'est que de dix-huit pieds. 
Entre Boukhara et TOxus, l'eau transsude à travers 
le sable , en août s^ température n était que de 60"* 
(i 2**43) tandis que celle de l'air dépassait i oo» (3o®3o). 
Elle était aussi agréable au palais que si on l'eût fait 
rafraîchir dans la glace. On dit que dans la saison 
froide ces puito sont chauds; il est donc évident- 
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qu^iiâ gardent ^endaht toute Fannée une tetùpérai^ 
turfe égale/' Le pays au nord de ï'Oxas est habité fai- 
blement par des tribus bastoi*ales, et inculte ; cepen- 
dant' des restés à*aqùéaucs et de constructions, no-- 
tamment entre JCâréhey et Boukhara, annoncent 
qu*un temps plus heureux a existé pour ces terres 
aûjoiirifhui négBgées» ' 

Lé cliniat dé là febûkharie est sàlubfe et agréable» 
il est sec et très-froid «n hiver , ainsi que cela arrive 
ordinairement dans les pays sablonneux. Rien ne le 
prouvé mieux que la congélation de TOxiis. En été, 
lé themiomèti^é hïonte rarement au-dessus de 90** 
(:ii5® 75), et les nuits sont toujours fraîdiés; toute- 
fois ceci né s'apjilique qu'à Boukhara , car en venant 
par le déserta cette ville au miois de juin, la chaleur 
s*éleva au-dessus dé 100** ( 3o** 20). La végétation très- 
"vigouteuse des environs de cette capitale doit abais^ 
sier ïa température, ee qui ^^xplique la différence 
•entre la chaleur brûlante du pays qui l'entoure et 
son climat plus doUx. Boukhara est à i ,200 pieds dM- 
lévâtion au-dessus du niveau dé la mer. L'atmosphère 
y est constamment èeréîne et le cîelpur ; d'un bleu 
éclatant , généi'alement sans nuage. Pendant la nuit, 
les étoiles brillent d'un éclat extraordinaire, et lia 
voie lactée resplendît magniflquement ; même de 
clair de lune uiie étoile est visible au bord de l'ho- 
rizoîi à une élévation qui n'est que de trois ou quatre 
degrés. Des météores lumineux s'y montrent égale- 
ment et presque sans cesse sous la forme de fuâées 
volantes ; on en aperçoit quelquefois une douzaine 
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en tinè heui^e; '9s sont de toutès^ sortes de eouleors , 
lenfliamn^s , rdujgés , MeuS , pâles et jamiàtries. C'est 
un beka pays pouf Pastronottiie , et te célèï)re obser* 
vatoîre Sâtharcâird à dû jouir de ttès-grandes ftieilîtéa 
pour ses ti^aux. 

Au milieu de juillet, après quelques jours de cïia- 
leur plus forte qu'à Tordinaii^e, nous éprouvâmes 
lin viblént toùï4îlloh de pcimssiére , àdcompagné d*utt 
vent ardent ; il venait du nord-ouest , et oh pouvait 
le V^oîr avancer 3 il Tût dîsripe au bout de quelques 
èeures et laissa l'air clair et frais. L'annéfe précëdènte 
j'avais été témoin, à peu près à îa même époque, 
d'^n phénomène sen^Blable à Moultan , sur leTcbé- 
nab. Il paraît que ces nuages 4e poussière rie «ui^ 
viennent que près du désert ; mais alors dhaque coup 
dé "Vènt un peu fort devrait en soulever un sèitt*^ 
Wamè ; c'ëstéependaiit ce qui rfàrtive pas. Eîn îiivëi^, 
k'H^gfe touvre la terrfe pendant ^is mol* à fiôu-* 
khâra;le^ pluies du printemps sOtat quelqitefofa 
abondantes; néanmoins le dîïnat est aride. L'éva^ 
Ttttèon dé l'eau e^'si rapide , qu*àùs8Îtôt aprèsla pluie 
ïés chemins sont secs. L'âge a>ancë d'un grand^nônct=^ 
b^e d'habitams ttte*pôrtè à croire qUe la *tempéi*ature 
fest^ftivôràble à lia cdnstitutibn hûriiaine. ' 

vPai parlé jusqu'ici de Boulhàrâ et des càft*Ans au 
not^ deTCxus. A Balkh> la chaleur est accablante , 
et lé climat insalûbfe, ce qu'on attribue à'te mau-^ 
Vâise qualité de f eaù : elle est de couleur blanchâtj:^ 
et miélée d*une terre semblable à l'a^giie h pipfe. Ce 
n'est pas son abondaiice qui donne naissance aux ma^ 
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rais, car la plupart des canaux sont. bouchés^. et Jle 
pays, quand il est sec, continue à être égalenseiit 
malsaiu* A Balkh )a moisson se Ëiit cinquante Jours 
{dus tard qu'à Peichaver; on j coupe le froment au 
milieu de juin , et à BouLhara au comniencement de 
juillet. 

En Boukharie, les rivières sont d'une importance 
extrême , puisqu'elles rendent une partie de ces ter- 
res .inhospitalières,, habitables pour l'homme. Elles 
sont au nombrç de cinq dans ce pays : l'Oxus on 
Amou-Déria, le Jaxartes ou Sir^-Déria, le Kohik, 
la rivière de Karchey > celle de Balkh. hfi Sir app^ir- 
tient à peine à la Boukharie ; il a sa source dans les 
mêmes montagnes que l'Amou , traverse les pays de 
Khokhand et de Khodjend , passe ensuite dans un dé- 
sert et se jette dans le lac Aral, vers les 46"" de lati- 
tude nord. Uest bien moins considérable queFOxus, 
mais on dit qu'il a un cours plus rapide. En été ^ il 
,est guéable; en hiver, couvei:t d'une glace quelque- 
fois épaisse de sii; fûeds ^ et sur laquelle les caravanes 
cheminent. Le Kohik a sa source dans les montagne»» 
il l'est de Samarcand , et au nord de cette ville et de 
Boukhara. Dans la province de Karakoul,, il forme 
un lac , au lieu dç se joindre à l'Oxus , comme on le 
voit sur nos cartes. Dans la partie supérieure de: son 
cours , il fertilise la riche province de Sasnarcand; 
au-dessous de cette ville , dans le Miankal , ses eaux 
spnt dérivées de côté et d'autre pour l'irrigation : 
pendant trois ou quatre mois son lit est complète- 
ment à sec à Boukhara , ce qui occasionne de graves 
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înc^ivémeiis à c^te ciii{»t&le et à toi» les pays au- 
d|9Ssous , puisqu'on n'y a d autre eau que celle de 
«ette rÎTière. U est wigulier que les habitaou aient 
un penchimt décidé à cuUivér partout , dansuae ecm^ 
trée aussi ande , une céréale qui ressemble ma m el 
^ui «xige également ime surabondance d'eau« Le lac 
çù le Kohik. termine scm cours , est connu vulgaire-- 
nptQ:ttiisoiisle^nom de denghiz (mer); sa loi^eur est 
49 a5 milles ; il est de toutes pMrts entouréde dunes, 
trè^profbnd, et, d'après ce qu'on m'a racofité,> 
il ne dîminiie dans aucune salsm. A la fonte des nei- 
ges y eoi été y Têau y arrire «issi constanuiient qu'en 
bhrcar. Son eau est salée, quoique celle delà seule 
rivière qui l'alimente soit douce; mais ce £itt e^ 
d'aoc^i^ avee les loi» 4e la nature , puisque ce lac n'a 
anmne eépèèe d'issue. La nyière de Karcbey a sa 
sMtcœ dsBOS le înème pays haut que le Kobik; eBe 
jpasse par Gheber Siebe et Karcbey , puis se perd dans 
le désert Les bien&ita dus à l'eau se manife^ent 
surtout dans le voisinage de cette rivière. Les cam<^ 
pagnes de Gbdier Sels dcmnent as ricbes récokes 
de ris y et celles de Karcbey ofll*^it une surfine cou«> 
verte de jardms et de vei^ig^ns» A une distance de 
1.6 millies d'un côté et é^ & miUes d'>un antre, les 
eaux de cette petite rivière sont dirtribuées dans des 
G9tiaux;quai»drirriigatîon défient impossible, un dé* 
s«t^t stérile contraste de nouvctau aVec la veidure ^ 
l#s beaux herbages.. Cette rivière est entret^ue'par 
la fonte des neiges ; son eau est tellement sous la dé- 
pendance du obef de Gheher Sebz, qu'il peut eu tout 
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temps empèd^r qu^^Ue se dirî^ tefrs les ca^t6)Ui 
inférieurs.. L'umge pour cette mi^e> ainsi <pie pàtiV 
le Kokik , est de la kissercaul^, pendant un tenipèr 
détemuné , dan» tds ^ tels oanaax> ce qui psyauÈ^ 
à ckaquc village Tayantage de la posséder une fois en 
dix jours ; telle est m vakur ^ télb «si TappiiéâMidàf 
dtt culti^tenr dala^cette oofntrée^. La rivière dé Bâlk%f 
pnnd sa source dans le revers méridional de VHHk^ 
dmiHouchy k peu près k ho initiés de Bàmia^A ; pi<ék 
du Bend i fi^rber yibmenxbarrâge ^attnBtiék tiiii^i^ 
racle d'Ali /et iqui paraît être dû à uneavalatièh^ii^ 
tcrice tombée dnis un ravin. Cette tmère C0^e att 
néord^ din^ les ïnoaitagnes , et à 6 milles au sud dé 
Balkb èirtré dans lesplaînès du T«ri(estâti^]^è^ f'éè,t 
pârtagéo^i^eanaqxiiombreàx^oKrbn Uîe(({u'U'y>etik 
dix4mit y -itt Conduit à /cette ville, alnsi^'^ Mazav^ 
Tête ^ebà'AkcHaiil ouest; Ged^nûérlieu ewbhSf&mài^ 
les dé Bqlkk; aqcun des àutre^ canaux »e v^ausÂ 
Idte, ^noiquHme -pôrfion*de'i«u'r éhit Tliisleile jul^i 
qn'à laniottiié dix dièmin de Balk^ À l'thtus , et sertit» 
att& Tvrooiéans nomade ^étâlnèhettêUr^soif et ladln 
de leurs troupeailst. Il >est ibypos^ble fie dessina: le 
<odurs des canaux du territoire de Baftk^^ar ils IW* 
trecoupewt entièrement, elc ^rtdut on en aperçoit 
les'tavcës; La pràte douce du pa^^t^rs^rOxdsoffi^ 
de gratudesiacilitéspour l'i»rf^t^ni'àWl6fi»*e^^ 
^nt grasses^ et fiêeoiiëtes , -ee qui explique 1» popdliK 
tioii ^considérable et la grande- féietilî«é qui distiil''* 
guaient autwftws fce pays. ■ 

lies montagnes de la Bônkharie soht situées ^th} 
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sesfçoxi)tièces; k Y est et n^a ma eUes fônoomt ses li- 
uii^tes: n^ais o^ n\n voit psis dadas Tiiputéf ieiirv àréx*-* 
çepûon 4e quelles chamesi basses , ppès de Cheher 
Sebs eit de Sam^rcwd. La ligne aepCmtrkmale de 
rHiadou £^ucb«9 près dq Balkh, est placée inexactef* 
mei^, pji^isque^c^^&viUe aav^t.éLoignée.dfi 6 xniUea^ 
d^^ v^p^ plme y :^t ein d^hom das inonla^es de k 
cl^alae qai,s&4ii'i^ à V<Hji(e^, e^ aatleiat jamaisup^ 
latitude i^ussihi^ut^, NosQa^a wdinai?esrepBésent0iU 
Bç^lkljiï^r ces a(aQpit^igj«ea^S et poloogent même la 
chx^î^e au aprd^qst jus(|u ^ l'Oj&tfes. Je pari^oai ailleurs 
plus ea détail dçi G0tegr««kde ceinture de Baonts^ di»il 
Cfus; du voisiipage dq BalLh tm sont <pi« des ramî&* 
catioiiis., Au mijiieu d^ Tété » on se procure dans eette 
ville de la, oeîgfe irmaat des Wlées éloignées d'nne 
vingtaine d^ milles^ 

. £o< approchant de Kamb^y ^ nous aperçûmé» k 
Y est une cbaina de liautes montagnes i»ek;6«i6es 
qui semUliie^ qcxuiir noied et sud. Le^fiouàjiars les 
comment monts. )]9i^toun, td'dfNPèB.'iifi tilkge de ce 
pom ; ils nou^ assurèrent qu'ik étaient kÙK jou<rnëes 
ou i5.o milles dedistpnçe de Kaxdbej. Au mois de 
juin, ils étaient fntièremaot ,env>eloppfs de neige > 
ce qui leur assignerait une ^éyalîop absolue de 
18,000 pied$ au i|[)^nsr, à ^ii.juger d'aprè3 l'Hindou 
Koucb. Aucu9 pic i^emanquable n était en voe ; ces 
monts se pvolpnge^^^ ei^ une masse cmitinue^ 

' Le texte du livre de M. Elpliiuptoi»e dit c^^ueBalkJi cs^ 
dans une plaine ; ainsi , les montagnes qu'on voit sur sa carte 
son^ due« proVableoi^ptà ivm erreardlu gi^a'^reur'. 
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comme une formation trapéenne; dé nombreuse fai-^ 
tes moins hauts s en détachaient de notre côté; ce- 
pendant ces monts de Baïtoun dominaient sui^ toù^ 
ceux qui les entouraient et donnaient l'idée d^une 
élévation très-considérable. Nous les revîmes au le^ 
ver du soleil ; mais en avançant àTouest de Karchey, 
nous ne contemplâmes plus cette perspective magni- 
fique ; je suis embarrassé pour désigner cette chaîné 
avec exactitudew L'empereur Baber parlé des Kata- 
tagh ou montagnes noires dans lé Karataghin; au- 
jourd'hui ce nom estinconnu. H paraît que ces monts 
tarminent à Touest le j^ateau de Pamér ; ils courent à 
angle droit vers l'Hindou Kouch , et presque sous le 
naéme méridien y ce qui vient à l'appui de l'opinion 
suivant laquelle ils ne sont qu'un rameau de cette 
chaîne. Au nord de l'Oxus , les montagnes commen- 
cent à s'élever dans la province de Hissar qui est in- 
dép^odante ; et celles que j'ai décrites paraissent eu 
être le prolongements Toutefois , dans le Hissar , el- 
les ne scmt couvertes de neige qu'en hiver ; leur hau- 
teur est plus considérable que celle que je m'atten- 
dais à trouver dans cette partie de l'Asie. Le pays 
situé à leur pied est habité par les Ouzbeks Kongrad. 
Quand on parle des productions minérales de la 
Boukharie, les souvenirs se portent vers la funeste 
expédition tentée parles Russes en 1716 dans ces 
contrées, pour y cherdier de l'or. J'ai dit précédem* 
ment que les noms de Kohik et Zarafchan signifient 
rivière donnant de l'or. Le résultat de l'entreprise 
du prince Békevitch est bien connu ; il périt avec 
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les trois mille hommes qui raccompagnaient U n'y 
a pas de mines d'or dans le royaume de Boukharie ; 
mais ou trouve ce métal dans les sables de TQxus , 
plus abondamment peut-être que dans celui des ri- 
vières venant de l'Hindou Kouch» Depuis sa source 
jusqu'au lac Aral, les babitans lavent avec un grand 
profit ce sable après les grandes eaux , et rencontrent 
des grains ou des particules* d'or plus gros que ceux 
de rindus; l'an passé on rataassa sur les bords de 
rOxus une pépite d'or pur et de la dintieû^on d'un 
œuf de pigeon ; elle est entre les mains d'un com- 
merçant de Kouloum. Les sables en produise^ le 
plus dans le voisinage de Dervaz. On dit que les fa- 
laises de lapis lazuli, suspendues au-dessus de 
rOxus dans le Badakcfaan, sont traversées égale- 
ment par des veines d'or; mais d'après les échan* 
tillons qu'on m'a montrés, c'est tout simplement du 
mica. Tous les autres métaux , tels que l'argent , le 
fer et le cuivre, sont apportés en Russie. Le sel am- 
moniac {noutchadar) j est recueilli pur dans les 
coteaux voisins de Djazzak. Je ne connais d'autres 
productions minérales en Boukbarie que le sel 
genune. A Hissar, il existe dans des collines assez 
semblables à ceUes du Pendjab. Dans les plaines on 
l'extrait en masse ; et, après avoir été lavé, il est prêt 
pour le marché. Au-dessous de Tchardjoui, à n 
milles de la rive droite de l'Oxus, il y en a un lit de 5 
milles de circonférence et nommé Khouadja Slanfi. 
H y est cristallisé imparfaitement, noir et de qua- 
lité très-médiocre ; une charge de chameau de cinq 
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quintaux ne coûte à BaukKara qa'u» quart de tillàu 
(3fr.75c.) 

Les productions du règne v^taj sont plus ^pm^ 
breusés. Le bois employé dans leç constructions e^t 
celui du peuplier qui croît pfirtout. Lp coton, dpn>t la 
culture ^ trèjs-étendue , s'exporte tjant eu laine? qu^ 
manufacturé :on élève duçUanvrj&it>n.n'eptire4'^utiîe 
parti que d'extraire dçTbjiiJc 4^ graipe^d^lapUnte, 
ainsi que la bois^n suivî^ftte noniiuée beuff^ et pndppne 
le3 tiges au bétf^il% Oja n^'a raconté que larbris^eani à 
tl^écroît eutrisSafliarea^d^t iPiokhandi cep§nd;qnj; jç 
dautç de rexaqtitud0 de ce rens^iigniçn^enlt , qui n'a, 
jamais été CftnfixTné çq^xv^uableipent. Jj'e^bcfrak ), 
petite plante à fleur j^unç > des collines bas§e^ entre 
Karchey et Ba}]ih, est emploj^ç ppuf la )tei^tu;re, et op. 
eu obtient uujb ç^eilleure coqlçur^ que c^l}£ qu'on 1^? 
de Técorce degrep^de, I^ gj^rance {hajak ) est ég^le* 
noient indigène; on lai^^ sç^, r^^cipes 4ix-buit mpi^ 
en terre. Les racines 4^ 1^ vigpe fournissent ullp,e?;:^ 
oel^ente çoujleur ifouge foucjé. N^ ïindigp? ptla çannç 
à snçre, n§ çrpissent en Poukl^arjbç ;. ces végét^u?* 
pourraient y êtye çultir^s ; leur^ pr<)4Hl^ forment k 
piincipal qbj^t de connnerce venant dp Undq* Qn^ 
renaplace. le ^cpe par 1^ UWPs^'afji^f gon^pap spr 
cacéi^ qui transsude du khqri c^cuUar^ fii;hris$ej^n 
connu spu? le nom 4'épinp 4n .çJ^^iïp.ÇP^' Ver^la fin 
4'apj^t, quan4 il? Çs* W.^enr» on le, voit le matin. 
couveiTt de gpuf;tes qui re^^imblent à ceUea de la rot 
sée; on le seçpne^ et ellqs ton^bent suf upe tojlf 
placée aui^dessous ; c'est ce qu'on nomme le tarand- 
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jabin* On en recueille aanuelteniéiit quelques cen^ 
taiiies de m^^fts^ et on s'en sert pour pcéparor les 
ecmfitures et lesr condeirves. Quoique le khari cKoutar 
soit ooaimua daM presque tou^- les. pays, de TAsic > 
il n'y prcuiiiit pas toujours du tarandjabineomiine^ii 
BoukkQide» Cette subst»nee eët inconnue dans Flnde 
et daoïs 1 A%banistan , et ne se trouve pas non pluaii 
Touest d^Boukbara, ou près dié cette capitale; bien 
qu elle sdit trè^bbndante à- Vest , dans lèsf &ampomi 
de Karehey efc de S^mapcdnd II parait qu'eÛe est 
particulière k c€îrtaînsi teivainsi;^ eU& est conanittne 
dans lea d^^^ ilridèâ; c'est prôbablent^t Ib éé^e 
surabondante de; l'arbrisseau qui tran^sude et ae 
dumten petits grâiinsi Les Bo«l$Jbars sont persuades 
que c'est réellenient de la rosée ; l'idée est asses ab- 
surde;, toutefois^ J0 n'm jamais en^endb ^re que 
€e suc £ât produit par uur in^ec^te , ainsi qu^'oa l!a 
affirmé. Très^probabl^me^ on pe^irrait jEaire dti 
sucre avec cette < substance, découverte qui sérail 
inappréjciable> puisque . les Boukbaï^s-le remplaçât, k 
cause de sa dierté> par le chirn, qui est du siropdé 
raisin ou de mûre. Lesucre pourrait aiissi être es^trail 
du. c^aouari , de la betterave et dix melon. 

Unautre aabrisseauprécieuxe^lW/ sous^ ou Vat^ 
chik boui; il paraU être un. indigo bâtard, et cro^t 
trèft-abondamment ^ur lés bcNrds de l'Osus et dèy 
autres mièr^ dis la Boùkharàe* Les racines de 
ce végélal s'^mftmoent profondéi^nt en* terre>^ et 
dans* cerUûnes saisons un petit ver arrondi sly attd* 
fihe; cetranènnal donne une couleur ronge sembl^bk 

TOME III. , 9 
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à celle du kermès; des commerçant m'invitèrent à 
leur en dire mon avis : l'insecte , quand on l'expo^ 
au soleil 7 s'anime; quand on le fait périr dans un 
four , il se racroville , et néanmoins fournit une tein- 
ture qui n'est inférieure qu'à la cochenille. Je l'ai 
comparée à celle de l'Amérique; elles m'ont paru 
semblables , sinon que la préparation des Boukhars 
avait moins d'intensité. Si cet insecte produisait de 
la cochenille , la découverte serait d'une haute im- 
portance dans un pays où on récolte de la soie , et il 
n'est pas douteux qu'on ne puisse le tuer par la va- 
peur de l'eau bouillante. Un Cachemirien avait es- 
sayé d'en former des gâteaux ; mais cela n'a pas eu 
plus de succèsque de le placer isolément dans le four. 
Les grains qu'on moissonne en Boukharie sont 
le riz, le froment, l'orge, le dîaouRviÇdjaoug'an) , 
la sésame (^ardjan) , le maïs, la gram, le moung et 
les haricots. Un fait étonnant, c'est que dans les 
cantons au sud de FOxus le froment a donné des 
récoltes trois années de suite. La moisson finie, on 
laisse entrer le bétail dans le champ , et l'année 
suivante les tiges poussent de nouveau et fournissent 
des épis. La seconde récolte est bonne , la suivante 
moins copieuse. Dans la Boukharie proprement dite, 
la terre n'est pas très-féconde; car à Karakoul on 
n'obtient que sept grains pour un. Le trèfle est cul- 
tivé et coupé sept à huit fois dans l'année ; la luzerne 
a besoin d'une trop grande quantité d'eau. Le tabac 
de Karchey est excellent. La rhubarbe sauvage ou 
k rhaouach de l'Afghanistan croit paiement sur les 
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€Oteau± de ce canton. Les plantes potagères abon-^ 
dent : il y a des choux, des navets, des carottes, des 
ognoas , des radis, des brindjals et de vastes champs 
de betteraves. On ne connaît pasiencore la pomme*^ 
de-terre. Quoique la Boukharie soit renommée pour 
sa fertilité , les denrées de première nécessité y sont 
chères; ce qui pour la capitale peut être attribué k 
la grande population. La table suivante fera mieux 
comprendre ce que je dis : 

DEH&EltS ET OtiÀNTITÈS. ftdX, 

Froment 5o livres. | i roupie tioca (t f. So c.)v 

Orge 7^ V* 

Riz (i'«. qualité).. . 18 i/i 

Riz inférieur is i/t 

Farine de froment . . 36 i/i 

Djaouari 64 

Moung 48 

Gram 36 i/t 

Haricots 43 

Mouton 16 

Bœuf 14 

Huile 6 

Sel 140 

Sucre. < I 

Ghi (beurre liquéfié). ' 4 J/^ 

Les fruits de k Boukharie ont acquis une grandie 
célébrité ; cependant c'est plutôt pour leur abon^ 
dance que pour leur qualité : ils consistent en pêches^ 
prunes, abricots, cerises, <;erises aigres^ pommes, 
poires > coings, noix, figues, mûres, raisins, me- 
lons, potirons et concombres* La plupart des fruits 
k noyau ne valent pas ceux de Perse , excepté les 
iibricots de Balkh qui ont une saveur exquise, et 
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qui sont presque aus^ gros: que des poijEimes : on ks 
appelle: fraA:âr khanl; on. peut ea acheteF deux mille 
pour iine^ ronpiei H j a aussi plu^ieui» mf^tt» àse 
raisios : les meitteuis sont le> sabébr et ht bosseïiii'; 
le premier est rouge, le second jaune et de forme 
<Mongue y et tous deux sont très-succés. Qn ne taillé^ 
pfts les Tignes comme en Ëuropei Jbes raisins sées 
sont les plus gros et les plus exquis qu'on puisse 
manger; les meilleurs sont d'abord trempés dans 
l'eau chaude, puis on les fait sécher, ce qui leur a 
valu le nom d'ab-djoch ( eau bouillie ). Les vins de 
Boukharie ne convieniient pas aux* Européeos par 
leur peu de goût; il y en a qju'on prendrait pour de 
la bière; ils ne peuvent pas se garder plus tfun 
an, particularité qui indiqué quelque défaut dans 
leur préparation. Les mûres sont délicieuses; on les 
Élit sécher comme les raisins» Les pommes sont mé- 
diocres. La prune de Boukharie, si bien connue 
dansrinde,ne vient pas de ce pays, elle est apportée 
deGhazna,ville de l'Afghanistan : elle esttrès-estimée. 
Le melon est le meilleur fruit de la BouLharie. 
L'empereur Baber nous apprend qu'il versa des larmes 
e» coupant dans l'Inde, après avoir lait la^ oonquâte 
de*oette contrée, un melon du Turkestan; la bonne 
odeur de ce fruit lui rappelait sa partrie et d'autres 
objets qui lui étaient ch^s. Il y a deux espèces* de 
melons, les habitans les désignent par les noms de 
chaud et de froid; le prunier mûrit en juin , c'est le 
nftdon ordinaire musqué ou odorant de l'indeyetilne 
lai est pas supérieur par le goût; le sec^md n'eitnmr 
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^tLen juillet 9 isept mois après «voir été semé , de$t 
4é Trai meloii 4ie Turke8lan;âl resseinble ^u melon 
id eatu : il iest beaacemp plus çnos (pie le melon com*- 
anaun , ^éâc^alement de forme ovale, BaeirccmférenGe 
JexGétknt deuxoa tcoispied&; quelques-uns mémesoM 
jpltisgifQS, et c^ixquiïatteignent à leur ipaturité en au- 
tomne imt ^us de 4v^^ ^ tour. On s'imagine- 
rait qu'un fruit aussi gros ne peut être d'une saveur dé- 
lâcdte ou agréabk^ e^pendanl il est impossible d'en 
miaii^ qui soit aufisi sucné que le melon de Saukha^ 
-rieXie frukin'avait toujoursparu d*un fn^dretinférieur 
avantque je vinssedans ce pays; et je ne eroispas i^'à 
saaoias d'éa avoir goûté on puisse ise&tre uneidée de 
4eur ^ût exqu&« Les mdons de l'Inde , de l'Afi^lia- 
inisian et même de là Perâe , enfin cens: d'Is&hany ai 
-célèbi^y ne lui sont nulleméBt comparables. La 
chair en e^ ferme , Caisse d'environ deuxpouees, et 
douce jusqu'à récorce ; circonstance qui, pour les 
Bouldialrs 9 est une pneuve évidente de leur eupé-- 
priorité. On extrait ^ ces melons une sorte de mé- 
lasse qu'il ne serait pas difficile de convertir en 
«ocre. Parmi lés diverses variétés de melons, la 
.meilleure estdoxn^méeA^^cA^, son. éccvx^e est [[aune 
et verte; ime aai^re iest 1'^ nabot (sucre candi 
èianc), elle ^esA jaune et très-jtiteuse. Le melon 
^'hiver, a}^)elé kara koubak à cause de sa couleur 
verte foncée , l'emporte, dit-on, sur tous les autres. 
La Boukbarie, qui a un climat sec , un terrain sa- 
blonubeux et de grandes facilités pour l'arrosement; 
parait être le pays natal des melons; à Boukliara oU; 
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peut .en acheter toute rànnée; on les conserve en les 
tenant suspendus de manière à ce qu*ils ne se tou*- 
chentpas les uns les autres; ceux d'hiver, sont les 
plus propres à être ainsi gardés. Les melonad'eaa 
de cette contrée sont bons, et acquièrent également 
un volume éporme; on dit que deux composent la 
charge d'un âne. Les concombres sont de xaêiae 
excellens^^ 

Parmi les animaux de la Boukharie , les moutons 
et les chèvres ont droit au premier rang, puisque 
les uns donnent les peaux si £aimeuses, et les autres 
.une espèce de laine à chàle qui ne le cède qu'à celle 
dont on, fait usage au Cachemir. Ces animaux brour- 
tent des genêts et de l'herbe sèche; leur chair est ten- 
dre et d'un goût exquis. Tous les moutons sont de la 
race appelée doumba^k larges queues, dont quel- 
ques-unes produisent dans la saison jusqu'à quinze 
livres de suif; leur dimension rend en quelque sorte 
ces moutons diflformes, car ils ne marchent qu'avec 
une difficulté visible. Les moutons qui fournissent 
les toisons noires et frisées, si estimées partout et 
dont on fait des bonnets en Perse , sont particuliers 
à Karakoul, petit canton entre Boulhara et l'Oxus. 
Ilsr ne réussissent pas ailleurs; ils ont été transportés 
îsans^ succès en Perse et dans d'autres pays; leu^ toison 
y a perdu la qualitéquila distingue, et est devenue 

' J'ai apporté du Turkestaij des g;raûies de melon de toutes le» 
variétés ^ et je les ai distribuées en Angleterre et dans Tlnde , 
espérant que ce fruit délicieux pourra s'introduire dans la Grande- 
Breta^e et dans ses possessions de Test. 
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semblable à celle des autres mouton&i: Les BouU^arji 
attribuent cette laine frisée k la nature des pâtu-r 
r;ages,.et assurent que le bojrak, nommé^ en persan 
rona$s y espèpe d^agrostis ajongé^ change les pro* 
priétés de ce mouton. Si celui de K^akbul s'éloigne 
seulement jusqu'au}^ rives de rOxii;^yOÙ cette gra- 
minée esticommune, on dit qu'il perd sa laine frisée. 
Les peaux des agneaux enflés sont les plie estimées; 
on les tue cinq à. six jours après leur i^éssance , et «» 
temps, ne s'étend jamais au delà, de quinze jours; 
c'est à tort qu'on a dit qu'ion éy entrait la. mèa^e pour 
en tirer le petit; on s'en procura ûù très<-peût nonU^rt 
venus avant ternae ;,la peau de ,ceux-ci est .aussi fine 
que du velours, mais; non frisée; elle est.noiaamée 
kirpalf: et expédiée à Gonstanti©ople,.oùr: ^le est 
vendue très-cher, parce q^'il tfy énatrivepaa une 
grande quantité. L'suitre aorte, appelée danadàr^ est 
envoyéfe^ enPerse, en Turquie et en Chine. La finesse 
de ces peaux diOere d'aprèa l'âge des agneaux tûé^; 
quelques-unes sont friséesèi merveille, d'autres plus 
grossières,; celles^ qui ont le&jbojqi^les les plus petites 
sontle^ plus recbefchéesg.en Perse, on coupe. quel- 
,qu|3fpis dix à quinze peaux pour faire un seul bonnet, 
ce qui est cause de la. cherté de cette coiffure. Al 
Boukhara,une peau j^ coûte jamais fdus.;de trois à 
quatre toupies sicc^-La. quantité depeatix exportées 
annuellement est à peu près de 200,000-On les nettoie 
en les frottant av.ee de la farine d'orge ,et du sel- 

Les chèvres de/ Boukharie, qu'oi^ trouve chez les 
Kir^z nonaades, donnent la laine, dont j'ai parlé». 
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ce {àâuple en a ignoré la "rfil^ur jusqu'à^ une 4p^ue 
réunie; il cotidaue eacofte h m fiiir« des "cerdes 
pour a^taclier ks- daie¥aux ^ le bétail. H y a 
^6l<}oés ajottéesy on en a erporté en Afghanistan 
«t 4avis rindé. lies tisons qu^on febnq^e avec cette 
IsiB^sont b)(m»>œais Meâ inférieurs à ceux de Ca-> 
chemir^imana&ct^pés ^vec la lak^e ées chèrres da 
pCuiDct. Cettelçiiaè deacbèrreis deBonkkarie est grise^ 
o« la otetire de Ja* ^cme de6 poils avec «in peigne , m 
pn^ne r^enlève pas^^lle fi^me des peldtes. La dièvre 
B9t>4e la taille oirdinalre , ^àe couleur foncée , et dif- 
éèi«:^e ^lj& dd '¥ui>iEit,la^u^îe est «m joK pelât 
anihioL Je ne 'sm pas èi les^çbèvres de tous les pajs 
dioiment égdettieùt de la iaine ;~eependant il existe 
à cet égard de la ressemblance entre cc^Ues'du Tur* 
àestan ft cdks^du^ubet^On mla assuiré <jne m&fne 
les cbiens de cette dernière conlnree produisent éga-* 
lement de la laine , <lont on Êtbriqtie annuellement 
à Cacbemir wh petit nombre de châles; ceux de 
Soijl&arie en diluent sôus ce rapport. 

Daps un pays entouré de déserts, 'les dbameaiiaK 
^Mmtdes animaux extrêÉCiement importans; ils sont 
ftrès^communs en^Bouk^ia^ie, et, lift eonunerce s'y fait 
entièrement parleur moyen. -Ils y sont i^ers*; on n'en 
>a pas un bon4 moins de «oixaMé à soixânte-dix rou- 
pies, ils di€B^ei|t par leur apparence de ceux de l'Inde 
et de'rAf^anistaja,où ils sont souvent couverts d'é-- 
ruptiotis cutanées 'et presque dépourvus de poils. En 
Boulbarie , au cîontmire , ils ont la peau lisse, aussi 
unie que celle d'un cheval, et muent en été; on firft 
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mm le jpoâ. qtû hsimàje Ares un drap d'un dssù serré^ 
épaifiy^tdinpetinédide^i l^air; on leiDomme ourwnak; 
3/O0BS8rvie k icouimir natuardlle du ciiaiiieftu. Je ppé- 
sume cpie œs animaux doweid; ieur quâliié supé- 
iwune aa^dômot qui leur est ferovaMe, et aux ar- 
bîifites ëjanennc qu^ bpcmtent Bt qui sont si coin>- 
WÉmA dam eette canitrée. Les cbameBux se patteirC 
tODJoutff mieux dlms un pays sec et ne supportent pas 
¥o)ositierB fai ehaleur. Bsmarcbent sans peine pen- 
dant quatonse faeuspes deifioite; toutefois, \eav% con- 
diietesrs éditent de \és faiiie cheminer de jour si cela 
ettjp^ssiUe. Qa croîtà tort qu'ils peuvent i^e très- 
loBg-4emps iSBns boire; en été ils saûfiVent béauconp 
après Jis.seooaid jour , et enfarrer ils ne peuvent se pas- 
ser d'^aa que pendant quatre. Tout cequfHls mangent 
est trèi^^^propre; néamnoins rien de plus fôtide q[ue 
leiis ;dé^tiofis. Leurs journées de marelie , ttttcaè 
a^^ec iUQs î€âBa!f aaffitt ^ iittestent c<!Haibieii iis sont ro^ 
bustas. Un» ibis nous parcourames 70 nxiUes en 
^fttMsanteiquatre hampes coneécnéiyeB, en j compre- 
nant diaque iialile« 3?fo6 mardies ordinaires étaient de 
3b imiiles; iw^nittiit ils font plus de âeux miUes k 
YhffnB. Le -t^Ëameau dont je viens de parler est le 
dromadaire cpû n'a qpn'nne iK>6se , les diameaiix bac^ 
tiîens, ou à deux bosses, sontciommuns en Turkes^ 
«m ; ce 6<mt les KirgUz Kmssaks du désert au nord 
delà Boukharîeiqisiilesélèveiit; ils ont sous le cou 
«me^frange de longs po& tioins , et une toufie sur \e^ 
euwes; ils ont réel]etii>ent iion air. Ss sont plus pe-* 
tits de taille que les dromadaires; néanmoins ihi 



Digitized by 



Google 



l38 TOTAGB' 

portent un poids de 640 livres anglaise», tandb quv 
la charge des autres ne va qu'à 5oo. On m'a assuré 
qu'en croisant ces deux ei^pèces, on obtient une va«^ 
riété très-vigoureuse et trèfr-utile; elle n'a qu'une bosse* 

Je réserve pour un chapitre séparé mes remar^ 
ques sur les chevaux de Boukharie. Parmi tes ani-^ 
maux domestiques de ee pajs , les ânes sont ceux qui 
rendent le plus de services ; ils. sont grands et forts ? 
on les emploie comme botes de. somme, et on ne ré-» 
pugne pas à les monter /comme dans l'Inde* On n'ft 
pas de mulets en Boukharie, d'après un. préjugé reli-* 
gieux^ Le gros bétail est de bonne taille ,.bien quHn-- 
férieur à celui d'Angleterre ; il n'y a pas de bufflesi. 

Les animaux sauvages sont en petit nombre. Oa 
trouve une espèce diminutive de tigre , dans la val*- 
lée dç l'Oxus : les sangliers, des troupes de cerfs, d'an*^ 
tilopes et d'ânes sauvages errent dans les plaines; il y a 
au3si des renards, des loups, des chacals et des chats t 
on voit des ours dans les montagnes de l'est, des T*ats,' 
des tortues et des lézards. dans le désert;- les scoi^ 
pions sont communs, toutefois leur piqûre estpea 
dangereuse. C'est l'expérience qui me fait p»rler ainsi.. 
On dit qu on ne rencontre pas de serpens au nord de 
rOxus; en eflfet , nous n'en avons pas aperçu unseuL 
Les sauterelles infestent quelquefois ce pays, notam- 
ment les epvirons de Balkh. On voit des aigles et dm 
faucons; Je gibier de toute sorte est rare; le pluvier 
et le pigeon sauvage sont communs; lesx>iseaux aqua- 
tiques nombreux. dans certaines saisons* Lia cigogne 
ou l^giaga construit son nid sur le» mosquées diçs 
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idUes; cet oiseau de passage est regardé oomme sacré. 
Les poissons de TOxus ue différent pas de ceux de la 
plupart des rivières d'Asie. Le lakha^ espèce de silure 
qui n'a pas d'éc^illes, pèse fréquemment six quintaux; 
les Ouzbeks le mangent. I^s poissons du Iac.de Ka- 
ràkoul ont aussi hon goût que ceux de mer. Nous ne 
vîmes pas de crocodiles dans l'Oxus, et nous n'en- 
tencUmes point parler de ces nionstres. Un pays aride 
n'est pas riche en insectes. J'eus l'occasion d'observer 
un fait singulier: des abeilles etdes guêpes tombèrent 
sur une épaule de mouton exposée à l'air et y per- 
cèrent de grands trous; en hiver ces insectesse nour- 
rissent fréquemment de chair au lieu de sucre. La 
viande que je leur vis dévorer était fraîche et non pu- 
tréfiée; ils attaquent aussi du poisson sec. 

Partout où il y a de l'eau ^ on élève des vers à çoie. 
Tous Jes cours d'eau sont bordés de mûriers, tous^ les 
hahitans nomades des rives de l'Oxus s'occupent de 
l'éducation de cet insecte utile. La soie du lab i abj 
ou des bordsdu fleuve, est la plus recherchée pour sa 
douceur et sa finesse. Les feuilles du mûrier com- 
mencent à pousser vers l'équinoxe de printemps, 
époque à laquelle le ver éclot ; son existence se ter- 
mine avec le mois de juin. On tue la chrysalide dans 
le cocon , en le plongeant dans l'eau bouillante , puis 
on dévide la soie k la manière ordinaire, La soie de 
Boukharie est expédiée dans l'Inde et en A%haAis^ 
tan ; son abondance fait qu'elle est à bon marché. Le 
paysde Khokhanden produit aussi beaucoup, mais de 
qualité inférieure. On emploie pour teindre la soie 
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la cQdbenille; la ^ranœ el iWmrafc. Gh «epiwiKPe 
une couleur noire en mêlant dç la Hmiaille 4e iiir 
arec de leau i^ik Ton a fak JsouilHr du m , et^en fe 
kiissanl; r^pofier pendant un^nois. ' 

Pai^mi les ma}a4ie$ de la îBoukhapiey la {dps â- 
<îheuse et le richta , drag<ynearu ou ver 4e Guinée; eUe 
^ J[)ornée à laeapitaile.ûn croît qu'elle est due à ra- 
sage 4e r«au des citernes en-été y ^quand elles devien- 
nent fétides et foQinaiilent d'animalcules. Les voya- 
geurs «en sottffpent autant que les liabitans ; le mal tie 
-se manifeste que IWnée qui suit eeîlte pendant la- 
qn^le ik -ont feu de eelfle «eau. Beaucoup d'A^faans 
en sont attaqués aptes leur retoor dans leur patrie , 
et quéllexfue puisse en être la cause ,^llé est due assu- 
rément à quelque ciiose 4e particulier à Boukhara , 
pni^ue toi:Ftes les antres parties du pays en sont 
exempte». On suppose <ju'im quati; de la populati^ir 
de cette ville souffp&toiis les ans du ver de Guinée ; fe 
prédominance de ce mal fait acquérir 'aux faabitans 
«ne dextérité incomparable pour l'extraire. Aussitôt 
qu'ils s'aperçoivent de -sa préseôce , et avant que la 
tuïneur soït formée^ il^ passent une aiguille soub le 
TBtlieu du ver, et frottant la partie ils l'enlèvent tout 
d'un coup.; mais s'fl se casse la plaie se forme, la 
douleur est excessive, et on ne guérit guères avant 
trois mois; é. l'animal est roulé 4ans un-endroit , Fe»- 
traclâon^stfecile; s'il est profondément enfoocé dans 
la chair, elle est plus ^ificile. Si la tumeur a com- 
mencé , ils ne tentent pas l'opération , ils laissent \% 
inaladie suivre son cours, et essaient d'extraire Tani- 
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mal peu à peu^ coHime dans VJnde. La longueur de 
ee9draig0xieau& varie de tr<H»à quatre empans; oadit 
qu'ils sont plus communs chez les genà d'un tempe*- 
rament froid; ils n'aUaqUeBt aucune classe de préfé- 
rence à une autres Lesperaonne^. riches^ attribuant ce 
mal à l'eau, envoient chercher leur provision à ta: li- 
^re, et ne boivent cdle des^^citemes'que qaandellea 
bouilli. Qn ne s'attend pas à ce que je puisse prédentiBr 
quelque solution sur la cause de cette maladie; le» 
médecins du Turkestan disent qu elle est oocasionée 
par celles que j'ai exposées plus haut* Je ne puis pas 
croire non plus qu'elle soit engendrée par lesaniaial- 
culèsdeFeau*. 

Une autre maladie et le makkomon koU^ espèce 
de lèpre; les personnes qu'elle attaque sont regardées^ 
conaime impures; cette maladie ne couvre pas le CQSps 
àe^ taches comme là lèpre ordinaire; la peau devÎMft 
sèche et rugueuse , . les poils du corps tombaut y les' 
ongles et les dents se détachent , et tout le corps prend 
un aspect informe et horrible. Ce mal passe pour étue 
héréditaire et pour provenir de lai nourriture; il est 
malheureusement très-*commun dans les canloua de 
Samarcandet de Miankal, ainsi qu'kQieher Sebzet à 
Hissar , pays voisins^; dans tous on cultive le im Quelf 
ques personnes attribuant eette maladie à l'usage dw 
bousa , liqueur enivrante qu'on extrait de l'orge noir,. 
etquin'estpaSynon plu&que le lait de jument, ufiitée^ 
en BiHakharîe. Ce mal' affecte l'eusemble de kroons^ 
^ution, et est incurable. Les hommesileS pkis. hut- 
naains disent que c'est une punition, de Dieuv, et 
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repoussent loin d'eux l'infortuné qui en soutfre. tJû 
quartier séparé leur est assigné , de même que chez les 
anciens juifs. 

Le clioléra , ce fléau terrible > a ravagé ces contrées^ 
H paraît qu'il a suivi le chemin des caravanes , et que 
de rinde il s'est avancé pas à pas vers l'Europe. Il 
dévasta l'Afghanistan une année entière ; il franchit 
l'Hindou Kouch, l'année suivante , et répandit la dë^ 
solation à Balkh et à Khoundouz ; pendant un an il sé- 
vit entre la vallée de FOxus et Hérat; puis il se^ 
porta sur la Boukharie^.le Khokhand et les autres 
états habités par les Ouzbeks; ensuite il passa à 
Khiva , à Orenbourg et à Astrakhan. Les médecins 
du Turkestan n'ont pas découvert de remèdes pour 
le choléra. 

Les habitans de cette contrée sont sujets à une 
sécheresse de peau continuelle; beaucoup perdent 
leurs cils et leurs sourcils , et leur épiderme devient 
rugueux et jaune. Je ne sais si ces incommodités 
sont causées par le régime diététique ou par l'aridité 
du climat. Les Ouzbeks mangent rarement de la chair 
de cheval, quoique l'on croie qu'ils en vivent. Oh la 
regarde comme un aliment échauflfant et d'ailleurs 
très-cher. Ils aiment mieux le mouton ; il n'y a que 
les gens de la classe inférieure qui se nourrissent de 
bœuf. La queue entière, épaisse et grosse du. mou- 
ton, est cuite avec la viande dans un même vaisseau. 
On aime beaucoup tout ce qui est huileux^ le fro- 
mage et le lait aigre. 

Les ophtalmies sont très- communes; les fièvres 
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rares; les rhumatismes fréquens à Balkh. Le rachi- 
tîs est ordinaire à Boukhara ; les enfans ont généra- 
lement un air chétif et maladif qu'on ne remarque 
pas chez les adultes. Parmi leurs médicamens , j'ai 
entendu parler d'une huile extraite de la fiente de 
mouton ; elle passe pour un spécifique contre les en- 
torses, les meurtrissures et les blessures du bétail; 
elle est trè»-âcre, et les mouches évitent la partie 
qui en a été frottée. On m'a assuré qu'un éparvin 
des os d'un cheval a été réduit par l'application de 
cette huile. On se^ la procure par la distillation. 

Boukhara est aujourd'hui la seule grande ville du 
royaume; sa population esta peu près de i5o,ooo 
âmes. Samarcandet Balkh , cités jadis célèbres, sont 
depuis long-temps devenues d'insignifiantes villes de 
province; l'une et l'autre le cèdent à Karchey, qui 
n'a cependant pas 1 0,000 habitans. Il n'y a pas 
d'autres villes. On voit des bourgs tels que Djizzak, 
Kermina et Katkourghan; mais aucun d'eux n'a 
plus de 2,5oo âmes. Les villages sont également en 
petit nombre , et à de grandes distances les uns des 
autres; il y en a à peu près quatre cents. Je ne puis 
estimer la population de la Boukhariequ'à i ,000,000 
d'âmes. La moitié se compose de tribus nomades qui 
vivent ewantes dans les déserts. Les villages sont 
entourés de murs en terre, qui sont nécessaires pour 
les protéger. Dans les cantons cultivés, les habita- 
tions isolées , nommées robats , sont éparses sur la 
Surface du pays , et toujours ceintes de murs. 
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LOX^â BX *L£ LAC ARAL% 



Source 9t eours de irOscns. -^ L«e Ajcal. — Profondsitri, ttteaié 
et pente de rOxus. — Son débordement. —^Glaces. — NaEvig^- 
tion. — Arbres de ses rives. — Avantages de ce fleuve. 



L'OxTTS OU. Anum Délia, ou Djihouoyest tm fleuve 
d'une étendue considérable et d'une célébrité clas^ 
sique. Les Grecs le connurent sous le premier de ceft 
noms.Les Asiatiques l'ont nommé Djihoun ou Amom 
Djihoun signifie rivière; cette appellation est em^ 
ployée dans tous les livres turcs et persans: qui trai*- 
tent de ces contrées; mais les habitans de ses^ rivee^ 
quand ils parlent de ce fleuve, l'aj^eilent toujours 
Amou^ et disent Déria i Anwu : le fleuve ou litfié^ 
ralement la mier d'Amou. Il a sa^ source dans le pla^ 
teau de Pamér, et. y est foiraté par divers ruisseaux: 
qui se réunissent sur cette région élevée do FA«M^ 
D'après les renaeignemens que j'ai recueilUa, sa 
source est à un degré plus aut nordï et à l'est que 
M* Macartoey ne Vm marqué sur sa oarte. 0& iàt 
que quatre rivières coulant dans des directions op- 
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|NMéflB^ sortent d^ tokîinige du loe Sdcikoul; té àOM 
iûxos) le Joxattes^ un de» âfflue^iâ dellnduB «t to 
-mits^eaa i|ui va alimenter an fleuve *(ia Tub^. 

L'Oxua aboei^ la fertile vallée de Badakeban/où 
il nçoit la riviène de <H) notti , le plu» cotididëi^lè 
dO'SaB^tribQtaire»; il eBt etisu^iffeé gM»^ immBefiHUl^ 
tkundé d'aùtreB mo«3d)ft(>tisidérablQS|Veii3aiil^l^ofti^ 
4ouz et du HiMar^ e« ^que H^ Jifaearttaey a dé<^td. H 
tourné Antre le« mûTAtàgnc» et ^%^rbcikaM âe Hb 
milkis de Khoullottftt^ etbeaueouf^fdifÉj^rèdde éette 
ville que aos feattés ne le infti^efit, pa^fte à uti 
dienn^egré aci m€»à de Balkh. tl n'este pa^ de 
mpntagttéa entreiiea^dves et cei^e^ anti<]ue eké, et ^ 
<et égard nos cartes Bônt feiitlvô^ lA ri eâtre datfe 
-ie«déi6rt> eiy voulant èi peu prëâ au nerd-^uedt, fe^ 
-tiUseiin terrain àtm F^téudue de <îha^e cèlé ti^èst 
iqiie d^ttti mille ^^rttve dans la KUvie, fëndM 
Kharism, où il n'est- plut répaiid» àu loin parTart, 
^«fe il M jette dhns le lae At*a4.1>ah^lÂ ^rtte ^fé- 
neure àé son cour» ^ la^^atitité d'eau qu'on en a 
ndéiivée par Virrigation est ei cobdidérable , et les'^crV- 
Hdivvëotiâdif B^s jsrafi 90m, à. ^âfombreeses^q^Vl térroe 
«uà ddteatnafîéeageiut cQ«iT^t de roaea«sc et de pktHea 
-«^tHpieS) impënéitabla au labgrorettr^ et que son 
JiQfàiditié ebtiBli^tê eîupè^e d^^tbé rendu tttlile & 
i'hofiaiiie. ■ • '':..-- ;l ^ • ■ ' .1 

Aion ifiiënitou n'^eèl paé de Me Mvrer à une ^gtm- 
>tà^tk rëhrtive U ctetté quésâon si iônvent agitée ; TOmi), 
l^t^il , à uûeepôque ultérieure; porter ses èaii dafte 
*lk nser Ca^erâiè> ^ <^n datid. le lae Aral éomittë 
TOMx nu 10 
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aujourd'hui ? Je dirai seulement c[ue d'après des re^ 
cherches sur ce sujet et d'après des traditions quim'onft 
été communiquées, ain^ique d'après des renseigaet- 
mens pris parmi les habitans du pays , je doute que 
rOxus ait eu jamais un cours différent de celui qu'à 
suit,pi:ésentement. Au sud et au nord des Balkhan, 
des cè^tacles s'oiqM)s^nt à ce qu'il entre dans la Gas<- 
pienne ; son réseryoir le jdius naturel estl'Aral. Je cqb- 
dus qye les lits dô^sçch^és de rivières qu'on itoit entre 
Astrabad et Khiva sont les restes de quelques-uns 
.des .canaux du royaume de^Kharism, et mon opi* 
nion s'appuie sur les tuines qu'on aperçoit dans leur 
voisinage j et qui oiit ét^ abandonnées à mesure que 
la proq^éiité de çie pays a décliné. Nous explique- 
rons ainsi par des raisons évidentes ce qu'on a.reh 
marqué d^ns ces cantons, et nous n'aurons pas be^ 
soin de recourir aux tremblemens de terre et à 
d'autres commotioltf naturelles. 

Les habitans du Turkestan disent que le mot Aral 

signifie €72^re f et.que le lac a été ainsi nommé parce 

qu'il est situé entre le Sir et rAmou(le Jaxartes 

eX. \Oxius\ Suivant une croyance populaire, les 

ea^ de , l'Aral s'éooulent par une issue ^outerrame 

dfi^ns la Caspienne^ A Kara Goumbaz/Ueu dé halte 

,des caravanes en(P€f les deux lacs, on entend, dit^m, 

le bruit de l'eau qui coule sous terre. On raconte 

qpje spn murn^ur^ ressemble aux mots A:«ra dàum, 

qui signifie fqi soif\ mais l'imagination; des niàk 

les sert toujours à souhait. lita nécessité dW camJ 

flpi;terjçaip,quelcopqi;^^;est, évidente aux yeux, dix 
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peiiple,rAral qui reçoit deux graïkU fleuves n'ayant 
pas de sortie ; touteTois l ces genâ ne songent pas à 
rëyaporation qui est incroyable dans un pays aussi 
sec ^, et où souffle également un vent continuel. 
Toutefois, il est très-pemarquable qu'à Kara Goum- 
bftz^dont je vienfe de parler, et qui parait être un 
&ite de dunes bas jet déprimé, on trouve de Teflu 
immédiatement, au-dessous iie la surface de la terre, 
tandis que |âqs au sud on n'en rencontre qu'à une 
profondeur de cent braéses. L'eaii de l'Aral est po^ 
4iâ>le^ elle: gèle rarement* en hiver. On raconte une 
I^Ue.relatÎTemeiità'une 4^ non^breilses îles de ce 
lttc;ime;oolomey pieNssa surla glace avec ses trou 
Ipfeaoxv^t^^I^î^ ^Ue n'a pas eu occasion de revenir. 
ljâ.xivâgé& de l'Aral sont habités par des tribus 
ju5madçs; elles cultivent une grande quantité de 
fcomenft et d'auti'es céréales, qui avec le poisson 
tsèsKX)Hunun forment leur nourriture. Le voiskiage 
deil'Arid, n'est pas fréquenté par les caravanes. 

IL'Oxus est navigable dans la plus grande partie 
dé .son cours. Son canal est remarquablement droit, 
exempt! de rochers^ de rapides et de tourbillons , et 
peittobsteuëpar des bancé; de sable. Si ce n'étaient 
lescmarais )ipn. embarrassent son embouchure , on 
pburrait le remonter depuis l'Aral jusqu'à Koùn- 
douz, qui en est éloigné de 600 milles. Si on déduit 
l'ëtaiyiue: de ce delta, qui commence un peu au- 

. * ^iM.obserYatjon» da d^cteor , Gérard, mon compugaoi/ de 
Toyage , le |>rouYent d'une . manière très-satisfaisante. Une jatt^ 
pleine d'eau fut Tiàée complètement en deuxjonrsparFëvaporation. 
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de8S0U3 d'Oui^bejEidjei et qui n'^^ède pas 56 miU»^ 
pu aura encore une ligne de 55o milles de naviga^ 
tîou intérieure. Le ydluzne d'eau jde ce fleure parait 
^onsidér^le par le peu de lo&gueur de son courd^; 
maU il e$t le seul réo^pCa^ des eaux d'un pays 
yaste et montagneux. U n^est plus guéable apèi 
anfm reçiA l'AJiseraï^ qui lui apporte les eaux dé 
Khoundouz ^ de Taligkan> au^desaous de Hazrat 
Imam; ces rivières sont entret^iues par la &nte d^ 
neiges du versant septentrional du grand Hindo« 
Koucb; entre ce confluent et Hazrat Loiam^on ne 
peut ps^er l'Oxus que pendant six mots; alors le 
gué est praticable pour l'artillerie; c'eist ee que le chef 
de Koundouï^ a souvent constatée En sortant àm 
terrain montagneux au-dessous de Kilef ^ à 60 siiHea 
au nordK)Uest de Balkh^ le lit de TOxus na pas plus 
de 1,000 pieds de largeur; dans la plaine il se rë*- 
pand davantage 9 et à 3o milles au^desaous de ce 
point, à Khodja Sala, où nous le trat^sàmes , il a 
2,470 pieds d'une rive à Vautre ^ ainsi qu'on le dé- 
termina par le sextant. A Tcfaardjoui , 300 milles 
pius bas, à :20 lieues de Boukhara, son Ut aivait 
1 ,960 pieds. Une desoripûcoEi détaillée de ice .flemie 
^ ces divers ejQ4roits fournira les mèîBeHni rensc»»* 
^(^mens pour décider de son importance y soug if 
rapport de Tart militaire et du commerce. . 

A Khodja Sala , le 17 juin , un mois ^anrant que lé 
gonflement périodique eût atteint son plus haut de- 
gvé, rOxns était partagé en ti*ois bras, séparés l'un 
de l'autre par des bancs de sàUe; la liai^eur fespee^ 
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cite i9 ees larat était 785^ 339, i^^S pi^, ot 
qui. donne poui^lft totalité :i,369.Les aoodes étaient 
irrégulièros> Ja plusv^nde profond^ir n'était pas 
de ao pieds. Voici l'éninnénition de ceSes que j'ai 
trouvées : 6, 9, 1:1, 6 , pieds, dans le premier bras; 
£Gonstammentdaxi»Iesecqnd;6, 9^ i5, 19^ S^pieds 
dans le troisième. Ainsi la profondenr moyenne de 
eette rivière ne sera jamais moins de 9 pieds, puis^ 
que c'est le produit de 2 4^4 jàtds divisés par 9s , 
somnoe totale des différentes mesures^ H ne peut pas 
non plus y avoir beaneoup d'inexactitude dans le cal- 
cul approximatif, puisque le 17 août, précisément 
deux mois plus tard, lorsque le fleuve eut dépassé la 
plus grande crue, nous eûmes presque le même 
volume d'eau à Tchardjom , près de Boukhara. Sa 
Utgeur était moindre, mais la profondeur plus 
grande : cinq coupe de sonde donnèrent 1 :2 ,< 1 8^ 29 ^ 
ao et 18 pieds* L'Omis coide avec un« vitesse de 
1,800 pieds,. ùtt prètf de 3 milles et demi à l'heure; 
et je reconnais, par le pcmit de Vébullition de l'eau à 
Khodja Sala et à Tckardjoui , qu'il y a entre ces 
deux endroks une différence d'un degré et un tiers, 
oe qui donne une pente de 800 pieds sur une dis- 
tance de 300 milles* Cest beaucoup pour un si grand 
fleuve, dans un pays si plat; et le point de TébuUi- 
tion de l'eau étant sujet à de légères variations dans 
le marne endr<^) suivant l'état de l'atmosphère , il ne 
faut l'adopter que comme une approximation de la 
véritéé lie plus petit changement dans un instrument 
aussi gpt>ssier, pour une opératkni aussi délicate , 
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produit une grosse erreur; néamnoins, après tontêf 
les déductions je ne puis estimer cette pente à moins 
de 600 pieds , ou à peu près 3 pieds par mille ; le 
cours de lX)x;us n'est pas tortueux , ce qui annonce 
toujours une descente plus rapide . 

L'Oxus est sujet à une crue périodique , de ménie 
que toutes les grandes rivières qui sortent du versant 
méridional de la chaine de montagnes gigantes- 
ques, où il a sa source. Dans les deux cas, la cause 
e^ analogue; c'est la fonte des neiges dans les ré- 
gions élevées. Le débordement commence en mai 
et finit en octolH^e; mais un second, moins considé- 
rable y a lieu durant les pluies du printemps : il varie 
suivant le temps, augmentant quand le soleil brille 
sur un ciel sans nuage, et diminuant lorsque Tatmo^ 
sphère est voilée. Pendant que nous étions sur les 
rives de TOxus, au mois de juin, ce fleuve baissa 
d'un pied et demi en trentensix heures, et il n^avait 
pas encore atteint à toute sa hauteur. L'action' de 
l'eau se fait sentir rarement à un demi-mille au delà 
du lit de la rivière, quoique ses bords intérieurs 
soient bas et déprimés; mais il y a une berge de 
chaque côté, dont la distance de l'un à l'autre varie 
d'un mille et demi à deux milles, et en quelques en« 
droits est plus considérable. La vallée qu'elles for** 
ment est revêtue de verdure et humectée, quoique 
rarement inondée par la orue; c'est I4 que les habi- 
tans cultivent la terre, et l'arrosent par l'art et Fin-, 
dustrie. Quelquefidis les aqueducs s'étendent à 4 milles 
4aas l'intérieur; alors il faut que l'eau soit élevée par- 
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les roiiês persanes pour être conduite dans lés champs. 
Au delà de cet espace» ce n'est plus qu'aridité et sté-^ 
rilité; la vallée même est en beaucoup de lieux in^ 
festée d'indigo bâtard, detamarisc, de plantes sati* 
vages , et les habitans la négligent. En hiver, le fleuve 
rentré dans son lit n'a plus que .1,200 pieds de lar- 
geur; toutefois, il n'est jamaiâ guéable. Durant la 
crue , les eaux de l'C^us prennent une couleur rouge. 
J'ai constaté qu'un quarantième de leur volume con- 
sktait en vase tenue en dissolution; €^t que sdus l'in- 
fluence de cette eau neigeuse, la température du 
fleuve était de 73** ( i8* ao) au solstice d'été , tandis 
qu'à l'air le thermomètre montait àio3**(3i*^4)- 
- On ne supposerait guères qu'un si grand Heuve , 
sousxine latitude aussi basse que celle de SS*", gelât 
en hiver; c'est cependant ce qui arrive assez souvent 
*à rOxus. La partie supérieure de son cours au-des* 
sus de Khoundouz est prise annuellement par les 
glaces; les voyageurs et les bêtes de somme la tra- 
versent alors en allant à Yarkend; il est vrai que là 
il coule dans une région haute ; toutefois , dans le dé- 
sert, il gèle aussi quand l'hiver est rigoureux ; au- 
des»)u& de Khiva , c'est ce qui arrive tous les ans, et 
à «Tchardjoui, à 70 milles de Boukhara, il gela; 
pendant l'hiver de i63i , d'une rive à Fautre; la 
saison fut remarquablement froide , et les caravanes 
le passèrent sur la glace. A Kirki , à . moitié chemin 
de'^Balkh,il gela également; mais au bac de Kilef, 
vis*à-vis de cette ville , un canal étroit resta ouvert 
dans le milieu du fleuve, et pendant un mois int<nw 



Digitized by 



Google 



l5:^ VOYAÇB 

cepta le p^^e 4^$ bateaux et de« oayavaQia»* Oo 
pouvait Uj^oer UA0 pîerre 4'pa b^dàTaufire d$ 
cette glaQe^ et il nesl pa^ douteux que Tobstacle qm 
le» e^^cbait de se réunir dat^ oçtte pajatie étroite 
diu fleuve ii^fàtunk[uemeot la rapidité du eourau^t 
reis^ri^ pat uu banc de peu de lai^eur^ Il art 
oon^tant que la température de$ dé^e^ eat plua 
qhaude et plus froide que cdle dfos cQutrées plus far 
Yoriséea de la ^ature^ Dmm hs déserts brulaas dtt 
Turkestau» il règae eo hiver uue froidure âpre., qui 
explique *la oongélaticm de l'Qxus ; c'est néauUBioiii^ 
\m &U: curieux eia géographie physique que le Da^ 
xiube> qui coule paraUèleiïiia;it à l'Oxua, et sn^$ une 
latitode plus haute de sept degrés, ue soit pas sujet au 
m^Hie phénomène* Eu hiver > si l'Qxus n est pas gdié^» 
Ig paa^e des bateaux est re^idu dangereux par Im 
glaçous que oe fleuve charrie ; on ^i a vu qui Ëiiaaiait' 
qouler à fond un bateau ; aussi les batelâera des baoi 
y fbntr^ils gmnde attention. 

Les bateaux dout on se sert sur TOxua sonA eoÉm 
çelleos» ^oiqu'ib n'aient ni mâts ni voiles; ils ont 
la forme d'un navire , terminé à ses. deux extrémités 
par une poroue ; leur longueur est généralement de 
cijiquaiite.pijeds^leur larj^ur de disr^huit. Leur port 
est èi pmi près de vingt tenneaux j ils sont kfbnà j^t ^ 
et profonds de quatre pieds; quand ils flottent^ ki» 
plat bordestàdeuxpiedaetdenû^à trois pieds de hi 
surface du fleuve, car, chargés ,.ils ne tirentpM.beau^ 
eeup plus d'un pied. Bs sont construits; en planche» 
lûufities desixpied^^ quefoumitle/iaAioù cAic^aiit^ 



Digitized by 



Google 



EN BOVKHAAIE. tSi 

p^tit arbre ttès-^ommuu dans let brouésdiUes des 
bords du fleuve ; jamais ou u'èn voit de grands. Ces 
arbres sont abattus ; ou les dépomlle de leur écorce , 
puis on les équarrit, et les ouvriers les emploieilt. 
Ces membi^ures sout attachées les unes aux autres par 
des crampons de fer; quoique ces embarcation 
soient grossièrement faites , elles sont fortes etsoUdes, 
ce qui les adaj^te merveilleusement à la navigation 
d'un fleuve tel que TOxus; il y a peu de bateaux d«QS 
la partie supérieure de son cours au-dessus de 
Tcbardjouit De ce lieu k celui où il devient guéaUe, 
près du confluent de rAkserai, il y a une quinoaine 
d'endroits où on le passe en bac y et chacun étant 
pourvu de deux bateaux^ nous n'avons qiK trente 
fflibarcfitions dans une étendue de 3oo milles. La 
raison de ce nombre si reatrein$ est toute simple : 
les habitans n'usent pas de la facilité que leur o£Bré 
cfi fleuve pour y naviguer* Aut<lessous de Boukhara , 
la quantité des bateaux augmente; on en compte à 
peu près cent cinquante eaitre cette capitale et le 
Delta ^ i]^ appartiennent principalement à Our^en- 
dje* Us ne sont pas employés en guise dé bacs, on s'en 
sert pour tranqM>rta^ des marchandises à Boukhara 
et pour en apj^teri Elles sont eml>arquées à £ldjik^ 
sur la rive droite du fleuve, à 65 milles de cette vflle^ 
Aur4essous du Delta, il n'y a pas de bateaux, et f ai 
ap|vis que «ir le lac Aral on ne voit d'autres etn^ 
l]|arcati«0 que ^ petites ptrognea* Eà renaonlant 
le^fteme» ks tMteauxsont hnlés; en le descerodamt» 
ils4a tienttent au milieu dxk courMt, quawl il est ra^ 
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pide, et lui présentent le flanc. On ne fait usage sur 
rOxus ni de radeaux ni de peaux. 

J'ai décrit dans la relation de mon voyagé la ma-* 
nièré dont les bacs passent TOxus ; elle est réelle* 
ment singulière , et ne doit pas être pefrdue de vue 
par ceux qui pourraient avoir le projet de naviguer 
sur ce fleuve. 

Ce qui contribue surtout à rendre la navigation 
d'un fleuve facile , est la possibilité de se procurer y 
dans les pays qu'il traverse, des aj^rovisionnemens 
de divers genres et surtout en bois. Le nombre des 
bateaux de l'Oxus est certainement petit, puisqu'ilj 
ne s'élève pas à deux cents ; mais il serait très-aisé 
d'y conlstruire une flotte, le bois étant abondant, et 
fourni heureusement par des arbres isolés le long de 
la' vallée de ce fleuve, et non par des forêts situées 
dans tel ou tel endroit. Le crue des eaux n'amène ni 
cèdres , ni pins , ce qui me porte à conclure que le* 
montagnes d'où sortent l'Oxus et ses affluens ne sont 
pas ombragées de ces arbres. Les seuls que j'aie vus^ 
sur ses rives , indépendamment du paki, sont le mû* 
rier et le peuplier blanc ; ce dernier arrive en quan- 
tité considérable de Hissar à Tcbardjoui en flottant ; 
on s'en sert pour la cbilstrtiction des maisons. Cest 
potirquôi dans le ^as ou il s'agirait d'augmenter le 
noïnbre des navires du fleU'^e, les ressources immé-ï- 
diates du . psiys voisin doivebt être ' mises à profit ; 
eèles sont très4mportaiites. Le genre de bAtitese des- 
l^ateaJux'de TOxus n'exigé aucune habileté' dans l'àr*^ 
chitecture' navale; le bois n^est pas scié, il n'a pas h&^ 
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fioin d'dUendre pour qu'on 1^ £siço9iiie , de sorte que 
l'on peut en tout temps user de la plus grande promp- 
titude pour former uùe flottille , n'importe qu'il s'a- 
^sse de naviguer sur le fleuve , de le traverser , ou 
d'y établir un port. Je crois qu'on pourrait embar- 
quer cent cinquante hoilimes sur chaque bateau de 
la dimension de ceux que j'ai décrits. On ne pour- 
rait faire qu'un pont de bateaut, parce que le bois 
ji'^t pas assez gros pour être employé d'une autre 
manière , elle genêt ainsi que le tamarisc j si cq]:nmuns 
sur les rives, tiendraient lieu de planches, et donne- 
raient le moyen de compléter l'ouvrage. 

Un pout de bateaux fut jeté sur l'Oxus par Ti- 
mour et par Nadir, et on montre encore au passage 
de Kilef , au nord de Balkh , des restes de bàtimens 
temporaires érigés par ce dernier conquérant. Le 
fleuve présente là de grandes facilités pour une opé- 
ration de ce genre , puisque de chaque côté il coule 
entre des collines, n'est pas toujours rapide, et est 
étroit; les voyageurs le traversent fréquemment à la 
nage. Au-dessous des ipontagnes son lit est ferme 
et sablonneux , et partout les bateaux peuvent être 
amarrés aux branches des arbres. 

Les avantages de l'Oxus, tant sous le rapport de la 
politique que sous celui du commerce, doivent donc 
être considérés comme très-gran^ ; les nombreuses 
facilités que j'ai énumérées le montrent, soit comme 
un canal pour les marchandises , soit comme un che^ 
min pour une expédition militaire. Ce n'est pas seu- 
lement ses traits caractéristiques , comme fleuve, qu^ 
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noms font tirer cette conclunôn. On ne doit fMis avoir 
Ottblié que ses rives sont peuplées et cultivées. Il fiMK 
donc le regarder comme une rivière qui est navigable 
et dont on peut trè»^aisément étendre davantage la 
navigation. Cest un fait de la plus haute importance 
pour la politique et pour le commerce, soit qu'une 
natic» ennemie le mette à profit pour satis&ire son 
ambition , soit qu'une puissance amie y cherche les 
moyens de donner de l'extension k son commerce. 
Dans ces deux cas , TQxus présente plusieurs belles 
perspectives , puisqu'il est la voie la plus directe , à 
l'exception d'un désert étroit, pour unir les nations 
dé l'Europe aux contrées de l'Asie centrale les pluii 
reculées, 
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CHAPITRE m. 



TOIBX8 ADIAGEHfié 



Ëiquissè du pays. — Lé Koundouz. — Le Badakchan. — Mine* 
Âeni]>i8.-^Lapi»la»&-— Pays montagiietix au nord du Ba« 

. dakcba». — Langufs i^u'on j parlA.^-l4M KjJbr».*^iieâr<>iV' 
(;îne« — Leurs usages. 



liBB |Miyt4]ui ) au nord de THindou Kouch aont ai* 
tmés dans ]â Talle de rOxus et de ses affluens en le 
remontant depuis Balkh, n ont pas de nom génévid 
«[uilesdésigneiArestdecette ville on trouve le Koua- 
dûus, sous lequel en peut ranger tous les cantons de 
naoindre étendue , puisque Téaur ou chef de cet état 
les a réduits sous son obéissance. Plus à Test encore 
on rencontre le Badakchan^ qui dépoid également 
du Koundou2« Au nord de ce territoire sont qeux de 
CSia^bcnaoi Ouakban ^ Dervaz, Koulab et Hiasar ^ si^ 
tués dans les n^oatagnes et remarquables, paroe qu il 
8*y trouve des hdmmes <pii prétendent descendré 
d'Alexmdre le Grande A l'est iln BadakdisHi s'ékve 
le plateau de Pamér, habité par les Kirf^bim, et .ail 
delà do BekfQt Tagh, ou monts Bekwty nous awns 
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Tchitral , Ghilghit et Iskardo , qui s'étendent vers le 
Cachexnîr > et (k)nt la population réclaçie aussi une 
origine macédonienne. Au sud du Badakchan est le 
pays des Kaffirs Siapouch , peuple très^singulier , qui 
vit dans les montages dfe rHinaoU Kouch. Telles 
sont les contrées que je vais décrire , mais en réser- 
vant pour le^ chapitre suivant la descendance d'À«> 
letafidre^roi de ^Macédoine. ' i . ^ 

Le Koundouz est situé dans une v^lée entre des 
collines basses; son étendue de l'est à l'ouest est de 
3o ipilles et du i^prd au sud dç ^o ; là il est born^ 
par lIQxAis. Ce pays, est arrosé p^r deu¥ rivières i|ui 
scî j(:H|giient'aà nord de Koandouz^ et ne»ont pad gu'éa- 
blés durant la fonte des neiges en été. Le climat* y est 
très-insalubre, la chaleur excessive; cependant la 
beige y oouwe la t^rre p^dft&t t^oisn^ois en lii^r. 
Lapias grande partie de cette tallée est si maréèaM 
geose v^qtie les cbeoiins qui la > traversent sont coo^ 
stpuits sur des pilotis fi&és^au mUiéu^es roseaux l dcp 
joncs et autres plantes. desmaçaie. ^Oaa cultive lerifa 
datis^les eiiâft>>ts qui «lesoDt pas^ep^ièrëmânt inondés^ 
leiboQneUt etTorge dans iîeuxquiisoiitv plus secs. Le^ 
fruits sont des prunes ^ des. abricots ^ déscerises et dm 
n^ûre»^)ite:mûnssenti JtBdlkhetÀ £hQuloum nm moib 
plu^ tôt qu'il KkMiiidouz; de cette. ville oti aperçoit Iës 
sonimetsdç FHindou Kondi* Les fiiOBjlS'qui ix^rdènt 
la vallée* de chaque côté ioe 6';élèvent jpas à i ^ooopiedi 
au^é8suB:de la. plaine. :Géi sont des sortes ; de terrés 
bauteslooikTertes d'heii)e8 et de fleurs , m^is sum. aiv 
bresr mi tM^rîsseaust ^ cet: offi^nt d exicéHend pftlitra|^* 
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KoundoiuK n'a pas. plus de i ,5oo habUâns ; car le dbef 
ui S(m lûo^de n^ séjoame. Les cantons, vcûsins ne 
partagent pas Tinsalubrité de celui dé Koundouz. 
/Cei^x de miaovlonm 9 Heibak /Gori ^ Indérab, Tali- 
^ban et Hazcàt Imajûii y qui en dépendait , ont tous , 
exoeplé le dernier traversé par VOxos, une tempéra- 
ture agréable et un terrain gras et fertile* Ces terri- 
toires sont arrosés par des rivières qui vont se joindre 
à rOxus , et la t^re est évaluée d'après la facilité de 
lui procurer le l^enfait.de l'irrigation. Heibak et 
.KboulQun^ sont situés sur la mêni£ .rivière ; à des 
jours déterminés > on arrête T^iu pap des btriiager, 
0t à d'autres on la laisse couler; Lesi}ardinsp|acés sur 
^es rives sont beaux et féconds, parbii leurs frmtÉ'oû 
jreti^piuve la figue qui ne crqit pas k Caboul. . ' ^ 
: , J^es pai^s situés plus haut sur l'Oxus sont esemplB 
4ea inconvéniens de climat du Koundouas; les babi^ 
tans ^ les étrangers parlent avec ravissement des 
vallées du Badakdian^ de ses ruisseaux, de ses sit^ 
rjMQ^antJqiiéS , de ses fruits, de ses fleurs^ de ses 
ropsîgnols. Ce territoire est traversé par i'Qxus, mais 
sa yaliéé est plus au. sud, et à Test de Koundouz. On 
la nomme quelquefois Fizabad; toutefois sa dénonxî- 
n^ation propre^ et plus ordinaire est Badakcham.^ Ce 
pays,' jadis célèbre, est presque inhabité mainte- 
nant; il fut enyabi? il y a [une douzaine d'aiÉoéés 
p^ le chef de Konndows, et son souverain dé« 
trdné; c^ui qui l'a remplacé ne jouit que d'un vain 
titrç; ses cultivateurs ont été arrachés de leuirs 
foyers, et WPL ï|i¥ias;de soldatesque sans ^ frein est 
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catitotmé dans lés dmiv ttrritoins$. Ce f ays ft Muffiart 
fiussî d un tremblement de terre qui ^ au hé^ de jati- 
Tier i83a , décraisît beaucoup de villages et fit fém 
une grande partie de la poputatkm. Les dke^mn^ 
dans phisieiups endroits forent boodiës par des^hu- 
teff de j^erres , et la rmère de fiadakchan fut ai^réfiée 
dans son cours pendant cinq jours - par les débds 
d*une colline^ Cette grande convulsion àé la nature 
se fit bentirik minuit; il n'y eut presque pas de fa^ 
tniOe qui n eût à. pleurer la ptrte de quelqu'utv ^c^ 
dit dans la relation de mon voyage que ce tremlsk^ 
jnent de terre ébranla Moultan et Lahor; mais il 
parait que son <;entre Jaction £ut dans la vallée de 
l'Oxi». Les Badakdbanis sont Tadjiks ; ils sent trà&^so*- 
ciables et slhospikaliers, qu'on dit que le pain nVstja*- 
Boais vendu dans> leur pays^ Ils pfarlent le persâ^*> et 
ont la prononciation des babbans de l'Iran; ils pas* 
eentpour être des Persans issus de iim^ de Batkh > el; 
presque tous sont chiites. Ni Ou^tbeS^y m aucun au- 
tre peuple de famille turque ne«'est établi dvee è^m; , 
et ils ont conservé les mœurs et les usages q^i ré'- 
gnaient au nord de l'HixKkm Kouofa avant l'invasion 
des Turcs. 

. Le Badftkcban e aoquia une grande célébtilé pour 
-aes mines de rubis ^ qui firent très^bien conntles d$qs 
les teriips anciens.^ et aussi dés eitopereurs de DeHd. 
On dit qu'eUea sont situées sui^ le bord de TOnnsT^ 
.près.de Chagfanan^ àGbahm^tieudMMt le non^ neêl* 
-gpiifie peitit^ètce que <:ai^emeSé £Uei sent creusées 
dans des coteaaix pM >^vés; tin>faoMËne^ m^àSâtH^ 
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que les galeries passaient sous TOxus , mais je doute 
beaucoup de Tassertion. On croit à tort qu'elles ne 
sont pas exploitées, puisque le chef actuel de Koua- 
douz a employé des ouvriers à les creuser. Depuis 
qu'il a conquis le pays, ces gens se livraient à cette 
occupsition de père en fils ; cependant le produit 
étant insignifiant, le tyran de Koundouz voulut 
qu'ils travaillassent sans salaire; comme ils refusè- 
rent de se prêter à cette condition , il les fit trans* 
porter dans les marécages insalubres de Koundouz 
où presque tous périrent. 

Suivant une croyance vulgaire, on trouve toujours 
deux gros rubis ensemble, et souvent les ouvriers 
cadient une pierre jusqu*à ce qu'ils aient aperçu 
sa pareille, ou bien ils en cassent une grande en 
deux. On dit que la gangue des rubis est une roche 
calcaire, et qu'on les rencontre comme les galets qui 
existent dans des dépôts de ce genre. Dans le voisi- 
nage des mines de rubis, il y a sur le bord de l'Oxus 
des masses de rochers de lapis lazuli. La manière 
d'en détâcher des portions m'a paru ingénieuse, 
quoique je pense que j'ai entendu parler de sembla- 
bles moyens dans d'autres pays pour extraire des 
pierres de taille. On allume du feu sur le bloc de 
lapis lazuli, et quand la pierre est suffisamment 
échauffée, on verse dessus de l'eau froide , et le ro- 
cher se fend. Autrefois le lapis lazuli de TOxus était 
expédié en Chine ; mais depuis quelque temps la de- 
mande eu a diminué* J'ai vu beaucoup d'échantil- 
lons de cette pierre avec des veines qu'on disait être 

TOME III. II 
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d*or ; toutefois je présume que ce n'était que ^u wiica^ 
On ne recueille le lapis la^i^ili et le rubis qu^exi hiyçr. 
Au nofd 4u koMndouz et du Badakchan, soï^t 
situés, les petits terptoires de His^arj^ Kpulab, Dej*- 
yazjj Cha^nan.et Ouakhan; tous sont montagneui^. 
l^eHissar est bien arrqs^ et produit 4u ri^. Il est 
indépendant de la !3oukhane pt 4u Koundouiç. e^ 
gouyerné par quatre chefs ouzbeks qui se le par^a.- 
gèrent après 1^ mort cje leur père; la capitale ^t sur 
un monticule à 4o n^illes à l'est de Dibi^àou. Le Kp- 
hitan, chaîne de montagnes haute de 4>9oo piedjs. 
pays du nord au sud; il s'y trouve un 
; de sel gemme rouge, qyi est exporté 
ïs contrées. La selle employée par leç Hi^ 
î de celle du Turkestian; le siège est; 
creusé en bassin , et recouvert de cuir, il y a u^ pomi- 
meau^ par devant. Le passage de Tirmez sur l'Q^s 
forme à l'ouest la limite di^ Hissarj k l'est il a le 
Kou^i^, petit territoire, queiKjuefois npmni^é, B^l- 
ghîouan , et récemment envahi p^r le chef de K,oui>r 
douz, qui passa l'Oxus à gué et le conquit. JE^isulte 
on, trouve le D,erv^Zy goyverné par un chef tadjik in- 
dépendant; on obtient dan§ ce territoire beaucow 
d'or par le lavage des sablesi de l'OxijiS:. Les, cantons 
de Chaehnan çt d'Ôuakhan, situés plus loin , sontj 
tous deux tributaires de Koundouz; çhaçup ne ren- 
ferpie que trois ou quatre villages. Ouak^han est le 
territoire cité par le célèbre Marco Pplp,; voici les 
seuls mots que j'ai pu recueillir de Tidiopii^e qu oa 
y parle : 
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Père. fait. 

Mèrev .*...*- mu. 

Fili kao^. 

Fille pourtchad. 

Fe« rddina. 

Eau jombk* 

Lé chef (f Ouakhan se nomme Mir Mohammed 
Itahîm Khan. Il ne veut pas qu aucun de ses enfans 
quitte les montagnes. 

Les Chaghnanis ont aussi un dialecte particulier; 
voici trois mot§ de leur idiome ; 

Pain ginlft. 

Fils ghadik, 

^ilfe gliadi. 

; Ifa wn% maiâuhnansi je n'ai pas appri9 tps^on re^ 
ipa^tqpM. dies eux dès traces d'and^nn^s superstiv 
tiona^ Iij9i liciirmiettt Dieu Khouda, ce mot ûst per^ 
im^ Oa mai taisonté un sicigaUerwagis de tous ees 
moptaguards ; cest qu'ils ferrent lent» chevaux avec 
U r9mW9i <lesi bètas fauves^ ih lui •doMMot la ferme 
coi^vcmphloy ei la fixent awo des clottQ faits* de la 
I9él949i Qddtièot; ik^ net la* bhangent qae lorsqu'elle 
çsjK qomplétémamt: usée; en d&l que eeltë coutume 
fâi eilipi?«»n4}éé')de8i Korgifaizi -i 

lie ptatef^o; éfi Pamér est eitieé eirtre le Badakcban 
et rYarkend, et habité par desKirghis nomades. Le 
centra de cë^ {dateau eit occupé par le lac Sari- 
kauly duquel on raconte que sortent le Jasairtes, 
i'Qms^et. UR eJQBbenÉ» de VIndus; cette plaine haute 
S*4tend.d9 loiMies paiTts è aîde; journées de naafdba da 
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l^c , et on assure que de sa surface on aperçoit toutes 
les montagnes à ses pieds; elle e^t coupée par des ra- 
vins peu profonds, ettîoiiverte d'herbes courtes mais 
alimenteuses ; elle est ti;ès-frpi(le;en été la neige ne 
disparaît pas des cavités. Les habitans se couvrent 
tpnt le cprps et jqnême les mains et le yiâage de peau 
de mouton,. à cause de la rigueur de la froidure.Ge 
pays n a pas de grains, les Kirgbiz ne vivant que de 
lait çt de viande^ et ne connaissant pas même Fusagé 
de là farine^ si on leur en donne , ils la mêlent à leuç 
soupe, et n en font jamais de pain. Bs ont toutes les 

habitudes des Turcoila«iis. ^ ^ 

On m'a parlé d'uû animal qui' ê^t| particulier au 
plateau de Pamér, et appelé rass par les Kirghiz, et 
kouohgar par les hiâ^itâns du paya inférieur. Il est 
plu3 ^P08 qu'uBiftTadie, et moins qu'un chevial; il éât 
Uanc ,. des poik p^dent de sa mâchoire inférieure ; il 
a des cornes si grandes , qu'aucun homme n'est astses 
fprtppur en.souleviertme paire, et^que si elles restent 
i^ teri'ç^Je^lemdlles:des renards mettebt basletits pe* 
titsdans Ij) partie creuse» Ltt Kîrghi2S prisent beaù- 
€^0ii|)tlft eh^ir :clu:rdss( tbiefchfifiseikt a^o des- flèches* 
0,^ ^'.qqe ic^ aiîimal pvéfèi^e leclimat lé {llps' lk>id ; 
sa barbe marque sa place pj^niii' les! >chèvîidSirn 
dei(&;^dbetliiirïc 'p«w empOFter^dVn ^liamp là; etiair 
d!éuçàfl&degrô^urraelyfl«i|€Ù-f^'t' '! J » Jh;' .! .J i > 

^ i JU'espafce conaprk^ entre les moiitfePélôut'^tîe'Bè-^ 
cbrloediaiiv et^entre capajp et le C!iichenGiit^,iédoecupé 
par :Ië TcUi^ral, > Je GOnl^it}) et: i!]kbirdô,^tâl]f!xins 
hébiftiîs pao dies mnsirlrpaiis chiites. ^ Ai* àord-^t d«^ 
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trouvé déroflf. Ce s^nt'tmis ceè teititôirfes'qftiïîSl.'iff- 
phinstcme, dàns^^iâtim du Cètboulr^' ti^ kékïgnéi 
sous le nom ^néral cfe KaoUgm*; <>ttè ilertiiète'dé» 
nomiBadoni appardent à-uip'iiieÉt'temtéifé pî^ès^ de 
Disi au inord. de^Petohaii6ec.'iEt je lï'^i jamais entendu 
un Badakdiaxli ou un YaolseBdiperrler' sous cëtt^ ieip- 
pellation commune du pays situëJentr^Bàdeik^aïl'ét 
U8 0iOfit6Belottt;.iktieicbnnaisi9Qient méiisbe^ (|u4 le 
Kachgar v^ia'd'Yài^kefid. Le Tchiifâl ëst-arrc^sé^r 
im iafliluent de la^rivièr^ de Gabéul ^ t^t^siijet au chef de 
Koiiodouz'; dana lelemps, Moiirad beg a enyahïce 
pantofii il jBj» éxigeiin tribut-annuel en esclaves (^Ml 
^voie y^ndreà fiôukliara. L^.ebef lie TchitraPprend 
le tî^re de. Chah Kattoré^çt^ Vanté de descendre des 
Maoédoniens; jL'îdiîemerdid Tidkiérat diJSërë de céliiS 
lies cantOBS itoisuis^iJtn toidi' ^)<^Ues motè que roV, 
dbnnéano habkan| r^: l' > : ' -S 

.' • Fi\i. /.-*. : :' ^di^t" ,\ ' '\ '^ 

Homi^e . . . . match-. . , ^* n A 

I^mme . . ', ' kanâour. ' 

' Deséus. '. . . .' aic&a. 

Defl^M^^* .'^ ''ajpeNK^ '' * 

Montagne. . . ^ kok., . .,,,' .^ ; 

Forteresse . . . • nogbar. . . , 

'ieVait. .' . . ^. ^Wlfi l l»^ J •. : * •' 

Où Tas-tu . • .< kôura ronbas. « . ;^, t 

: JLe canton pro<Sittin eA c^ttti de Ghilgliit où GiiiU 
gbjtti, dont la lan^etést^alémeait distincte cBe cdl^ 
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.et(n^Mp^»4wf4çKoUiidow# Le territoire dldkardo; 
plus à ^'e;$tv.çiN>£ik|e $iVl Balti oir petk Tub^ La cîk 
pitale /f]m port<4Q «lâfiiie iioài » estiune place fort» 
de CQ]»stFuetiopirr^«)îèf0| ^et i^àitie sur les>lM)r(ls d« 
Ilodus : ou dit c(»'elle:ii'âst éloigaée qae de huit 
maf ç^ef au nordnsst de la; tiUe de Gachémir. Ce 
p9;^ f(s)L'ii|d^peiKUDt» 

X V^u^e s^d-e$l dû Badakchan , et dans lea mm*^ 
tagnes situées f^nkt^ <^ c^ton et Peiohayer , halnteat 
les KaOirs Siapocji o^ ir^dèles vêtus de noir^aÎM 
ooanii4s. par leur^ voisins^ musulmans, à cause de 
leur^habillement en peau de dièirres noire. Ce peuple^ 
confioé dani ses i^^tagoes» est en butte aux attaqnea 
deceuxquiFentourept'^)qi|i4ui foàtla chasse poué 
se prooirer des esclave^ Il ij a <|ûelque8 ànnéea, lé 
chef de Koif pdous^ perdit . la ' mcHtîé de son arii^ 
dans une de ces invasions. Je ne puia ajouter > sur la 
religion et le pays de ce peuple, aucun détail à ceux 
qu'on trouve dans le ^ livré de Mw Elphinstone, 
quoique j'aie eu de^cv^pports avec Mollah Nadjib, 
homme recommandàble et digne ^è,fîppfîance,lequel 
avait été envoyé dans le^Kaffiristan pour y recueillir 
desrenseignemens. T^î beaucoup jcàu^é avec des gens 
qui avaient vu de ces^Kaffirs, et ir 'Caboul j'eus le 
bonheur d'en voir un tout jeûne, ^^gë de dix ans, qui 
n'était sorti de soo pays que depuis "deux ans. Son 
teint, ses cheveùjt et ses traits différàîeni de ceux des 
A^Matiquea; ses yeux éttiei^^ blfM<Rves« U népom&t à 
diverses questioof qui Itti furrai adretoéesrsmr sa pâ» 
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trte; ètlék iUbts Ûû sa langue qu^ldoîaDa re3sem- 
blaieilt aux (fiâleètes de Vtnde. LesKâ0irs pâràissecrt 
être un |)etiple trôé-baT^bâté , îfe mangent des ours et 
Ses singes, combattent avec dés flèches et sca)pént 
leurs enheîliis. Les Cbiriniuriicatîons fréquentes entré 
tux et liés masûlmàns bnt lieu parité pays defJa^^ 
hian^ situé entre Caboul tet l^ëichaver, étbàbîté.paif 
une tribu uômiiiée nimtàliàmbusUlmans (àéxai-mu^ 
éulman^), ,. ., 

Le Kaf&ristàil fôt tih payS tort par son assiette' ^ 
montagneux; les babitans aiment beaucoup le vin. 
On trouve de Tor natif dans leurs moatagnes; ils en 
font des vases et des oruemens^Ces circonstances,, 
leur mine et leur complexion , ont fait naître l'opi- 
nion qu'ils sont les descendans des Grecs, Le sultan 
Baber et Aboul Fazil ont fait mention de cette sup* 
position ; mais ces deux auteurs ont confondu les 
prétentions des chefs vivant sur l'Oxus, lesquels font 
remonter leur généalogie aux Macédoniens, avec 
les Kaffirs qui n'ont pas une telle tradition sur leur 
origine. La grande élévation de la contrée qu'ils ha- 
bitent semblerait expliquer d'uQe manière satisfai- 
sante les particularités physiques qui les concernent, 
et je crois qu'on découvrira définitivement que ces 
Kaffirs sont tout simplement le peuple aborigène des 
plaines, qui se réfugia dans les montagnes quand le 
pays inférieur embrassa la religion de Mahomet;. tel 
est du moins le sentiment énoncé par les Afghans, et 
le nom de ^o^r (infidèle) , corrobore singulièrement 
cetteidée. Les Kaffirs sont des sauvages, et leurs usages 
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ni leur religion n'o&ent rien qui semble remar- 
quable chez un peuple placé à leur degré de civili- 
sation. Les tribus des montagnes de Tlnde ont une 
religion qui difière du brahmanisme autant que celle 
des Kaffirs, et la cause en est évidente: ils habitent 
un pays écarté, et resté inaccessible aux mœurs et 
aux changemens qui ont pénétré dans des régions 
moins âpres. Les femmes des Kaffirs font tous les ou- 
vrages extérieurs et suivent la diarrue; on dit même 
gue parfois elles sont atteléçs s^vec un bœuf. 
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CHAPITRE \IV. 

LBS lPRiTENDI78 DfiSCEUDANS D*AL£XANDRE LE GKAIYD 
DANS LA VALLÉE DE LOXtJS ET DE l'iNDUS. 



Traditions coDcemant ces peuples. — Leur ëUt actuel. -^ Ebca- 
mea de leurs prétentious. — Conjectures. 



<i-. -...,, ^^ 



snti 

Quand je parle de, Vexi^tenee 4e colonies grecques 
qui vivent dmisle^ régiqns reculées de l'Asie y.et qu'on 
prétend être issues d'Alexandre^ roi de Macédoine, 
je dois dire piréalablement que je ne me livre pas à 
des conjectures I et que je rapporte simplement Vas* 
sertion de divers tritius qui réclament cette descen-* 
dance;par copçéquent elle mérite notre attention. 
Marco Polo est le premier* auteur qui a parlé de 
Texistence de cette tradition ; il nous appr^ad que 
Témir de Badakchan faisait remonter sa généalogie 
aux Grecs. L'empereur l^aÏM^r corrobore, ce témoi- 
gnage , et Aboul Fazil , historien d' Akj)ar , petit-fils de 
ce monarque, indique le pays des Kaffirs , au nord 
de Peichaveri comme le séjour de ces Macédoniens. 
M. Elphinstone a, je le pense , réfuta avec succès la 
supposition de cet historien^ puisque.lçs Kaffirs sont 
des montagnardssauv^geSt étrangers k toute tradition 
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relatiye à ce sujet , ainsi que je viens de le dire dans 
le chapitre précédent. Toutefois^ M. ElphinstoiiQ 
confirme le récit de Marco Polo, en nous apprenant 
que le chef de Dervaz, dans la vallée de FOjcus, pré« 
tendait descendre d'Alexancbe le Grand, prétention 
reconnue partons ses voisins. Tels étaient les rensei- 
gnemens que je possédais à nnon arrivée dans œj^ 
pays. Us suffisaient, peosera-t^on, pour exciter une 
curiosité extrême, et on veiTa que j'ai trouvé de 
grands encouragemens dans mes investigations rela-f 
tîves à ces traditions , pendant que je. voyageais dans 
la vallée deTOxus et danâles lieux mêmes où elles 
existent. 

Si on croyait que les chefs de Badtkdiati et de 
Dervai rédamaieiit seuls cette généalogie honora^ 
lAe^ quelle fut ma surfmâë eh découvrant que sîi 
autres persoatiagès s^àrrogeaiëtit là même prérogà^ 
live » et que leurs dMit$ n'étaiebt {>as contestés ! Leâ 
ehe& qui à l'est de DenHaz occupent les territoires dé 
Koulab, Cïagfaaaii et Oûakan au nord de TOxos^ ^ 
présentent ^lemetit ciSiUitiié dëscendàns dii héros 
floacâloiiieqé Dams leè teittps triodetoéd^, lechèf de 
Badàkdum Mettait 1^ itiéÉXtes honnéui^s qtie lut kt*- 
Iribue le voyageai vénitien. H porte le titre d^ dtèh 
et niëlik oa roi ^ et ses ënfans sont qualifiés chàh^adé; 
tnais depuis «He âbvâ^tié d'àntiéès <iette antique 
rnaiscm a été rètiver^ par iWir de Koundonz , et 
lé Badak(ihdti est niaititefitilt gourmé par une ia^ 
tniUd tur^e. A Test du Badakchaù, en allant vers 
k Gédkêmt, oti rMemitre l«i t^trktiires dé Téhitfal 
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G^gjiit ffi Idwrcb^ «tués cUmm Im moûlàgiieè; 
Ictursidtefi iAiH reeonnus ëgalèmélifc ^mir atôir une 
prigine grecque. Le pcemier tde ces priiices a !« titre 
de, çIMJi jbittore. Celui ^qui règaô aujourd'hui est dé 
petite IfâUe etiauisfi i3élèl>re daM ces Montrées pour sa 
J^gue bai'be qiie Feth Ali^ ebàh de Perse. Le chef 
d'Jskfiffdo occupe une forte^sse remarquable sur 
Vfaiduà^ et il prétend qu'elle fiit bâtie dti temps d'A- 
J^aBdre; niais k traditîdii tm s*an*éte pas dans le 
M940II dont je parle, et (tpii, ainsi que je l'ai déjà 
dit^ oOnfiiM avec le Balti Ou petit Tubet , car leS sol- 
dats du Turkestan chinois envoyés pour tenir garni- 
son à Yarkend et dans les villes Voisine^ revendi- 
qiiebt aussi use origine gree^ie. Cependant , plus 
ISodeates, ils se conteot^^ de reigarder comme 
l^rs andétrès les sddi^ macédonîeûs de 1 année 
d*A|ex£(iidre» 

Tel est Tétat efcàct de tous les personnages qui 
V0ul0Ut4e$ctodre de ce monarque; et ce qui con-^ 
firme eu quelqi&e! sorte leurs prétentions, c'est que 
^us ces^prti^s sont des Tadjiks, peuple qui habitait 
ces coati ées.avantl'iiivasion des trîbiM turques. Néan<< 
xpoius^cQtument laire accorder 4ies notirâs âVec lea 
récite venus Jusqu'à dos temps > ei où noui âppre^ 
lu^ que.}%ifib,de Pkili]^ u« laissa ^sj^ét^e Un 
hérifU^r: à^: ^ 4?obquôtes gr^MOfNisqttés , et encore 
mçius u|ie fprogémture nombreuse qui a établi' dè^ 
puia plus de deux mille ans deS colonies dans un coin 
éaa^rté de l'Asie? N'importe, que cette deecelidàûce 
soit réelle ou fablikuseï les kalMlatiS i^Moûâàii^seuif 
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la dîgi^té héfédiiAÂre des piinpes ^ ^ ceilS:-éi ^ lébi^ 
tour réclament tous les bosmears dé la royauté et 
refusent de marier ieuriseniaiia dansd'autreis tribuis; 
jGçs Tadjiks » aujourd'hui JQomrerti^ à Ti^kiniisifeie ; i^ 
gardent Alexandre coname un profdràte , eD «âx (Ës^ 
t^nctions qu'ils dément 4^ ses exj^loita anlhaii^ , ils 
ajoutent .)'lipi\neur d'être de la parenté de Ton des 
.euYOjés ^ue Dieu Sk inspâréa.. Xai eu Toecasioii de 
çoQverser avec quelques personnes de la; familie djs 
Badakchap; mais ;rien dans leur figure nidanslèu» 
traita ne f^vQri^it l'idée; qu'ils appartinssent à' une 
n^çe maçé4onienne. Ils ont le. teint Uanâ et' asseê 
$emblal)^e à celui des Persans modernes, et offrent 
un contraste frappant a^eç les Turcs et les Ouzbeks. ' 
. Les histOfîeiis d' Alexandre nous apprennent quit 
fit la guejtre dans la Baetriane. La ville de Balkh, 
voisine des cantons dont il vient d'être question , -e&t 
\a. Bactra des monarques grecs. En mettant dé côté 
toute identité looale , les. habitans modenries dirent 
que le pays situé «ditre Balkh et Caboul était ^notntné 
Bakhtar Zemin (pays de Bakhtar), dénomination 
dans laquelle nous retrouvons celle de Bactria. D^à*^ 
près ce fait il n'est nullement imjin^ble qu-uiië 
colonie grecque ait à une :époque quelconque existé 
4i^nsce pfiys. On peut d^ac supposer quelles princes 
de la dynastie grecque qui succéda à Alexandre dans 
cette partie de son empire , remontèrent'la vallée'de 
rOxus dont la fertilité les attirait; elle' ^ sera ainsf 
allée jusqu'à Iskardo, dans le fialti, et dans Ife 
voisinage du Cadiemir : une telle émigration de 
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colons grecs expliquerait peut-être la civilisation an- 
cienne de cette belle vallée. L'introduction de Tisla- 
mîSme senSblè avoir été dans chaque pays fatale aux 
annales nationales , et je présume que les traces qui 
existaient ici de^^'invasiçn des.MiK^édoniens ou de 
celle des Séleucides leurs successeurs ont été effacées 
dans cette grande révolution. Xai déjà remarqué 
i|iie les contrées baignées par !H3xus supérieur pa- 
raissent «voir été hors de la routte des conquérans 
turcs y et j'infère de leur langue et de leurs con- 
nexions avec la Perse qu'elles ont suivi le sort de cet 
tmpife j ce qui favoriserait l'opinion suivant laquelle 
elles furent conquises par Alexandre. Si nous ne pou- 
vons nous déciider à accorder aux princes modernes 
de ces cantons l'illustration d'appartenir à la lignée 
de ce monarque y du moins nous devons recevoir 
IcfHts traditions comme la preuve la plus décisive 
qu'il s'est emparé de cette région; 'et jusqu'à ce que 
des argumèns bien fondés soient allégués pour dé- 
ittontrer le contraire , je ne' puis , pour ma part , dé-^ 
nier leur droit à l'honneur qrfils réclament. Plu- 
sieovs indigènes m'ont fourni ces renseignemens, et 
comme ils n'élevaient aticun doute sur leur exacti- 
tude^etléùr authenticité , je me suis borné à rappor- 
ter ce qui pourlra èlre examîïié plus à fond par d'au- 
ttlBS^, et leur donnet* sujet de sô livrer à des spécula- 
tions. - 
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CHAPITRE V. 



EfllcpiiMe Uftoricpe de h praTÎnce dTark^. -^ Gç^re^ptani^ 

chinois. — SÎD^lière manière de communicjuer arec . Pe- 
* kiog. — Habitans. — Les Kalmouks. — P&ys entre Tarkendetla 



. Yarkcnd est ime dci$ villes froutières de r^ng^pr^ 
chinois à Vouent ;. elle est à piJ3q xoois de marchts do 
caravane de Péking, r^sidencedu monarque. \j^ pc(h 
4uctions de la Chine sont apportée;^ à cette proviaei^ 
oceideatale., et vendues aux Bonkhars el aux Tuiher 
tains , qui ont la permission de ^équeiiter dj^sautfu^* 
çhéa déterminés, Yarkend est le plus considéFaJ;>le, 
AUvCun Chinoi^^.nepeut franchir la, frontière;. le caovr 
merce avec la Boukharie se lait par des mu&ulmao^ 
qui vont exprès à Yarkend, La vigUaAce pour ei«^ 
pêcher Feutrée des étrangers est la même dans celieil 
que sur la côte maritime. Dans mes conversations 
avec les Ouzbeks de Boukharie , j'ai appris beaucoup 
de particularités sur la Chine ^ et j'ai eu l'occasion de 
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Tçy^ger ay«c juu(^(p cfuraviune de mardiandsde tfaé ve-» 
QVl^ 4'Ys|vkBod ; je qpoift d0frt).qu*¥î»e B»tic« du paya 
q^i ^é^wd, de cette yiUe» toutJnparfinflf qu^eUe 
doit; être.) Qe pe^t ipMpquer d'aToir de Fixiiévét. 

.Le terr^oii^e d'X^rl^^^^ et celui de Ksâchgap qui lui 
^t cQut^u > fo^imiAirt la priocîps^té d'uni smnrerai» 
musulmauçoBHu sous le nom deEho^'ade Kdckgâr ; 
aa fajaiille jouiss^t de beauocMi^ d'influence en |ii#» 
tière de religion» et jadi» exserça une grande autCMrité. 
Les babitans de ce pays croyaient superstitieusement 
que les bommea de cetle- noaison étaient invulné^ 
râbles danii les. b»taîlles, et doués dv pouvobr d'enn 
ployer de^n^oyena esUraordinàireapour dé£iire leurt 
çnne»ii&; Us pensent encore que quiconque insulte 
un Kbodja ne peut prospérer; mais il y a à peu près 
quatre-vingts ans qu«t des disseosûms s'éleyèrept d!âns 
le seii^ de ceinte &n^ill#é Le gon^etnement ekinoîs 09 
les Khitm « ^insi que ce9 peuples nomment cette niH 
tion , fut invoqué çpQime médiateur : celui-ci » ainsi 
que< qela arrive assez souvent ^ joua le rôle de con-« 
quérant* JDl^piM^ ^ temps les Chinois ont gardé toutes 
les possessîops die cette dynastie ; ce ne fut pas tout^ 
ibis sans ten^atiyesi «ombreuses de sa pqrt pour les 
recouvrer^ soit par desoons|iiralfioosy soûpas deshosH 
^ilité^ ouvertes^ La dernière de ces eytreprides eut 
lieu il y a cinq ans ; eHe était aidée par les Ouzbefei 
de!K^liba&4 : les Cbinoi^ ayant rassemblé une- ai«> 
mée tifiéir dd leurs provinces les plu» loinita^Ues â&aê 
Test^ sVRnoèrent dans ^Yarkend; leKlloc^'rebdD^ 
fut pris et envoyé & Pékin dans une cage^m charrette 
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Gouyerte. Le khan de Khokhand , bien qu^il eât été 
dé&it^ s'est depuis arrogé le titre de ^Aa^' (Vain-' 
queur) pour avoir combattu les infidèles. Après 
la première catastrophe de cette farniHe, quelques 
Khodjas s'enfuirent à Badakchan , et le chef de ce 
leriiloire les fit égorger; les Chinois, pour recon- 
naître <^ bon service, lui envoyèrent annuellement 
un présent; ils cessèrent il j cinq ou six ans , quand 
le pays fut envahi par l'émir de Kôundouz. Les mu- 
sulmans bigots attribuent les infortunes du chef de 
Badakchan à sa conduite cruelle et perfide envers les 
Khodjas de Kachgar. Tant qu'une opinion semblable 
prédomine, les membres de cette famille doivent 
continuer à être des voisins désagréables pour les 
Chinois* 

Malgré le temps qui s'est éCoulé depuis la con- 
quête d'Yarkend, le gouvernement chinois n'a nulle- 
ment diminué ses précautions. Yarkend est toujours 
regardé comme un poste extérieur , et les rapports 
entre cette ville et Péking sont maintenus d'une ma- 
nière trèsHremarquable. Le gouvernement de toutes 
les villes est laissé entre les mains des musulmans, 
et.il n'y a pas plus de 5,ooo Qiinoisà Yarkend. Les 
g^àisons sozKt recrutées par des jeunes gens de qua- 
loree et de quinze ans qui sont renvoyés après un 
long service. Ces soldats sont tirés de la tribu des 
Toupgani, qui aspire à la parenté avec l'armée d^A- 
le|^9(n(ko ; ils sont musulmans nés dans les provinces 
aiijacept^, pourtant vêtus k la chinoise. H ne leur 
est pas permis dese marier ou d'amener leurs familles 
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à quinze marches du pays , et ils sont ir^rdés coaupae 
employés dans une contrée étrangère. Les indigène» 
administrent sous la surveillance des officiers chinois^ 
Le gouverneur d'Yarkend a le titre de hakim hegi 
il est subordonné k celui deKadiger ^ etx^elm-ci,:è 
son tour, dépend du djan djoum dlli y grande ville à 
quarante marches au nord d'Yarkend, Les lieux prin- 
cipaux de cette frontière sont : Ili , Yarkend y Kachr 
gar y Aksou y Karasou ^ Yenghi -* Hissar y etc. On dit 
que la population d'Ili est ée 75,000 âmes : Yarkend 
qui ]a suit immédiatement pour l'importance en a 
5o,ooo; Kaehgar'est moins considérable^ CciJeKîi e^ 
fiituée sur une rivière, dans une plaine fertile en grains 
et en fruits ; elle est entourée de toutes parts de mon-* 
tagnes , excepté à l'est > côté où coule la rivière. Le 
climat est sec et agréable; il y neige rarement, et 
même il ny pleut pas souvent; 

Les communications ayecPéking, ou comme on 
dit ici avec le Badjin et les provinces orientales, sont 
dirigées avec une méthode et une vitesse particulières 
aux Chinois. Le voyage du re ordinairement cinq mois; 
pourtant un exprès peut parcourir la distance €«;i 
trente^cinq jours. Dans les cas d'urgence extrême, il 
ne reste que vingt et même que quinze jours en route. 
A chaque huitième ou dixième mille on a érigé des 
ourtangs ou stations, où il y a des relais de chevaux ; 
il n'est pas permis à un messager de dire un seul mot 
à un autre. A chacune de ces stations se trpuve une 
pile de bois à laquelle il y a ordre de mettre le feu 
dès qu'on apprend que les musulmans se sont souIe- 

TOME III. ta 
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yés ôu ont envahi le territoire, et par te moyen des 
«ouvelles sont parvenues d'Yarkend à Pékiqg en six 
joiira. J'ai entendu dire que des ballons enflaminés 
ôont employés au lieu de tas de bois; néanmoins je 
crois que cèdecnier procédé, qui est la plus simple, 
se trouve le plus conforme à la vérité. Ce fut sur un 
avis transmi&de cette façon que la dernière armée 
chinoise fut expédiée contre Khokhand ; on dit qu elle 
avait été formée d*hommes pris dans toutes les pro- 
vinces de l'empire , et se montait à 70,000 soldats ; on 
ajoute que sous le rapport militaire elle avait un 
aspect ttès-singulier, et que beaucoup de fantassins 
étaient armés de grands mousquets qui ne pouvaient 
être portés que par deux individus. 

Les Chinois d'Yarkend se mêlent très-peu des af- 
faires du pays; ils l'abandonnent ainsi que le négoce 
aux musulmans; le gouvernement lèveuji droit d'un 
trentième; ses règlemens relatifs au commerce sont 
justes et équitables. La patole d'un Chinois n'est pas 
mise en doute, et la qualité du thé ne diffère pas de 
celle de l'échantillon. Le nombre des musulmans 
d'Yarkend est de 12,000 familles; ils sont Turcs et 
parlent un dialecte du turc, parfaitement intelligi- 
ble pour les Boukhars. Leshabitans de la campagne 
sont quelquefois appelés Mogols par ceux des villes, 
et c'est peut-être de là que dérive le nom vague de 

Mongolie. 

Des Calmouks se sont fixés autour d'Ili et d'Yar- 
kend. Leurs chefs et leurs grands personnages ont 
une singulière manière de se distinguer, c'est d'atta- 
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cher des bois de cerfs à leurs bonnets^; la dimension 
et la beauté des andouillers marquent la dignité, cela 
équivaut pour eux à des «roix et à des cordons. Les 
Chinois emploient les Calmouks à la garde de leurs 
frontières. 

Les nausulmans d'Yark^id paraissent différer de 
ïeurs coreligionnaires vivant dans d'autres pays ; 
car les femmes ont chezBux un pouvoir et unein^ 
fluence que l'on ne connaît pas ailleurs ; elles preo- 
nent la place d'honneur dans un appartement , ccui> 
muniquen^ librement avec les hommes et ne se voi- 
lent pas; on dit quelles sont très-belles; elles portent 
des bottes À talons hauts, et richement ornées; on 
décrit leur coiffure comme trè»*-jolie, c'est une haute 
tiare en toile. Quand un marchand boukhar vient i» 
Yarkend, il épouse une femme pour le temps de 
son séjour dans cette ville , et quand il en part on m 
sépare de bon accord. Le prix des femmes n'est paà 
élevé , on en achète une très-belle pour deux à trois 
tillas^So à 45 francs); long-temps après leur départ 
d'Yarkend les commerçans boukhars chantent les 
louanges de ses femmes. 

Indépendamment des (Siinois qui fréquentent 
Yarkend, on na'a dit que des négocians chrétiens; 
probablement des Arméniens, visitaient cette ville 
en venant de l'est : ils sont habillés à la chinoise. 

Les relations avec le Tubet et la Boukharie sont 
soumises à des règlemens très-sévères. Les habitans 
de ces pays n'ont pas la permission d'aller au delà 
d'Yarkend et des villes voisines; quand ils entrent sur 
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le territoire chinois , ils sont confiés à des personnes 
qui. connaissent les pays d'où ils viennent et qui sont 
responsables de leur conduite. Ce système de police 
est si artistement organisé qu'on dit qu'il est impos- 
sible d'éluder sa vigilance. Un Boukhar qui s'était 
rendu suspect dans FYarkend, et qui ensuite fut at- 
taché à mon service , resta trois mois en prison ; il fut 
enfin renvoyé par le même chemin qu'il avait suivi 
en venant; mais préalablement on fit son portrait 
dont des copies furent envoyées aux villes de la fron- 
tière avec cette injonction : « Si cet homme entré 
« dans le pays,, sa tête est à l'empereur, son bien à 
« vous. » Je n'ai pas besoin d'ajouter que depuis il 
n'eut pas la moindre fantaisie de revoir la province 
d'Yarkend. 

J'ai obtenu des détails intéressans sur le pays situé 
entre Yarkend et Ladak en Tubet, d'un indigène 
qui y avait voyagé ; ils ne donneront pas une idée fa- 
vorable de cette route de commerce qui paraît assez 
fréquentée. Ce voyageur partit de Ladak en mars, et 
arriva en soixantejours à Yarkend, après avoir éprouvé 
des accidens et des difficultés sans nombre au passage 
des montagnes de Kara Koram. On n'est que vingt- 
huit jours en route , mais il en faut sept pour traverser 
les monts de Kara Koram, qui sont peu élevés, et à 
huit journées de Ladak. Telle était la violence du 
vent du nord et des tourbillons de neige , que durant 
quelques jours la caravane ne put avancer que de 
quelques centaines depas. Malgré son peu d'élévation, 
la chaîne de Kara Koram doit être à une hauteur 
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considérable au-dessus du niveau de la mer, puisqu'oB< 
y ressent de la difficulté à respirer , des von^issemens, 
des étourdissemens^et la perte de Tappétit.Le thé 
était regardé comme un spécifique pour tous ceîiin-* 
conyéniens* La tourmente s'étant apaisée, les voya- 
geurs purent poursuivre leurs marches; mais huit de 
leurs chevaux: étaient morts ^ et la caravape n'aurait 
pas non plus tardé à périr , car les animaux avaient con- 
sommé la paille des selles et des coussins, avant que 
l'on eût regagné le pays habité qui commença à la 
dix-huitième marche depuis Ladak. Là on rencontra 
quelques cabanes habitées par les Ouakhanis dont 
j'ai parlé;, les voyageurs s'y fournirent de vivres pour 
eux-mêmes et pour leurs chevaux. A la dix.-septième 
marche, ils avaient trouvé le défilé d'Yeughi Dabban, 
<k>nt la longueur est de cinq à six milles; il est cou- 
vert par la glace, où ils furent obligés détailler un es- 
calier pour pouvoir. continuer leur marche; à leur 
retour à Ladak, au mois de juin, la glace était entière- 
ment disparue i il n'en revirent pas non plus sur le 
Kara Koram : fait singulier, puisque celte chaîne doit 
étreplu&hautequel'HindouKouch, qui est couvert de 
neiges éternelles. Au sud du Kara Koram , toutes les 
eaux vont joindre le Chiouk ; il est donc évident que 
ce faite , quoiqu'il paraisse bas , est la partie la plus 
élevée delà chaîne. Au nord, les eaux coulent vers 
la rivière d'Yarkend; la route suit ces défilés et sur 
une distance peu considérable traverse, dit-on, un 
ruisseau trois cent soixante fois. Le dernier col est 
le Khilastan , nom qui vient à ce qu'on- est ensuit^ 
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exempt de tout obstacle. La plus grande partie de ce 
pays n'est habitée que par des Kifghiz nomades, qui 
le fréquentent en été avec leurs troupeaux; cette 
route est parcourue alors en vingt jours. Il périt un 
grand nombre de chevaux sur ce chemin , et assez 
souvent un commerçant ramasse ses marchandises 
dans l'endroit où elles avaient été laissées l'année pré- 
cédente, n n'y a pas de voleurs dans ce désert, qui n'est 
peuplé que de chevaux sauvages. 

La communication entre Boukhara et Yarkend a 
lieu par deux routes, l'une passant par la vallée du 
Jaxartes, l'autre par celle de l'Oxus. La première, qui 
vaparKhokhand, est toujours praticable, sinon en été,, 
où la fonte des neiges l'inonde. Dans deux endroits 
le voyageur éprouve de la difficulté à respirer; les 
dissensions survenues aviec les Khodjas exilés et les 
Ouzbeks deKhokhand ont récemment fermé ce che- 
min aux caravanes; mais c'est la meilleure voie pour 
le commerce entre Yarkend et le Turkestan ; celle qui 
mène par la plateau de Pamér , la vallée de l'Oxus, 
Badakchan et Balkh est plus tortueuse et en même 
temps moins accessible ; j'en ai parlé plus haut. 

Le IQiokliand , l'ancien Ferghana, fut le royaume 
paternel de Baber : il est gouverné par un khan ouzbek, 
qui est de la tribu des Youz , et prétend être de la ligne 
de cet empereur. Ce pays est plus petit que la Bou- 
kharie, et sa puissance est maintenant sur son déclin; 
il est renommé pour sa soie. La capitale, qui porte le 
même nom, est sur le Sir {Jaxartes)'^ elle est de 
moitié moins grande qufe Boukhara; c'est la plus 
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considérable du Kbana t. Marghilan est râncienne ca-^ 
pitale ; toutefois, Indedjan est une yiUe remarquable ; 
les Chinois nomment Indedjaiiis tous les Turcs arri- 
vant de rOuest. Les Khokhandis sont coiffés de calottes 
au lieu de turbans. Leur khan entretient des relations, 
avec la Russie et Constantinople ; mais il n'a pas des. 
dispositions anûcales pour les xnaitres d'Yarkend.. 
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CHAPITRE Vt 



X. HINDOU KOUCH. 



Description de la chaîne désignée par ce nom. — Sa hauteur. «^ 
Son aspect. — Ses productions. — Roches qui la composent.—^ 
IteTéritable Hindou Kouçh. 



La grande chaîne deTHimalaya^ qui fait la limite 
septentrionale de THindoustan , prend à l'endroit où 
elle est coupée par Tlndus, le nom sous lequel elle a 
été désignée communément depuis les frontières de 
la Chine; en même temps elle suit une direction 
nouvelle et court à l'ouest; elle parvient^ une très- 
grande hauteur dans les pics sourcilleux de l'Hindou 
Kouch, puis s'abaisse et diminue beaucoup. L'éléva- 
tion des cimes fixe le nom d'Hindou Kouch à cette 
partie du faite, mais cette dénomination générale 
est inconnue des habitans. Un chemin qui passe par 
une portion de ces monts est appelée également le 
col de l'Hindou Kouch. 

La partie que je vais décrire est située entre Ca- 
boul et Balkh ; nous la traversâmes en allant à Bou* 



Digitized by 



Google 



EN BOUKHARIS. l85 

kbara. Dans les plaines du Pendjab, nous avions eu 
une vue magnifique des montagnes prodigieuses qui 
séparent ]e Cachemir de la plaine ; c'est à ces monts 
que les habitans du pays attribuent le nom d'Hy- 
malaya y sans l'appliquer exclusivement à ceux qui 
s'élèvent au delà de cette vallée célèbre. Après avoir 
passé rindus, nous nous trouvâmes bien plus près 
de l'Hindou Kouch que nos cartes ne le représen- 
taieqj^: erreur due à ce qu'elles placent Caboul i5 mi- 
nutes trop au sud. Dans la vallée de la rivière de 
Caboul, cette grande chaîne semblait suspendue au- 
dessus de notre route; de même je ne m'aperçus que 
nous avions francbi les neiges perpétuelles de l'Hin- 
dou Kouw , que quand nous fûmes arrivés à Ba- 
mian , puisque , suivant ces mêmes cartes , les faites 
neigeux étaient encore à un demi-degré plus loin. 
Toutefois, nous étions réellement au delà, car la ri- 
vière de Bamian est un affluent de l'Oxus; et le 
pays est incliné au nord; il y a certainement des 
montagnes au delà de Bamian ; néanmoins , ce ne 
sont plus les sommets gigantesques de l'Himalaya. 
Une large ceinture déprimée s'étend jusqu'à Balkh; 
c'est celle que les géographes arabes ont nommée la 
^Ceinture pierreuse de la tjttlKe. Le seul point de ces 
monts «||i soit couvert «eyfeiges. perpétuel] es est le 
Kok i ffiî^n»fiiij|Tr rnlji^ nul et Bamian ; la chaîne 
en se pro}p4%eant ensuite vers Hérat n'offre plus 
qu'un^iÉByrinthe de collines. 

jBpious avons traversé l'HindoU Koùch par six cols 
i(|^cessivement, et après un voyage de treize jours, 
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pendant lesquels nous parcourûmes 260 milles , neus 
débouchâmes dans la vallée de TOxus àKhouloum, 
située à 4o milles à Test de Balkh. Les trois premiers 
cols s'ouvrent entre Caboul et Bamian; il y en avait 
deux couverts d'une neige si profonde à la fin de 
mai , que nous ne pûmes y marcher que le matin 
quand elle était gelée et assez ferme pour porter ne» 
chevaux. Les trois autres cols^au nordde Bamian^ 
étaient moins élevés, et libres de neige. ^^ 

Nous commençâmes notre voyage à une élévation 
de 6,000 pieds, qui est celle de Caboul, au-dessus du 
niveau de la mer; nous remontâmes ensuite la vallée 
désignée par le nom de cette ville , où coule la ri-» 
vière dont la pente est de 5o pieds par mille; enfin, 
nous atteignîmes à sa source qui est à une hauteur 
de 8,000 pieds; ce fût là que nous rencontrâmes pour 
la première fois de la neige. La plus grande éleva*- 
tion à laquelle nous parvînmes fut aux cols de Hadji* 
gak ( 1 2,400 pieds) , et de Kalou ( 1 3,ooo ) ; ils étaient 
couverts de neige; la hauteur d'aucun des autres n'ex- 
cède 9,000 pieds. Sortis du Kara Kouttal, le dernier 
de tous , nous descendîmes le long du lit d'une ri-* 
vière dont la pente était de 60 pieds par mille , jus- 
qu'à notre arrivée dans tes plaines du Turkestan, où, 
à Balkh , nous étions encore à :2,ooo pieds au-dessus 
du niveau de la mer \ A notre issue des montagnes^ 

^ Toutes ces hauteurs ont été déterminées par le point d'ébulli- 
tion deTeaudans des thermomètres , soigneusement examiné et 
comparé. Chaque de^é a été évalué approximativement a 6qo 
pieds. 
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elles s*élevaient par une ligne brusque et escarpée à 
iî,5oo pieds au-dessus de la plaitie. Leurs flancs nus, 
noii'S et polis , offraient un aspect imposant , quoiqu'ils 
eussent perdu beaucoup de leur sublimité et de leur 
majesté. Ils s'abaissèrent au-dessous de l'horizon, 
long-temps avant que nous fussions parvenus aux 
rives de l'Oxus. 

Je suis convaincu que tous les cols de l'Hindou 
Kouch sont débarrassés de neige avant la fin de juin , 
par conséquent, en les traversant, nous n'atteignîmes 
nulle part à la hauteur des glaces perpétuelles. Je 
connais tout l'intérêt attaché à ce point, et il paraît 
qu'ici au moins la hauteur de l'Hindou Kouch ex- 
cède 1 3,000 pieds. Les pics du Koh i Baba sont cou- 
verts de neige à une distance considérable au-dessous 
de leurs sommets; je ne puis pas estimer leur éléva- 
tion à plus de 18,000 pieds, en la jugeant de celle 
d'où nous les observâmes. Le climat de cette haute 
zone est très-variable; au mois de mai, le thermo- 
mètre, au lever du soleil, était au-dessous du point 
de congélation tandis qu'à midi la chaleur et la 
réverbération de la neige étaient insupportables. On 
dit qu'à un certain degré d'élévation , et sous une 
basse latitude , on trouve le climat des régions plus 
tempérées; le fait ne peut être révoqué en doute un 
seul instant; néanmoins, à cette élévation, les rayons 
du soleil ont une très-grande force. A une hauteur 
de 10,000 pieds les habitans labouraient la terre à 
mesure que la neige disparaissait de la surface des 
montagne.^; la végétation est si rapide à cause de l'di 
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chaleur brûlaûte ^ qu'on récokc au Gommencement 
d'octobre ce qui a été semé à la fin de mai; 

Cette partie de l'Hindou Kouch est entièreuuînt 
dénuée de bois, et en plusieurs endroits de verdure; 
le rameau du Koch i Baba est surmonté de pics; par- 
tout ailleurs il ofire Taspect de montagnes arrondies 
et nues. Dans les défilés, le chemin passe fréquem- 
ment à la base d'un précipice escarpé qui s'élève per- 
pendiculairement à 2,000 et 3,000 pieds ^ et présente- 
des monumens d'une majesté dont il est difficile de 
décrire la solennité. Il y a à peu près sept ans, une 
secousse de tremblement de terre précipita , dans la 
vallée près de Sarbagh, une masse énorme de ro- 
chers, qui intercepta le cours de la rivière pendant 
quatre jours, et rendit long-temp^le chemin impra- 
ticable, n paraît que dans le cours des siècles les 
eaux se sont creusé un canal, et si on en juge par la 
stratification des rochers de chaque côté , ceux-ci ont 
jadis formé de leur sommet à leur pied les bords de 
ruisseaux , qui aujourd'hui coulent à quelques mil- 
liers de pieds plus bas. Ces murs naturels ressemblent 
à des pierres de taille ou à des assises 'de briques 
s'élevant en couches horizontales l'une au-dessus de 
l'autre. Le défilé que nous traversâmes est si tortueux, 
qu'à chaque demi-mille il offre en quelque sorte des 
enceintes distinctes qui ressemblent à autant de po- 
sitions fortifiées , la vue étant bornée de chaque côté. 
Une partie de la vallée à laquelle cette remarque 
convient plus particulièrement est nommée Daras i 
Z(mdan (vallée du Cachot); j'ai déjà dit, dans la re* 
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lation de mon voyage, que très-fréquemment les pa- 
rois étaient si hautes, qu'à midi le i^oleil ne pénétrait 
pas au fond. Je ne pus, après mon départ de Bamian, 
prendre une hauteur du pôle qu'à 3o milles des plai- 
nes du Turkestan. 

Les flancs de l'Hindou Kouch ne sont pas ornés 
de pins ni de cèdres; le seul chauffage que leshabi* 
tans puissent se procurer est un genêt sec qui tient 
fortement à la terre; ses épines sont disposées comme 
iespiquans d'un hérisson; on le ncmirae koullah i 
Hezaré(hormet du Hezaré). A une hauteur de 7,000 
pieds nous trouvâmes la plante de l'assa fœtida, 
poussant avec une grande vigueur ; ejle est annuelle, 
sa tige a 6 à 7 pieds; le suc laiteux qui en découle 
est d'abord blanc , puis il jaunit et durcit ; alors on le 
ramasse dans des sacs de crin pour le livrer au coih- 
merce. Dans son état de fraîcheur ce végétal a l'odeur 
abominable qu'on lui connaît; toutefois, nos compa- 
gnons de voyage le mangeaient avec avidité. Si les 
émanations de l'ansa fœtida sont désagréables, les 
habitans en sont amplement dédommagés par la di- 
versité de plantes aromatiques qui croissent dans 
Ées montagnes, et qui parfument l'atmosphère. Les 
rochers sont absolument nus ; mais le petit nonabre 
de végétaux qui se montrent dans leurs interstices sont 
pour la plupart odorans. Les pâturages, par leur na- 
ture aromatique, sont particulièrement' favorables 
aux moutons; nous les apercevions qui broutaient 
les jeunes pousses de l'assa fœtida; on la regarde 
comme très-alimenteuse. On cultive l'orge dans cette 
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région haut^; le grain n'est pas entouré d'une l^alle^ 
lies vallées de l'Hindou Kouch sont bien plus favo- 
risées de la nature ; on y trouve la plupart de nos ar- 
bres fruitiers* Souvent nous cheminions plusieurs 
milles au milieu de vergers d'abricotiers; leur fruit 
acquiert une qualité parfaite dans ces hautes régions^ 
Bal descendant à Khoulouo^, nous vimes des cerisiers, 
des pêchers, des figuiers^ des.grenadiers, desmûriersi, 
des poirier^, des ooignassiers et des pommiers 1^ long 
du yuisseau ; car la largeur du défilé n'e^^cédait jat 
mais 600 pieds, ^t quelquefois était moindre; je 
remarquai souyént sur le bord de cette èau le grp^ 
seillier noir,, le framboisier et l'aubépine; l'herbe 
y est très -abondante ) et parmi les autres plantes je 
pouvais découvrir la menthe poivrée et la ciguë, 

La nature de ces vallées est très-favorable aux re- 
cherches du géologue ; toutefois, je réclamerai sur ce 
ppint l'indulgence du lecteur^ du reste, je ne puis 
lui faire concevoir une idée plus exacte de ces mon- 
tagnes, qu'en décrivant avec détail le défilé par lequel 
nous descendîmes du col de Kalou à Bamian. Il est 
situé entre les deux grands cols neigeux dont j'ai 
parlé, et situé à 8,000 pieds de hauteur absolue^ La 
coupç rde terrain offerte ai|x yeux s'étendait sur une 
longueur <de 20 milles; dans cet intervalle , la des- 
cente fut de 3,000 pieds. Les plus hautes montagnes 
entre Caboul etleHadji ga|L me parurent être de gneiss 
ou de granit ; après que nous eûmes franchi ce col, 
elles devinrent fortement imprégnées de fer jusqu'à 
leur sommyet; ensuite nous vimes du schiste bleu 
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et du quartz; les parois des pentes escarpées du défilé 
étaient de mica-schiste, niais ]eur sommet offrait 
un contour raboteux de masses arrondies. D'énormes 
blocs de granit vert et d'autres roches que l'on di- 
sait avoir été détachés par l'effet du froid et de la 
gelée , avaient été précipités de ces hauteurs dans la 
vallée. En descendant plus bas, nous rencontrâmes 
des conglomérats de calcaire, dan^i» lesquels étaient 
mêlées d'autres pierres assez semblables à dugravien. 
Une dizaine de sources, dont l'eau était d'une coo^ 
leur de rouille foncée, découlaient de diverses parties 
de ce rocher , et teignaient ses flancs. Ces eaux sonjt 
purgatives et ont un goût métallique; je présume 
qu'elles passent sur des couches ferrugineuses. On 
trouve une source pareille dans la vallée menant au 
col de Hadji gak. Nous vîmes ensuite d'immenses fa- 
laises d'argile rougeâtre et violette , auxquelles suc*- 
cédèrent des no^aStfâ^'argile dure, mêlée de roches 
plus dures, jusqu'à BiMsan. C'est dans ce massif que 
les idoles et les cavernes de Bamian ont été taillées, 
car on le travaille aisément. 

Les environs de Bamian sont très-riches en miné^ 
raux. On trouve de l'or ainâ que du lapis luaali ii 
Faouladat, et aussi dans les monts d'Istalif, au nord 
de Caboul. Il y a dix à douze mines de plomb dans le 
défilé tout près de Bamian; elles sont en exploitation; 
on y voit également du minerai de cuivre, d'^tainet 
d'antimoine; du sulfate de. cuivre {niltota mourdar- 
sang) et du soufi^e; on trouve de l'amiante (^sanig i 
poum^ coton de montagne) à I>|adràn, au nord^est 
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de Caboul, fet du fer à Badjaour, au nord de PeichaVei** 
' En cheminant au nord de Bamian, le pays resta 
le même jusqu'au point où nous eûmes franchi le 
premier col pour ^descendre; des falaises de granit ^ 
noircies par les météores , s'y élevaient en colonties 
de couleur sombre et mgjç^tueuses, à peu près comme 
le basalte : les débris tombés du sommet oflfraient 
les minéraux que j'ai. nommés. Les deux derniers 
Xîols de l'Hindou Koiich présentaient un aspect en- 
tièrement différent de celui que j'ai décrit ; ils con- 
sistaient en calcaire d'un brun clair , de formation 
primitive j à ce que je suppose, et d'une grande 
dureté , et montrant , quand on le brisait, des angles 
très-aigus. Cette pierre est si glissante par le poli 
qu'elle prend , que l'un des cols qui en est composé 
est^ommé dandan chikan (brise-dent). Ce fut dans 
cette roche que nous rencontrâmes ces précipices 
hauts et escarpés qui étaient sm/^^^^ au-dessus de 
la Vallée quand nous la desflfnimes.^Avant que nous 
fussions arrivés dans la plaine , des roches de grès pa- 
rurent de chaque côté. ï)ans un de ceux-ci je remar* 
quai près de Hefl)ak des galets siliceux isolés, bien 
arrondis, incrustés par intervalles réguliers, etsui^ 
vant une ligne aussi droite que s'ils eussent été placés 
par l'art. Le silex est extrait pour en faire des pierres 
à fusil. Il existe aussi un dépôt de soufre entre les 
deux derniers cols de l'Hindou Kouch. 

Je viens de décrire la nature du pays que j'ai ob- 
servé par nioi-même, mais je n'ai point parlé de 
l'Hindou Kouch prc^pëment dit, montagne qui est 
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située à peu près à un degré à Test de ma route. Ce 
pic énorme est -visible de Caboul et entièrement en- 
veloppé de neige d'une blancheur éblouissante; je 
l'aperçus aussi de Koundouz , qui en est éloigné de 
i5o milles au nord. Sa hauteur doit être considé- 
rable , puisque les voyageurs se plcdgnent de la diffi- 
culté de respirer qu'ils y éprouvent, et portent avec 
eux du sucre candi et des mûres pour la rendre plus 
facile. Les hommes les plus robustes y souffrent d'é- 
tourdissemens et de vomissemens. Des milliers d'oi- 
seaux y tombent morts sur la neige, parce qu'on 
croit que la violence du vent les empêche de voler ; 
mais il est plus probable que la cause en est due à la 
rareté de l'air : cependant les oiseaux sont habitués 
à se trouver à des hauteurs plus considérables que 
les hommes et les mammifères; quelquefois ils es* 
saient de passer en marchant, et de grandes quanti- 
tés sont prises au piège : l'empereur Baber feit men- 
tion de ce fait. Les bêtes de somme ne sont pas 
moins incommodées que l'homme ; beaucoup s'a- 
battent et succombent. Les voyageurs observent le 
silence le plus profond en traversant l'Hindou Kouch ; 
personne ne parle haut ni ne tire un coup de fusil , 
de crainte que l'ébraplement causé par le bruit n'oc- 
casionne une chute de neige, appréhension qui ne 
parait pas tout-à-fait dénuée de fondement. 

Mais le phénomène naturel le plus singulier de 
l'Hindou Kouch parait être le ver de neige, qui, 
dit-on , ressemble au ver à soie parvenu à tout son 
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dé^elof^ment. Cet insecte ne se trouve que ds^nsU É 
région de» glaces éternelle^s; il meurt quand on Té* 
Ipi^ne de la neige. Je ne p^ise pas que l'existence de* 
c^Xe créature soit révoquée en doute, parce que je 
ne Tni pas vue , puisque j'en parle d'après le témoi- 
gOfage de l^eaucoup de personnes qui ont passé l'Hin- 
dou Kouch^ 
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CHAPITREr VIIL 



isA. jvjic^mAm^À 



Pays nommé ainsi.— ^ Sa nature. — Les Turcomans. — Leur ori- 
gine. — Leurs tribus. — Langue. — Canton de Merve. — Ca- 
' néctèis^ géliëitd Klês- Turcomaii». 



J'ai eoiplQjé lea noms de Tuseomaiis et de Turco^ 
xnapie., pairce qu'ils désignenl; d'une manière ^cuâ- 
rs^e i^n peuple de la grande fitmîlle turque et le. 
pays qu'il habite; d'ailleurs ces noms ne sont pas 
absolument inco»iwvi3 enJEurope, et piK)bablement 
ne peuVejûtt causer des itiéprises. La Turcotnanie est 
la contrée située au sud de l'OaKis ou du Turkestan ; 
elle s'étend de^ BcJkk à la m&c Caspienne , et occupe 
l'espace comprffî entre, cette immedsie nappe d'eaii et 
}e ^e Aral. Une li^e tirée* de Balkhà Astrabad, 
auir U Ca^ienne y villes sluées presque sous la 
paêm^ taiitiide y séparera la Turcomaniè de l'Afg^- 
nistan et.de la Perse. Sur la côte sud-est de la 
C^speDPc:, oit la Tnreomanie touche à ce dernier 
foyaun^e r elle est montagneuse et arrosée par le 
Goui^n et l'Atualt ^livièves qui tombent dans cette 
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mer ; partout ailleurs sa surface est unie et n'offre 
qu'un désert sablonneux où l'eau est très-rare. Les 
rivières qui coulent des montagnes sont prompte- 
ment absorbées par le sable et ne peuvent se frayer 
une issue vers TOxus; la plus considérable est le 
M ourghab ou la rivière de Merve , et le Tedjend qui 
passe à Gharaks. Ce pays n'a ni villes ni villages , car 
les Turcomans sont un peuple nomade , se transpor- 
tant d'un lieu à un autre avec leurs troupeaux et leurs 
khirgahs ou demeures coniques, pour chercher de 
Feau et des pâturages. 

Le désert des Turcomans est un vaste désert de 
sable, tantôt uni, tantôt s'élevant en dunes comme 
on en voit sur le rivage de la mer ; elles augmentent 
de volume du côté de la Ga^ienne, et sur ses bords 
atteignent k une hauteur de 60 à 80 pieds. Elled 
semblent reposer sur une surface argilleuse , durcie , 
qui est visible en plusieurs endroits. H n'était pas 
difficile de traverser ces monticules sablonneux; et 
les puits , quoique peu nombreux et très-éloignésles 
uns des autres, ne sont pas très^profonds; Feau est 
rarement à plus de quarante pieds de leur ouverture. 
Tel est le désert des Turcomaôs , et ce peuple se 
vante de ne jamais se reposer à Fombre d'uii arbre , 
ni sous celle de l'autorité d'un roi. Us n'exagèrent pas; 
en effet , un jardin est une chose inconnue chez eux^ 
leur désert n'est pas animé par un seul arbre, et ils 
n'obéissent pas à un souverain permanent. Ils ne re- 
connaissent que le gouvernement de leurs aksakah 
ou anciens, bien que dans quelques cantons peu 
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iStenduâ ils sakEDt^ouïtti^ àla|)ui9âïmce4e8 nàtï^ti^ 
voisibes* Le Turcoman passe sa Tie iî piller le bien 
■d'autrui et à eniever les pérsondiês y se* e^âBs sont 
dès leurs plus jeunes ans élevés jl^ilis^ c^ habfjttirâes 
de rapine. Suivant èo de leurs* ^proverbes, quefrf 
cité précédemment , un Turcoman à ilieval ne con^ 
nait nî père ni nqère; (Mcton qui peint très-bien 1^^ 
xxmqMBission quîandils sont occupés^à une^ expédition d^ 
pillage ou tchapao. Les TareomsUis n'ont heureuse*- 
nientpas de chef commun pour guider ou diriger leurs 
eflforts réunis ; ce manque d'une direction centrale 
diminue leur puissance et les eflfets de leur barbaidé. 
Les Turcomans diffèrent des Ou^îbeis parce qu'ils 
'Siont exclusivement nomades^ l'ongiûe de leurlioM 
est obscnre ; on m'a assuré que le' laot Turkaffié 
signifiait vagabond , et les TuTcomaiig me Tout dk 
-eux-^Mémes; Tureoman est aussi ^ à ce qu'on pré- 
tend, formé de Turk manmd,(\x& eîï per&ani sigiii'» 
fie un Turc , d'après le mélange dfes races produit 
' par l'usage des Turcomans qui enlèvent les habitans 
des pays voisins. Tourk man^ je suis un Turc, peut 
également être regardé, comnie ^ine déi^vation. 
Turci et cotnan , peuple mêlé, semble venir de 
trop loin; du reste, tout ce que je viens d'exposer 
peut bien ne pas paraître satisfaisant à plusieurs 
critiques, car l'esprit est sujet à divaguer quand il 
est question d'étymologie. Toutefois , nous inférons 
de ce qui précède que les Turconians sont des Turcs 
qui se distinguent des Ouzbeks et dès autres peu- 
ples de cette famille improprement nommés Tar- 
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4éia(^. OU '\7qf«tor9 'P«r il^.EMropéiaM. Lé (fedieii» 
j^iHktve dto Tui^om^a^ idoîtrsang douté aivoîr été 
daiisles p»y$ )«ii: i3@9rd-«$t tle là BcraStharie^ paj» ha«- 
hjSié par DjkKghis:» pair TiMeor et par les pvizbed»; 
jiiais e^^Hpdés»efti^;diseht brigmaires de Man^slal; 
eit den icôtea )K)i(dte8fc de. la ooder Caepîemte; ilis ont 
^l[^t9^iMeg(|«p|je»^Bhi^ea«Qid»*éesqM des 

^ointiuh^/éjtai^iii^ 0icëij^péfis|]ar lesEardies b^iqixeiou 
Jj^ ^a^eûdu [${^1^ pi^rwi tes TarcomafisHTiuie tràdi- 
jtion Yague et.ixK^rtaîpfi^ auiva^ laqtielle ils sont-les 
4eâo^daQ^ deÉjiseldats j^lacés^agar^iiçab danstetlse 
r^gioiie^âBieBés d'ailleurs par Aleisafidi^le (kttaàL 
. T^tts les Tui*coma»$ ae coa^idèreart comine iisus 
id'.uiie soucbe oàmmuae, bien ^u ils soient partagés 
:^ difiërentes tribus , et quils; accordent avtxi uâes 
lULDe^o^te df piîéémiiieïice sur les autnes. Le:iMHiilire 
Jc^al dés famiUe^ est estimé à i4o90oo:je les di- 
viserai en deui?: sections principales, Tùrcoihans àe 
l'est et de l'ouest* . 

Turcomans: orientaux. .', \ , .. 

- Salor (de Charaklis). '. 2 jooo familles. 

.u . Saral S[ de Merve ) . ; ."••4 . » . . ,2o,*o6o^ 

^Elrsa^i (4u,Haut Oxus) ...>... 40,000, 

Taka (de Tadjénd) .■ '40,000 

Sakar (de rOxws). , . , ^ . . . . i^ood! 

Titrcomjans occidentaux. 

Vamoud ( «t'Astrabad et d« Khiva ), 20,000 

Gohklan (du Gourgan) \ 9,000 

Ate(di> BalUia*). ; i,bb# 

Tchaoudar ( de Mangliislak )* .. . . 6*000 

36, 000 

140,000 
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^^ SaAûr; dssuite vieat celle des Ata:, qui pfnaemt 
pour âtcede rdce otïtie et desaeiulre xlu i)ailtfe Otfa*- 
•mani Oa dit que Les Jtrâis grandes Iribns <les Ya- 
^cnoud, des Gôhklan etde3 Taka^sont issues de^-tiicâs 
frètes; néàiiixioiDâ la . deririère ayant en pour laBœéire 
un JBsclave pemn, est mïénBxtve ^ux deux antrisa*. H 
serait sans aucun intérêt idbe s'^étoadre ^uar la iiste4b- 
signifiante des subdivisions de ces tribus; je me bor- 
nerai à citer pour ^Sîxemple celle 4rBs Gofaklan par- 
tagée en neuf divisions qui canipeût à part les un» 
des autres ; voici leurs noms : 

i.»*i*. €baï. 

3 ««i^.Karabal khan-. 

3 «4^ fiaindar. ■ 

4 ^.iùtyicli. . . 

5 p^- KAïk-Souranli «M ArkakU. 

6 — *' Aye-Darouech . 

7 »«^ ' Tchakar ou Ba g 4 *ti , 

8 .--^. Yangak- ou Garka»« 

9 — .SJingrik. 

On dit que dao^ .«m temps. cette tribu fut corn'- 
posée de vingt-quatt^ divisions ,' 'ayant chacune un 
j-ouz kaieli ou côxniiiandaîit dé çiuq cents bommes; 
des dissensions JBrtt^tnes,. qui. sKhbsistent encore et 
probablement ne 'lèesseront jamafife^ et les guerres 
contre la Khîvie et îa Perse , ont diminué ce nom- 
bre et troublé les habitudes patriaMales de toute la 
race turcomane. 

Bien que les Xuxopnians ne placent pas leur pa* 
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trie primitive dans une contrée plus éloi^i^ que les 
' rivages de la Caspienne y cep^adant as prétendent 
qu'ils sont les fondateurs de l'empire ottoman. Leur 
dialecte paraît différer de celui des Osmanlis; Té- 
chantillon que j'en donne ^ et que je tiens des Turco- 
mans mêmes, servira non*-seulement à réfiiter ou à 
' confirmer leurs assertions sur ce point, mais aider k 
des investigations sur d'autres. 

Homme .... erketo. 

Femme ailehi. 

Fille klz. 

FiU ougli. 

Yisir kouschbeghi^ 

Oiseau kouch. . 

Mer deria. 

Montagne . . . dag^. 

Téne ^err. 

Froment» • . . Loughdié. 

Orge. . . * . . arfa. 

Melon kaoua. 

Eau ...... 8ÔU. 

Feu ot. 

Froid saottk. 

Chaud, f • ' ' issî* 

Soleil goun. 

Lime. . . « . . aje. 

Étoile jouldouz* 

SaBre ghilitch. 

Fusil donfeag. 

Tapis . ... . pâlas. 

Père ata. 

Mère cidja. 

Frère dogan. 

Sœur ichig. 

Gril gouz. 

Nez bour^. 
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Dent. . . . 


. . disch. 


Bouehe. • • 


. . ai^jz. 


Barbe. . . 


. . . sakâl. 


Gheyeu. . . 


. . satoh. 


Pied. . . . 


. ^ ayak. 


Main.. . . 


. . 111. 


Genou. . . 


.. diz. 


Blanc . . . 


. . ak. 


Noir. . . . 


. . kara. 


Jaune ... 


. , sari. 


Rouge - • . 


. . kizxil. 


Glace . . . 


. * bouz. 


Neige > . . 


. . kar. 


Pluie. . . . 


. . .yag^isch. 


Tonnerre . 


. . gok-^ouberdi. 


Ciel .... 


. , gok. 


Éclaip. . . 


yeldrem. 


Cheval. . . 


. . at. 


Chameau . 


. . doya. 


Vache. . . 


- . segher. 


Chèvre. . . 


. . getohi. 


Brebis. . . 


. . koyoun. 


Sel 


. . touz. 


Sable . . . 


. . koumi 


Boue. . . . 


. . laï. 


Lait'. , . . 


. . soml. 


Pierre. . . 


. . dasch. 


Mwi. . . . 


. . sakalât. 


Mariage . . 


. . toï. 


Je 


ouzoum. 


Toi ... . 


. . sen. 


Sommeil. . 


. . okbi. 


Bateau. . . 


. . gémi. 


Soie. . . . 


.. Jîpek. 


Bon .... 


. . yak Ai. 


Perdre. . . 


. . yitti. 


Tuer. . . . 


. . oldi. 


Nojer. . . 


. . sou doucheli. 


Fuir. . . . 


. .^ youz epktdilî 


Laine . . ; . 


. . youn. 
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Y'O.rAtf^JE 


CotOAt. , H 


• ^ 


.pakUj, 




• .. 


.lh9^Sm. 


Près. '^\:,. 


• • . 


.yalàm*: 


Loin, u . . 


• .• 


ouadc^ 


Faimt « •;> 


• « . 


atch. 


Sang. .... 


• ^ . 


.kan.. 


Odeur. . .. 


• .. 


is. 


Un. . . . . 


• •• . 


bir. . 


Deux,^ ri . 


. .. 


.iki, . : 


Trois ..: .• ,. 


• « . 


.outck» 


QuatMfc . :. 


■ .. . 


.tourt. 


Cinq. ..te u 


. « . 


bacb. 


Six ..... 


. , 


•alti. 


S«j>(t. > H . 


. ^ . 


yedi.: : 


Huit.-,; V. 


• .• 


aikliM. 


Neuf. . . . 


• * 


.daghaz. 


Diflt . . . . 


• -• . 


ojin^* 


Vingt... . 


. .* 


igartfci. 


GinquanlB. 




iUi.. 


Cent. . . . 


. .. . 


youa^ 


Mille.. .> 




minç. 



Au milieu des terres stériles >de la Turcomaaie 
et entre la Boukharic et la Perse , est situé le canton 
de Merve, jadis fertile^ et dont la capitale passe pour 
avoir été bâtie pariAleosiandre le Gràtid. Elle est plus 
connue des lecteurs éuropéenis par Tépitaphe d'un 
de ses rois souvent çi^ée par les ni<>i;^listes ; « Tu as 
» été témoin de là candeur d^Al»!) Arslan, élevé 
» jusqu'aux nues; Vâ$ à Mervé, fet. contemple-le en- 
» terré dans la pp^j^iêre. » L'histoire de ce lieu est 
obscure ; on le noniwiç encore M^ri^ chah i djihan 
(Merve le roi du ijionde), et lés liabitans indiquent 
les ruines â^ Ji^ery^J makan co^ime étant la ville 
fondée par les Grecs. Us connaissent mieux les 
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mKOve^ «tcpai régnait il y a lenfi^oaBod 9m^; Uk^i^ 
resta loug^tempft sens 3a: diépendabcè dk ]i^ Pieti^ift ; 
ec lîit'là' (pi'Ianad âéfi ^rfidttiierala de oe ro3^u<me> 
défit ëttîiSlirChéihani kk«ii.,fohd»tefivr des Ottîbeks» 
Sdus les PëÉS£|]y^[ile<'|yfrilou^ dejMerv0 diâ 
rissabt et riefae f^^k8:)eaîiix de sa'mièn^^qutàupdfltVatitt 
slétaibi]^ pa:tluid3 â^os le dèsett, ftn^ébt>dikt%bMéèè 
sar )tout)CB lies teri^s ^v^i^Mcantftixcét f^tnpïoi jch 
dioieuK de digufts; lepi;fside^kitô{Mleiit, le^iJi|de 
heureux. Récolter cent pour un , est un proverbe qui 
atteste à la fois la fécondité du terroir et la prospé- 
rité deB.ililbitiaiis. {Jn pteussaïf^ diuii fckêm^ fët^^û ^n- 
^te ««lescroyasfifà'Se féjauir ode réciter }eB |ip*iërë^ ^ 
«iâ'éplrèB^midi idam 'lie' dk^atiiseo et délidëux^ 

le l^homàité lâtonnant cle tvôis nrécoltès smiie^t i^s 
dûiinées!par ih iKièniefeckiflnpe vdofeit il « 
jni sujet des daétràs d'Andliaet de Mieimana; TeS 
étadfc l'état {H«»pàreide AierremisiBeîram khan^chef 
)ieD«piitm> <|ikifisl;vaiiicUteû 1*^67 pirrCbafarMotiriad^ 
éoi'de Bqukharve^ . Ge i miM^abqtiieKfit d^^biioUr lé t)bàH> 
teJMt iet:l«BicanafUx ^ ettran6poçtailâ>|Ads igraiide partie 
deibi population' diiis. sa Joapitiile^ oùalléibmve'eH* 
c»oeuiiaclnDmfiiiiauitédé|)tti^& tal^dj le rcHite de 

8csliai;)ilafir«:;^é nseiié -m lPet£e;/et^ pslys^ âorid-^ 
lant V «pjîiqdnliÉadtait 'èi '«iegmfiqacffMkktt irtec lfet>reMé 

i*'\) 'y /i n'*. lA'.i.i r'-i ',i *•''!:;) .m r m:»;.' 'M t 

.,,^ Ju(^ rejJtç çlft go^ je ifecaipp^flejllifirfUîpa^fJtt 9f}^ r** 
soir ;^ Baffhad pour,j<;elle de Theiire*^ du sommeil, et Nichapour 
piiik''cetfe'duleviBrMàôt)\eii. ^" 1 ' ' ' ' ' 
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dala Tui^eomaiiâe / partage ai]|(rard'hiii sa st^Utév 
tandis qu« les hordes des TurcomaiK^ noikiades oat 
prâ la placé des hommes qui avaient des habitations 
fixes. Des ruines dn château de Menre^ le voyageur 
peut encorejccmtempler un espace de trente milles de 
drcQDférenoe y aujourd'hui dépeuplé,. et où il dé^ 
couvre des villages ahandohnés et désmàrs délabrés: 
U n'y a dé cultivés que les champs situés sur les bords 
du Monrghab; les TurcCNmans y récoltent encore 
de très-beaux melons^ du djaouri et des melons eic-* 
quis. 

On m'excusera de m'étre étendu sur Ises beautés de 
Merve, puisque nous sommes encore en Tiurocmà- 
nie^ et que nous tâchons de donner de l'intérêt à ses 
tmtfi$ solitudes en décrivant cette oasië jadis. naagni«^ 
fiqiie^ De Balkh aux rivages de la Caspienne , le "payk 
et les habitans sont pr^esqne dans l'état de nature. Les 
Turcomans n'ont m science ni littérature; ils n'ont 
pas même de mosquées, quoiqu'ils né soient pas. absOf 
lument sans rdigion i c'^st un peuple belliqueux; 
leurs habitudes domestiques les rendent -pro|^es à 
l'heure de la bataille'; leur nourriture est' simple^ 
éHe consiste dans le lait et la chair de leurs trou^ 
peaux* Lé lait de jument et le bouea sont inconnus 
au sud de l'Oxus; les Twrcooians ignorent mêase 
l'art de.la distillation : des jui& de Mecksdpaâroourent 
quelquefois les camps de ces nomades avec des 
liqueurs fortes dont le prix est très-heureusement au 
delà des moyens des pauvres. Les Turcomans boi- 
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vent le lait des chamelles, qui est agréable au goût]: 
ils sont peut-être de pair avec la cavalerie irrégulière 
de telle nation que ce soit, et leurs chevaux ont des 
qualités incomparables. Us prennent le plus grand 
âoin de ces nobles animaux, dont nous parlerons ail- 
leurs plus en détail. 
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CHAPITRE IX, \ 



HABITANS DU TURKESTAN. 



Portrait général de ces peuples. — Les Ouzbeks. — Les Kirghiz. 
— Les Tadjiks. 



Le mélange des peuples turcs avec les nations plus 
occidentales a produit de nombreux changemens qui 
ont été très-favorables à leur apparence extérieure , 
et qui ont également occasioné de la dissemblance 
entre plusieurs de leurs tribus. Néanmoins un phy- 
sionomiste n'inférera pas de ces altérations du type 
primitif que le Turc de TOxus diffère de celui d'Yar- 
kend. Les Turcs § unirent par des mariages aux Tad- 
jiks du Mavaral Nahr, comme les Seljoukides aux 
Persans : et parce que les uns sont plus beaux , ils ne 
peuvent pas être considérés comme appartenant à une 
race différente. Les habitans du Turkestan n ont pas 
encore perdu entièrement le caractère distinctif de 
leur race. On retrouve encore chez eux de petits yeux, 
des fronts aplatis, une barbe peu fournie; mais on 
n y voit pas ces visages hideux dont font mention les 
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liistorietia qui o»t raconté leur» inra^om. D^ teste , 
le» femmes de^ celte coottée wë furent jatti^fe^ dé- 
pourvues de ))eauté. Ou coiinatt les v^rs de Hafiz , 
dont Voki \^ trâduetjoto : « Que ne puisrje captiver le 
» cœur de la jolie fille turque de Chii^az ; je dpimeraia 
)x en échange de la tacke noire de ses joues toutes les 
» nciliesses de Satparcand et de Boukbarâ. » B eè% 
bon de noter ici que le Chiraz dont paille le pôëte 
n'est pas la ville de Perse où il était né ; c'est un 
village au nord de Samarcand ; et céftte Roxane , 
fille d'Oxyartes, à laquelle Alexandre donna sa main 
en Transoxane, était, suivant le témoignage d'Arrien, 
la plusbelle femme que les Grecs eussent vue en Asie, 
, après l'épouse de Darius. Toutefois , l'ïiÊJ^itant des 
villes a plus changé qoe le paysan; et daDB la chaîne 
de l'Hindou Kouch , je vis chez les Hezarès, ainsi que 
je l'ai raconté , des physionoiriies qui rappelaient bien 
le type turc; et les Heaarès Tatar, hoirde composée 
d'un millier de familles, passe pcmr descendre des 
soldats de Djinghis Khan ; ce nom mérite d'être re- 
marqué, puisque la seule tribu qui se le donne éga- 
lement est celle des Nogais, sur la frontière de là 
Russie. 

TeHe est la vicissitude des hommes et des choses 
dans ces il^gions peuplées de Turcs, que si on s'in- 
forme de la famille de Zagataï ou Bjàgataï , c est-à- 
dîre des illustres descendans de Djinghis Khan, et si 
ott piefut les retrouver, on découvre qu'ils croupissent 
dans k plus d)jeeÉe pauvreté. Les rois de Boukharie 
prétendaient être issus directetnent de ce côftqué- 
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rant; mais. un perfide ministre a, par un asMssinaty 
ti^anché le fil dé cette lignée. Le khan de KhoUiand 
faitremonter son origine àBaber;.il occupe le royaume 
de Ferghana , que possédait ce prince , devenu plus 
tard empereur dans l'Inde. 

Les Ouzbeks se partagent en trente-deux tribus ^ 
qui existaient , dit-on, dans le temps où ils menaient 
la vie pastorale. Voici quelques-unes des principales: 

A Boukhara Maiigat. 

KhokliaiicL ^Youz. 

Hissar , 

Lakaï- 

Béisoun Kongrad. 

Kaouadian Dourman 

Koundouz Katghan. 

Kbouloum Moitan. 

Heibak Kangli. 

Balkh Kaptchah. 

Yaboîi. 

Maimana Ming. 

Ourghendje ... * Kongrad. 

L'histoire nous montre que les peuples nomades 
ont un penchant déterminé à changer de place, même 
pour se transporter à des distances prodigieuses; et 
de nos jours les Kalmouks, qui appartiennent à la 
famille des peuples mongols , ont donné un exemple , 
mémorable de cette prc^ension; leur migration des 
rives de la mer Noire aux frontières occidentales de 
l'empire chinois , patrie de leurs ancêtres, prouve la 
facilité prodigieuse avec laquelle une nation nomade 
porte sa demeure d'un lieu à un autre. Cet événe- 
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méni hèptiêsk vfefrë IH fie du diï-hnkièMè *èèlty? 
beàùcottp tf habitent dii TuriLè^tàn , ^tii ëii tiitëtk Ittr 
t(!môitis;ineroiît décrît. Ce peti|i^lemét^ha étt tnéMcr 
avec tons ses troupeaux ) im ait (Jûir la fcoJbtiiièf qu^ 
fottnait occupait eii lafgfeiif uh èapaca dfe^ trbls' jctti^ 
nées de diéitiin. H 8*avanfeâf,i*€fiivéW9ôttotiS felda*^ 
stades, parvint danâ lé DéchtiKaptchak) m nord 
du Sihoutt , et enfin dan^ les. càWïpagtie* t^i^d» 
JYarkénd et dlH , à'ëû kéÉ itttéètf^ étaïeirt përtk 
Les Xalmoùks, n'étèfnt pâ« mù^lfflafM, fofeôtafltah 
qués à leur passage paf lé* fidèîéâ, et à peu prèa 
i,5oo (Feutre eux turent amenée à fi^tikharâ j niais 
cet accident ne produisit qu'tifie bien faible impe^ 
sion sur là masse totale des émigtmûly «lont le nûtm 
bre était évalué à cent nttilte famillws. 

Les Kirghiz, qui habitent au nord de la Boukharie , 
sont partagés en plusieurs hordes; celles desKirgbiz 
Kaïssaks passent l'été sur les frontières méridionales 
de Tempire russe, et en hiver se rapprochent de 
Boukhara où ils vendent leurs moutons. Les Kirghiz 
que f ai vus avaient le visage aplati et ressemblaient 
beaucoup aux Turcomans; j'ai déjà dit qu'ils ha- 
bitent le plateau de Pamér. 

Les aborigènes du Turkestan sont les Tadjiks ou 
Tats, quelquefois nommés à tort Sarts; c'est un so- 
briquet que les tribus nomades leur ont donné. I^es 
peuples turcs venus du Nord à une époque reculée , 
renversèrent la puissance des Tadjiks, et ensuite les 
mêmes hordes se sont bouleversées les unes les autres. 
Les Tadjiks sont adonnés au commerce. Leur idiome 

TOMB III. '4 
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est le persan y qui a été long^eanps celui de ce pajs^ 
car le Turkestan tomba sous la domination des Fer- 
sans long-teoips avant le siècle des califes. Je trouve 
même dans un n^nuscïit persan^.dont je fis l'acquisi- 
tion à Boukhara ^ que cette langue fut employée par 
l'ordre des Arabes eux-mêmes, pour convertir les 
habitans à Tislamisme. Les Persans sont nombreux 
dans le Turkefitan , pukque nous regardons les ha- 
bitans de Merve comme étant de cette natipn , ainsi 
que les esclaves et leur lignée. Il y a aussi des Jui&, 
des Hindous 9 des Arméniens. 

J'ai déjà parlé des Turcomans; il y a aussi dans 
cette contrée un autre peuple turc, ce sont des No- 
gais venus de Rus^e; ils se sont établis au nombre 
d'un millier de familles à Boukhara. 



••O*** 
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CHAPITRE X. 



GKBYAUX Dfn TUaKBSTAN. 



h^ cheral turcpmmi. — Ses variétci . — Manière de Iç nourrir* 
-;- Etendue du commerce (ju'on en fait. — Ses traits carac- 
■ téristiques. 



Lb oheval acquiéirt une gtamle pérfectî(»i en Tur^ 
kë^Q et dans les pays an nord de l'Hincbu Kbuch. 
te climat en est fiEiyorable à sa conslitution, et les 
faaUtan» montrent la solMcitude la plias patiente pour 
sa. p'iic^agation et sa nourriture, de sorte que, ses 
tiennes qualités sj déyëlc^p^it compléteïnent. Le 
cheval turcoman est un animal ^and et robuste^ 
plus remarquable par sa force et sa ^vigueur que par 
la symétrie et la beauté de ses forihes» Son encolure 
est droite et noble ^ mais la huiguetlr de son corps 
déprécie son extérieur aux yeux d'un Européen; il 
n*a. paS' non plus la tête aussi petite, -ni le poil aussi 
Hsse que la race arabe. Oe manque d agréments est 
amplement compensé par des avantages plus essen^- 
4iel8^ cÉ soa utilité fait sa beautéi Les bistoriens (d*A- 
lexabdre noi» aj^preanént que lés. pays traV^rsés.par 
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rOxus étaient célèbres pour leurs chevaux; et le^ 
liaisons subséquentes et intimes de ces contrées avec 
TArabie nous donnent lieu de regarder èomme trè»^ 
probable le mélange de leurs races respectives. La 
tradition vient à Tappui de .cqt)e. conjecture. Les ha- 
bitans de Chibbergàn, près de Balkh, disent que 
leurs chevaux descendent de la fameuse Rakch de 
Roustam, la junont de ïïttrtmle: psrsan; tradition 
indiquant clairement qu ils sont d'origine persane. 
Timour amena de ses conquêtes en Qûne, dans 
llnde , en PerSè et en Turquie , lés plus beaut dié- 
vaux de ces contrées lointaines, à Samarcand sa.ca- 
pitale y et à Cheher Sebz, sa ville natale, qui est dans 
le voisinage. Nous retrouvons aujourd'hui/ dans ce 
même eaulan , chez les Karabir , liiJm dte €Hitbeàs , 
lésplub paéfaiti chevaux de rOnent-Upéraiit qmht 
f^tÈd Nachr iilûia VesèBaple de Tin(iQiir,»et es M- 
ttyvpe à ce çomkfoétaht l'imtrodbmîoii de pliiâieuis 
vttces Qéldbres dé chevafiix , venœs de Tloftle ei^ IVra». 
La plus fameuse est celle de Merve, qùoigue ïamr 
m&l soît petit. Vxse antre qu^cm t^noontre-sur rOjnia , 
«t qu'en noname €tgh(Aoiàky eal mâvqnée iocvam- 
Uement paruneifoesètte sw quelque pavtie dû oopp». 
La manière dont, moi Turocnaan élève son dàe^ 
éveille l'atttntioh y et explique pevtrétre les bûiméÉ 
qualités etla«u|léÂoritéde cet animal; car l'e^uca-^ 
tîon laisse las impresâons les -pins dsrabkBySoh ehei 
le» honome», i|iît chez les amaMux. La Bownliture 
qn^bn lui doniie eêt trèn^nqde et exempte ée$ éfi^ 
œfi^ etdu ftucre qu'on li|i fiiît mam^er dans l'Iode jwk 
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<p'il sl^ît repu p^j^îflt wi»!çl^|j;ifgrtO§,le;b|n^,,Sf 
«n ne le lajsseJsmpWjfopgepr e%g^ga^i^je(tram9S^ 

flftW«ïéi4f^«fé^*fiï l'wiwaljiîf )fegqij {(ips 4?.gfiaifl» 
J0»B*4'airtBe»>IW<ps j4j a upefpi^ j>ajr,^ftpP <le*»»ili^ 
jB|(pC4i)irr% tforgfi. ^^^#t)lef^,^^4l^W-<^ I*?>*t 
fiflf aff(ift$i«ifef ao^iejalÉv^ m Soft^hft^eHfUiEjfli 

^mi^^ifà^ ifijfimrf m^rl^ .tige d^jt^jo^^açj (hfi^m 
'f(<^#««v}.=qM^-«st dei Ï^:gr<»s«upd-VB» P»tfP« v««flOSÏT 

d'eatreprendre uae «zpëdition, dresse, 9^ «uiva^): 
j^fi^^xpr^ifMCil , ^rfi^chi^,,, spi^ çbpyiifi axtççf ^^rta^i de 
l^tji^npe ^ ,d« ,«»ùi^r^Bç l%i9<#y de poûr$|3^ 1§ plo^ 
j9^^fi)i;ii^té:eny»,ppp^Jle.f içn , jet l'ft^knal eajt anwné^ 
^fRgrir;fvsa^pe^|caG^t;ude iaconp^Bpçiitrêtre i^çér 
Jt);^i.Apc^l^avoirJ^iti^u^iriu»el9pgU0fd)stkieiiç^ 
^4o #0fii!Hta^, il;l« J^ai^ M^W {F^lid.rtraip^ pu^ 1^ 
.j|»èneà ji'ieau. Si l«çU^v^l^boitcopie^^meat, ç'^pt 

t#ik)jfÛBer «t .galj(^p^ de i^aiieau j.a«qp'^, ce qja!il 
^nnp Gfitftf prfiV(v« (^40^e CQiqfme iodùpen^bl^e. I^ 
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Ttircôkhan abreuvé sott citerai ^QftBd il est ééliab£^, 
jpiiis il le ikit eai^àeoler avec' vitesse jpour î)ien mêler 
V^u èi Mever à la tempétktate du dorps de Fa- 
Wirià>. 3Par lë**tiëyènf dé 'ce^twhement , la chair éa 
êtoeval devient <fet^e; ëtiira^uîert une vigtiear 
îùcrojràMe^; «dës^^ï^ttÉieîgiieïrietts iadthèotiqiieâ m'ap- 
prennent ^uë cèâ'dni!natrx'|<arctiu^feiit xaië (tfôtauce 
dé6ôôitaiîlfes en séj^'V^ *n^ eii iri^'-jdttrs; Dans 
toiis •ïés'temiis'; ié eéléHté est (idnridëi^e eomme 
vthëï qnAité' ifâéftieùTe^ à -lii ligueur. Aux fttéâde^ 
iÉhbriàgés , où- ' fes? coûtées de îdievèui foriil^enf tlhe 
pafrtîé^deis divertiteem6ti&, les paris^sent déeMéî'pal* 
miè traite de vingt à' vingt-^q miJUea Desi^iiféto 
dë%èît à dîjt ans montent lifts chevètfiédans eés occa- 
sionna; et fardëùr avec ia<jn^e les Turtîdtfiafti^ à&'i^ 
Wént a ces paisse-temps^'ésft ^surpassée daàis àticiiïi 
j^ys< Le cfeeval q\ii rtVfm^néVf^tiVà^^^m^ 
ïhtenë^ iéûstikë d4te le : Vèisita^gë k6mm& si mh maître 
était ^Icotfragé j^afr uneassôeialion dé fertfriéi^ di^to 
cesdéserts. ' ' .•-•■-'■>-•> • ^ r, :.- ïm^iu^yih.^'b 
J'ai indigné te lieri ûiîr se troùvent^les cfcevau^lè» 
^lliséèlèbresdu Turlistin; ceB^^iqpf'on'aAiètié quelt- 
^uefôiS dans l'Inde, Sotïs lé imm^de cfeéviaûx ttirco- 
mans , ' sont ^SleVés dans lés «tfvirtins dé Balkh , dans 
lés- territoireôf d^kndkhb* et fie Maâbaha villes plus 
tirientaux deU Tiircomàèife tft feur les rivée dèFOxttar; 
il^ torit moin^ estîmffif que teétix de Boukhiir«i'dte 
Mérvé et de'<îliâl^Mis.*'lje prix est la meilleure 
•preuve de* cette assertion /puisque les che^aUx de la 
partie orientale sont rarement Vendus plus de lôo 
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tfllas ( 65o ronpie» ) , et plus souvent encore la 
moitié de cette somme. Chez les Turcomans de 
rOuest y un cheval est fréquemment payé ^oo tiilas y 
et il y en a dans les écuries du roi de Boiikhdrie 
pour lesquels 3oo tiilas ont été comptés. Ces che^ 
vaux diffèrent beaucoup de ceux qui sont envoyée 
de Gandahar et dé Caboul dans l'Inde, et qui ap- 
partiennent aune race distincte et inférieure* Us 9atst 
également élevés dans le Turkestan , mais employés 
seulement conmae nos bétes de somme. Très^peu 
de véritables chevaux turcomans sont expédiés aU 
delà de THindou Kôuch, puisqu'ils ne trouvent 
pour acheteurs que les chefs afghans et k cour de 
Rendjit Sing. Les seuls chevaux de la meilleure es- 
pèce peuvent procurer du profit à celui quil^ 
amène dans un pays. En arrivant dans llnde ils re- 
viennent au moins à i,ooo ou 1,200 roupies, et peu 
d'Européens vivant dans ce pays seront disposés à 
donner ce prix par addition au petit béné£ki«f de- 
mandé par le marchand. Tel est du moins lè)M- 
gage des maquignons, et il semMe assez croyable, 
puisque les qualités qui recommandent un chev&l à 
un Turcoman n'ont pas autant de valeur aux yeux 
d'un Européen; le goÂt Ae eelui-^ paraissant de- 
voir être plus satisfait des chevaux venus du gc^ 
Persiique. En parlant des chevaux Mienés du Tor- 
kestan, M. Elphinistone a observé, dans sa ffelattm 
du Caboul y que si les- haras de l'Hindoustan té^ 
sissaient, ce commerce serait anéanti; prédictMMn 
qui a été accomplie ,!cat* j'stpprénds que toute lare- 
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Ipc^t^ (le U <;£)valerie du Bengale est nçia^teaf^ 
ft)urpi^.par]ef haiBs^ à T^xcepticm d'un pet^ncfoibre 
de qtiçvaux poi^r l'artUleriç-^ Les chevaux de pefitp 
ttalk q^'on y iUye ^ux également achetés pap des 
offiçi^v^ et 4(^$ Hindous; et présentement il ny a 
pas de pvince fssez riche et assez puissant pour que 
ï^ «marchands de qhevaux aient l'idée de coijtiifmer 
^pîu^ lpng^tem|is un coniin^rce qui le^r, pcçasionne 
des .partes. I^ redevjin^ aani^elle de teiqquanteou 
$oizantf chev^wj;, qqe Jç. spuyef ain dç Lahor a im- 
jppsé^ an çkel' 4e Peichayer est fournie ^n -cbeyaifx 
î<|ippWian&,.par<îe que Repdjit Sing est hizarre jàaws 
Itç&.çhfO^^ U est certain que }a perfectiqn ^es çhe- 
ys^u^ t^|tK]rmap^ ^ a pas ét^ efagéréC; guisqijçî qu^- 
,i[|ie^unSi i^e, qps^qiavii:, aduij? dans notre cara- 
4e»i<^ i\y,^'um ying^^iûfi 4!??ïï^es» swt ei^çore ex- 
f^eUens pour ie service , et appréciés très-ljaijitpar les 
^fgojwirs de ç^Uè Mm^, S^ on songeait k s^en ppocin^ 
ub ^2k@Hai;û jpomjtvrei p][]^,poni«rail; facileoien^ en troiir 
-fs^ ^f1V{p<^d, <|npn tirfrait 4?^ Çhara^s etde Merye^ 
^QftparJenapypntfwag^iltà Çabpul; 4?s Afg^a^ 
^^kpéd^9 de ^Mie y^ pourraient fMSsi les acheter. 
V, I-a race: 4*8 chfivaux,turwniftw\pstepçtrêïflqmiçpt ' 
.f*jrfi*,Quao4 ï^M*^^ #*t ^?^ce8*v€«nepi;,é(^aiHff(S, 
MÔh 11 Éiitqttdqu!^ j;i?ayiiil e<m§i4éJfahÎQi unje^des vei- 
lla dé sQUcmii ^'pjty4rg,i*^t^DçJJitin^irt^D'%«4 je 
,ï3^'aj0*^tai pw fpi^^.^Ç(5tt^^4i^ il 

laiWt him îq««;j|e çp^ i?w4i^e a^ ténioignage de 
iwj^ ,yeuxj l^es Tijupcû^ châjÈi*ent^ lejfp^ c^ 
yau», et suivant Hpe OfÇflrance populaire pariai. ^tl^, 
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ces animaux sont alors plus alertes et plus en état 
de supporter de grandes fatigues que les étalons. Ce 
peuple est persuadé que ses chevaux ont l'ouïe trè*- 
fine, et se fie souvent à ses jumens pour donner 
Falarme dans le cas de Fapproche d'un ennemi. 
Je fus particulièrement frappé de la belle encolure 
des chevaux turcomans , et on me raconta , quoique 
je n'aie pas pu vérifier l'exactitude de cette assertionj 
qu'ils sont souvent renfermés dans une écurie qui 
n'a d'autre ouverture qu'une fenêtre au toit, ce 
qui accoutume l'animal à regarder en l'air, et lui 
donne un port si noble. L'invention parait bien adap- 
tée à un objet semblable. Les plus beaux chevaux 
turcomans sont rarement vendus , car on peut dire . 
que leurs maître^ ont autant d'affection pour eux 
que pour leurs enfans. Toutefois, il ne faut pas s'ima- 
giner que tous les chevaux du Turkestan sont égale- 
inent renommés ; presque tous les habitans du pays 
situé au nord de l'Oxus ayant une monte quelcon- 
que , il y a un grand nombre de ces animaux qui 
sont très-inférieurs. A Boukhara on voit beaucoup 
de chevaux cosaques qui sont petits et à poil hérissé , 
à crinière et queue longues; on les admire avec 
raison ; ils sont amenés du désert compris entre la 
Boukharie et la Russie. 
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LIVRE II. 

ESSAI HISTORIQUE SUR LES PAYS SITUÉS ENTRE L'INDE 
ET LA MER CASPIENNE. 

,' CHAPITRE PREMIER. 

T - . 

ÉVÉNEMBNS ARRIVÉS EN AFGHANISTAN DEPUIS 1809. 

Remarques préliminaires. — Chah Choudja es^ dépo3é. — Arë- 
■ nemeirt de son £rère Mahmoud au tr6ne. — Prise êa Cadie- 
, loîr. --f Ligttû «ree les Selks. — On rompt arec eux. -^ Bataillb 
• avec les Persans. -^ Le vizir est mis a mort. — Chute de 
Mahmoud. — Choudja est rappelé. — Il s'échappe. — Magnani- 
mité de son épouse. — Son frère Éyouh placé sur le trÔne. 
>— Perte dp CiralMmir.-^ Progrès dts Seïl». — Démembrer 
,,,m^ total d^.^tppnarç^^afghaDue; . ', 

Avant que de parler d^s ^ifiaî^e^ du Gs^oul, il e^t 

nécessaire que jç traite d'abord dçs iéyénemcins qui 

.se sopt passée dans ce rojaumôd^pui^ )i 309 , époque 

J^ laquelle M. JSlpliiiistoae 9 .terminé le récit qu'il en 

a,dpnné.. 

^ : D4iràBt cett^ période, laiôOMrbkie afghanie s^ été 
jCotalei^ept déiftembré^; ^s provinces ont chacune 
:4éclaré leur judépendanCe , ou bien ODt ^ con- 
,q\iises par lôs Sèïks. «Tai déjà raconté que deux des 
^x*r<;4s.deCftboul vivent en exil sur une terre étran- 
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gère; et du vaste empire fondé par Ahmed Chah 
Douraoi^ Hérat estU spule yille quirpste e^ la f^- 
session de Tun de ses descendans. La prompte disso- 
lution d'une puissance qui était si formidable mérite 
de fixer l'attention^ pu|sQu^ cfcs révolutions poli- 
tiques, dans un pays contigu à llnde , peuvent finale- 
ment influer sur seâ destinées; ' 

Chah Choudja oui Moulk perdit son trône dans la 
plaine de Nin^la^ efi 1^9» ^^s^t ^ju^ la légation 
britannique eut repassé l'Indus. Sa puissance avait 
décliné graduellement depuis la chute de son vizir 
et l'assassinat de son compagnon Mir Ouaïz. Il n'a- 
vait pu réussir à se concilier Feth Khan, chef dé |a 
I3^^p.,des B&raTjzîs, si influente, qpi avait i^pOAisë 
IttoaAsede Mahmoud son frète ^ «1 Ikivaitplacé.éfven- 
tûéllèment sur le trône de TMghaMstan. Jamais la 
iprtun^ de la guerre fie fut plus c^ricieuse que dans 
«ette oètesio&ï Oiondja -«nllra esioain^glie avec une 
bonne armée d'enviiSoti i5,ooo hommes. Atram 
Khan , son vizir, fut tué , et il fut défait par un corps 
dé ji^oô6 soldfktfe^ïie oommatidail; l^eth Kteii. Les 
ttDiïpë* dn rm ne s^tôient pàfe fôrïôées^ti é^<^ de 
bataille, Jôt !es^iebiE»llés , ccf^uits )^ar* un génétttl^^ï- 
"pétimenté^ vempôttbt^êï^ untg Vicftdirésignâi<ie , itjiioi- 
que placés sur un terrain très-désavantageux* Chôudjii 
ô^enfuifl ëV^ précîpvitfmii ddms lepa^^ desKhiberis , 
laissatil sut* Id ehamp^^é^ittitaïlle^la |A«i^ grénde {liaftde 
d^seô^5©yttux et defiou tré^r, qaî devinrent l«^]^roie 
dû tdûliueur. Qtm(ye%oidtaprè^sailéâàté , il eiènifeL 
à €andahar de regagner gouttons; tiMil& de MéiHe 
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^é iùvttik lès ffèittalîties qvtû a fôîtes deptris , celle-lk 
écfiëiiâ. ' ■■• ' ' ^ / . 

:Aussîé6t que là jofùrriée eût été décidée , M&kïnoud 
htbfitta sar Pëléphant qui avaît été caparaçonné peut 
Choudja, et ïè son des trontpettes le proclama de 
nouveau roi. Là confusion dans le camp était si 
gfinîidë , qlie bëaticotip de getis Ignorèrent le résul- 
tat dé la bataille jusqu^^ ce moment. Alors les nobles 
rt les cafpilaiiiés' de Mdlimoud vinréni luî protester 
de'leur'bbéîs^nce, et plusieurs personnages' de là 
codr dé Oïoiidja lùî présentërént leur hômmage.'Feth 
Khàn fut élevé au poste émitîent de vîsîr de Templre, 
que ses services luî avaient si bien mérité , et tout 
TAfghaMstaii , k Texceptioli du Cachemir , se soumit 
il Pautôrfté de Mahmoud. Ce prince, de son côté', 
laissa enf ièretrietit les rênes du gouvernènfient entre 
les m^ins de sèlïï ministre : là conduite de celui-ci et 
s6ri propre goûtimtnodéré des plaisirs ne permettaient 
pas d'espérer la tranquillité ni une bonne administra- 
tîbil. Des factions s^élevèrent à la cour; elles avaient 
pbtif chef le prince Kamran , qui était jatotix de fas- 
detidantdu vizir silr sori père. 

Le premier objet du vizir flit la réduction du Ca- 
cbéihir. Cette proVince était entre les mains d*Atta 
A^ohammed Kban,'fils du vizir de Choudja; il avait 
têiisA jusqu'alors à repousser les attaques de Tex-roi. 
Ifenfef cette conjoncture, I*'eth Khan demanda du se- 
eoiirs aux Seïfe et là permission de ftire traverser le 
Pèh^ab' à ses troupes. Il promit qu*en récomfpense 
dé c^ bons offices neuf lacs de roupies des revenus 
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du Gachemir seraienl; juk de câcé {Kiur Iç mahi^nid- 
jah. Ce potentat eut une entrevue avec Feth Khan k 
Djalem, sur les bords de la rivière de ni^e nom. 
Feth Khan était accompagné de tous ses frères^ au 
nombre de dix-huit- Quelques-uns Iqi conseillèrent 
fortement d^assassiner.RendjitSing y et on dit que 
l'un d'eux offrit de porter les preipiers .coups, durant 
la conférence , à un signal donné. Ce parti viol^ 
n'entrait pas dans la politique de Feth Khan, Son 
armée continua sa marche contre le Cachemir avec 
un renfort de 10,000 Seïks. Les Douranis prirent la 
route de Be^nber et franchirent les monts Pir Pend?* 
jal ; ils s'emparèrent, de la vallée sans oj^osition , et 
avant l'arrivée des Seïks. Cet événement se passa en 
lôi i. Le gouverneur de Cachemir, après avoir sou- 
tenu un blocus de quelques jours dans la citadelle, 
se rendit et fut traité avec distinction. Mohammed 
Azim Khan , frère aine du visir , fut nommé à »a 
place. 

Cependant cette srffaire terminée , le vizir n^ se 
montra pas empressé à remplir ses engagemens en- 
vers ses alliés les Seïks , qui s'en allèrent mécontens. 
En ce moment le maharadjah reçu t du conounandant 
d'Attok des ouvertures secrètes de lui remettre cette 
place; c'était le frère du ci -devant gouverneur de 
Cachemir; ses propositions furent adoptées. Rend- 
jit Sing acquit, moyennant le léger sacrifice d'un Uc 
de roupies, la possession de cette importante forte- 
resse , et fit des préparatifs pour la défendre. Ceti^ 
cident éveilla naturellement Fatt^ation de Feth 
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Khaii^ qui se hâta de quitter le Gâckemir et a'à*- 
vajaça sur A^ttok. H ttouya rarméé^idlDe campée dans 
la plaine de Tohatch, à peu près à deux miHes du 
fort :.la chalei^r était accablante; les Seïks avaient le 
double avantage de la position. et de la facilité de èe 
procurer de l'eau. Le vizir^ qui n avait que du méjNris 
pour son antagoniste, fit marcher son frère Dost Mo- 
hammed Khan à la tête de 3,060 Afghans; ce dief 
prit toute l'artillerie des Seïks; il avait démoi^ deux 
de leurs canons et se disposait à profiter de son atan^ 
tage quand il s'aperçut qu'il n'était pas soutenu et que 
toute l'armée de son frère s'était débandée. Au mo- 
ment où Dost Mohammed Khan effectua son attaque , 
des gens mal intentionnés vinrent annoncer au vizir 
que son frère avait été fait prisonnier avec toute sa 
division , et d'autres non moins perfides contèrent à 
Dost Mohammed Khan que son frère avait été tué. 11 
ne lui restait plus d'autres ressources que de faire sa 
retraite; elle fut exécutée avec honneur, et il tra- 
versa rindus après avoir brûlé préalablement quel- 
ques-uns de ses équipages de campagne; néanmoins il 
en laissa la plus grande partie qui fut pillée par les 
Seïks, Depuis ces désastres éprouvés dans les plaines 
de Tchatch , la puissance des Afghans est disparue 
de la rive orientale de l'Indus , et cette contrée a été 
ajoutée pour toujours aux états de Rendjit Sing. 

L'activité du vizir fut bientôt appelée d'tin celé oppo- 
sé; le roi de Perse ayant demandé le tribut à la province 
de Hérat , la plus occidentale de l'Afghfinistan , Hadji 
Firouz, frère du roi de Caboul , et gouverneur de 
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Hérat, TB^Vdréie dé traiter la prététitiod Â^ 
Pecsam arec obéprisy «« Fèf h Khan condai^t nne 
ahuéc Gf»tre eux. fin arriiraiftt k Héràt, il déposséda 
k gaûvernéary c|tK>iqu'il (ùt frère (le son doùveraîû , 
at Bon^^senlenleiit lui anIi^Ta toMes ses lichei^es , 
maïs força Feutrée de son liàrerii pour les cliei^clier* 
Maître de Héirat, il fli ses prëpératils pour /opposer 
àuk* Persans, qui s'avançaient s6uis la conduite de 
Hosaeîa Ali Miriza / iïls Si Cbâli. Le succès de la ba-* 
t»lle qm fiit Uvrée rieétâ iadëcis. Certainement lés 
Persans {Nrij^ent la fuite; toutefois, les Afghans aussi 
abandosinèrent le champ de bataille et la victoire 
a¥«c la f h» grande prédpitation. Le vi^r, frappé an 
idsàge par une balle morte, tomba sur le coup de 
aimcbetal^ A cette vue, ses soldats perdirent courage 
« décampèrent. Néanmoins le vizir recueillit com- 
|iléfemènt le» fruits de cette campagne , puisqu'il re- 
&isa lé tribnt que la Perse avait voulu exiger, et bat- 
tit l'armée, envoyé#piOur lé lever. Il renforça aussi la 
frontière coeideiitale dnf royaume en arrêtant le gou- 
verneur de Hérat, qui, bien que protestant de son 
obénsancé k son (tére Mahmoud , était tout au plus 
wêl aitii douteux. Cette guerre fut cause que l'on af- 
finblit beaucoup la garnison du Cachemir, parce 
qtf il fallàt en cirer des renforts pour Farmée ; cir- 
constance qiri, parla suite, nuisit beaucoup auxin- 
térèis de Mahmoud dans cette partie de ses états. 

Le tkfgtÈB dé ce roi avait jusqu'alors été si complè- 
tement henrèiîn , que ses partisans les plus ardens 
avaient & peine osé Tespérer; il fut rétabli sur un 
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trône qui, suivant toutes les eippdrénèes, lui avait 
été enlevé à jamais ; il possédait le Gachemir et pou- 
vait employer les revenus de cette riche vallée à la dé- 
fense de ses autres provinces. Il recevait le tribut ordi- 
naire des Talpours du Sindhi; il avait re{^ou^é une 
altaque de la Perse , seule puiiâsàbce de laquelle il 
eût des dangers à redouter; A la Vérité', Mahmoud 
n'avait été que spectateur muet de cet événement , 
et en devait les suecès à son vizir qUi dirigeait toutes 
les affaires du royaume , tatidfs^que le monarque se 
plongeait dans la débauthe. Feth Khan profita dé 
son autorité pour distribuer les goùveri^mens entre 
ses nombreux frères. Il conservait tous les? dehors de 
Fobéissance et du respect pour lesoiiverairi , et Mah- 
moud paraissait isatisfait , puisqu îl devait sa vie et 
son Jpouvoir à son niinistre. Mais si Mahmoud 'était 
<^ntent de régner à ces ebûditioœ, Kamroti, soii fils, 
montra le plus vif mécontentement de la conduite 
du vizir, et résolut de se débarrasser d'ufa personnage 
si formidable, <|uî s'était^ opposé à des desseins am- 
iHtieux 'c6nçus par le jeine pritncèi^ Kamrou réussît 
passés i^miàtîons^^ ]|^i^ader à son j^èi^é^u'il 
pdiwrait > maïtiteÉiant - ijùe' sôâ»^ autcM^ité' était • conso- 
lidée, gouverner sans Faide de son vizir.* Le toi se 
dédidà donc à se défaire de cet iioriitïie puissîtnt, èon 
aiiii et son bienf*aîteurrKamrau, niettaut à profit utte 
ocèasion favorable, s*einpara de la personne de Feth 
Khan, à Hérat, et otdonna qu'on lui crevât les 
yeux à l'instant ; ce <Jài'fut exécuté entre Caboul et 
Gandahar, avec= lé cbnsehtèftient duroi. Ceforfeît 

TOME III. i5 
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téméraire fu% ç^pfu^s 0n i8&8i aussitôt tous les 
frères d^ Fei^ l&hatu -J^yèreiit réteudard de la ré^ 
vpltet 

La tv^jg^di^ jqui terftiina la vie de Fet}i 4li Ba- 
i^k^i e^t peut-#|?^;|saiis égale da9s les t^mps mo- 
dertie94 AteUgle ^l^^^^aitié f il fut âtmené à la coqr 
de ]V{ahliaoud ç^ i]i ayait si réceni?:aent exercé ua 
po^y^^r al)splu4 Liç roi lui reproplia ses cdmes et lui 
enjoigQit d't^^^id^ ^o^ aççenda^tsur ses frères pour 
qu'ils reiM;i^a#se|it daus le. devoir. Feth K^an répondit 
avec c^dme 0t courage : i|u'il n'était plus cju'ua 
pauvre ayjçpgle et ne se mêllût plus des affaires d'é-* 
tflt. Malu^oud^ infité de sa constance , donna le signal 
d^ sa ipi|ort, et cçt infoi^tuné fut délibérément coupé 
fai^rçeau}^ par les nobles de la Cour; ils finirent 
■pàv Ifti abattre la tête. Feth Khan endura cp tQur- 
nitçnt a£&eu2( sans pousser un soupir; il tendç^it; s^ 
:meinbr^ à ces naonstres altérés de son sang i et mon- 
tera la même indifférence tranquille , le même mén 
pris, la mêm^iç^Quciance pour sa propre vie > qu'il 
avait si souvent tém<»gnés pourTexistçnce d'auti'ui* 
]Les ;r9^tm sangl^ps de ce malheureui^ fiireût, réunis 
danç( une toilç ett^moifé^ à (jhHzm^ ou ils relient 
la sépu],ture;. / ' • . 

On peu^ dire qifi^ 1q règt^ de M^hmçud^ finit ayeic 
la vie:de so^ mii:^i^e< Il V^iy^it iaif périr sous proteste 
de sa fpauvaise conduite ^Hérat, mais réellem^^t 
dans VespératiQ^ d'apaiser qqdques nobles de sa 
cour : le roi et son fil^ ^t^içnt à qet éçard daiï$ une er- 
reur profonde. 7V|ainteaantie monarque, craignaiit 
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de se mesHirer t»éme aiec une petite troujie de re- 
belles, seà^Vi pi^ipitàmmehib à Hérât, sans esisayér 
de les attaquer. Ceùe fuite marquait qu'il renon- 
*çait rëdlënlent au pouvoir, cà^ bîek qiill cobsérvât 
Hérat «t le ititre de roi , il devînt vassal dfe \à Perse, 
Il mc^rut faa, idiâ^, !et '^n j&k Kamrôu l^érîkéi de sa 
puissance restreinte. L^atné dés étirviVans de là fakniWe 
du ttzir était Mohammed A=î5im kfctati ^ gbii Vèi^neur du 
Ciadbemici Quand ses frèï*es lëV^reÂt l'ëtëndlirt de la 
réi^olte^ il se joigbit a^ssiiôt k eux poUir déttônèr le 
méuilarierde^ui: père. Li promplè rëéraîteîie Maft- 
^xnoud rëôdaft toute nijsiguré uléértéUrë ittùtflë. Albrs 
Azim khan prit leisii^4^r pài^ dé rîà|]^éter Ghôttdja 
.^ Moulk de son eldl dite ïitéàè I^Htilhniquè. S lui 
offrit doèic dé remonter jmi> lé ttôn^'dé VAfghanii- 
ian> et suivant l'usage du pûj^ixA éuNroyà, pour 
preuve de sa sineéritéy aii€k^km^ii1s3€hipiroprë sceèia, 
Ckoudja^seili^âa dfam^mr àï^ioba^ét'i 

Ghoudja oui Rfoutt.^ dBpm ^ défaite à I^imla, 
jairait &Té ej^fà^^Jàfàmàk dive^bahtons d^ ébii'rdyau-- 
mb; se& a^eiltidret ; qiM a doiasignéèé p'àt éci^t dans 
ifn jpetit iriâuniiei isoiit r«m|()^ d'Intérêt; ce prince 
in!a fsôti'^nnèor de me^^miér <^ ^ôuiFragë que je 
iSotisetw préciéuséniiemi Appelé sa Jébé^ut^e S Ckn- 
dâliàr,il iîit pbls^àr^ Ata Mébakiitièd Ihàh, fils de 
30a ancien visir^ et trastë p^r kii àtéb iiidigi^té. Il 
k^esta quelque tenftpè etifet^é à&m la fortêreàse d'Ât- 
tok. Souveînt la lai:ieette fol IqiprôdbéEi dé 4ës ferd; 
un jour son ^rdsM l'et^mittË au knilièd de l'IiMûs 
il» nudos liées ^ te lÈmimtàni de Ik mbH. L^4>bj%t 
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de tapt de rigueur était de, lui arri^eher le koh-^i^nor^ 
ce fameux diamant dQQt j'ai eu l'occaBioa de parler 
et dont on savait qu'il était Je possesseur. Ensuite 
Ata Mohammed khan étant parti pour Je Cachemir, 
mena le monarque captif à ça sui;te. A l'entrée de la 
vallée Çhojudja fut rendu à la liberté par Fetk khati 

. et rejoignit sa famille à Lahor. 

Son épouse, et je puis donner ce, nom à Qûaffîidar 
Begoum 9 celle des Sommes de. son harem qui jooià- 
,sait du plus grand ascendant sur. lui , avait employé 

. tous les ^rgumens pos^les pour le dissuader de se 
mettre au pouvpir de Rendjit Sing; il dédaigna ses 
conseils, et ensuite n'eut que trop de moti& de s'en 
rppentir. Cette femme était douée d'im caractère 
h^di et décidé; elle; avait :SOfKyent. donné des avis 

.excellons k son mari, tant, aux jours.de sa puissance 
qu'aux jours de ses fiwlverâtés.. . 

A Lahor, qumque àjla merci desi Seiks et séparée 
de son époux, elle maintinjt héroïquement; sonJion- 
neur et celui de .dhoudjài, Rettdjit. Sing la: pressa à 
plusieurs reprises dejui rertiettrq le koh-»i^nor, dont 
elj^, était dépop^!;aJM^e^;^imont]ra l'intention de le lui 

. arracher de forc^> Il ei^ya, aussi, de transporter idans 
son harem les ^Ues de rii^foKtuiié roi. La reine arrêta 
l'individu chargé du m^ssa;^ et le fit c^édtiér sévère- 
ment. Elle notifia ^u iio^ihaFradjah que s'il persistait 

^ dans. ses demandes déshçndrajstes ^ elle broierait le 
diamant dans up mo^rtidr, le ferait avaler d'abord à 

. ses fiUea et aux p^r^onn^s^us sa protection, et ea- 
.sui^i^e en prendrait elle-méma sa dose. « Fuisse notre 
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M sang à tontes Felombêr sur ta tête ! » àjouta-t-eïle/ 
Elle réussit finalement à s'échapper -de Lahor, dé- 
gaisee en Hindou , et projeta la délivrance de son 
époux qui fut effectuée peu de temps après; mais 
seulement au prix du koh-i-nor. Le récit des cîrcon- 
staïK^es relatives à la remise de ce joyau précieux ne 
manquerdt pas d'intérêt; il ne serait pourtant pas 
ici à sa place. 11 suffira de dire qu'un emprisonne- 
ment extrêmement étroit, les insultes et même la 
faim furent employés pour vaincre la volonté du 
malUeoreux monarque. 

La conduite indigne du maharadjah envers son 
époux réveilla l'énergie de la reine qui s'était établie à 
Lodiana. Elle disposa des chevaux le long du chemin ; 
Ghoudja de son côté , avec ses gens , né restèrent pas 
oisife à Lahor; ils louèrent toutes les maisons con- 
tiguës à celles où ils logeaient, et s'ouvrirent une 
issue sur la rue en perçant sept murs. Quelque 
-temps après que tout son monde se fut retiré pour 
reposer ,1e roi descetidit par le passage pratiqué et 
sortit dans la rue , vêtu comme un habitant du Pen- 
djab. Restait la muraille* de la ville à franchir et les 
portes étaient fermées ; Ghoudja s'avança en ram- 
pant dans un égout, et avec deux ou trois domesti- 
ques s'enfuit à Kichtouar,- situé dans un canton des 
montagnes. Il y déploya de nouveau l'étendard de 
la royauté et médita utie attaque contre leCachemir. 
Le radjah de Kichtouar le seconda dans ses projets. 
L'expédition eût réussi, car le gouverneur du Gache- 
mir avait évacué sa poMion sur la frontière , si la ve- 
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tiuç prématurée 4^ \a putuy^ise aamn nteét pas iii^ 
terromp^ Içs çommui^catiq^»; la chute des neiges 
empêcha le$ secours d'aniver ; les espérances deC^àti 
Ohoudja furent enoore une fois frustrées. Aparès avoir 
erré dans un pays sauvj^ ^ déplamnt, il aHei^nt 
eiljifîn Sabathpu , poste britannique, dans THimalaya 
extérieur, et de li^ yint)^L^iana<ak8i^fanaiUej avait 
trouvé lui asile; >1 l'y rejoignit et eut part wœ bien- 
faits du gouverneo^ent britannique* Peu de mottsiv 
ques et peu d'homt^aes ont essuyé autant et de si 
grands revers de fortune , et quand on ccHuuiii ses 
infortunes on s'intérçs^ h $on sort. 

Il aurait pu après sa catastrophe remonta sur le 
trône de sçs ancêtres^ mais ay^ut qu^Asim Khan fût 
parvenu à Peichaver, Choudja manife^ts^ préipciatui^ 
ment ses idées de rau^ori^^ i:oy^e ; il incita un ami 
de son bienfaiteur qu'il regax*da comm^ a^ant em* 
piété sur sa dignité e^ se servant d'un palanqum. 
Toute la &mille des Baraksis s'offei^a de wtte at^ 
taque inconsidéi*ée , et résolut de placer sur lie trône 
un maître pliis complaisant et lopins suscep^lè sur 
l'étiquette. 

Une occasion &yorable 9e présentai : !l&youb (Job) , 
frère de Choi^^i^ étant vepu au camp d'Azîm Khan, 
sollicita le rs^ng supr&op^ , ^vec le tou de l'esclave le 
plus abject : « Fa.itesHiio seulement roi , dit^il , et 
j^ permettez que la monnaiie soit frappée en mon 
)i nom; toute l'autorité, toutes les ressources du 
» royaume vous çe^rppt, nion amlpàtion sera satis- 
y faite de pain et du titre de roi.» Ces condition» 
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i^wrent acccfitécs ^ et jamais oe ^p[|»ii«qQiii de rékne 
'vuÀa ou n essaya d'âafreindre les clauses qui Kii 
avaient valu et le nom et les ornemens de la royauté. 
£yo(ub fut coQstammeiiit un instniment docile entre 
les mains d'Aztip Khan, qui portait le litre de son 
Yizîr, On pourjpa se former une idée de Tétat de dé- 
gradation de la maison royale de l'Afghainstan» en 
apprenant que la rohe d'honneur, nécessaire pour la 
cérénoonte de conférer à Azîm Khan la dignité de 
mir y appartenait à celui>fci; die fut envoyée en se^ 
eret au cHàh qui en rqvétit sqn ministre avec la pompe 
fit Vapparat usités en pareille ciroonstiânce. Plusieurs 
des jtoiiea princéstiui aspiraient au trône fuxent livrés 
à Eyoub et mis à mort* 

Choudja, chassé de Pekhaver , se retira à Ghikaiv 
pour dans le Sin<&i > les émirs ayac^ consenti à lui 
céder cette ville. Une suite d'intriguei ourdies par 
ses ônnemid Texpuls;^ de cette reHraite ^ et forcé de 
fuir, il {»^it un chemin détourné p$r le désert et le 
Djeaselmir pour arriva iiiLodiania^ Durant son séjour 
h Chik^rpour ,. il ne se coi¥^portfa pas de manière à^ 
soutenir sa fortune défiEullanlie, H oublia la d^çdté 
d'un monarque dans de basses machinations avec ses 
sujets 9 et par Ik flétrit leur honneiAr et le sien. H par 
raît douteux qu^il ait été s^pte k e3;6rcer le pouvoir 
souverain. Ses manières/ son ton, annoncent uii 
homme extrénaiem^M; poli ; quant à son ju^ment , il 
ne s'élève pas au-dessus de la médiomté. S'il en eût 
été autrement ^ le verrions^ioiiis aujourd'hui exilé de 
son pays après avoir perdu son trône, sans aucune 
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espérance de le regagner après une alisaMre de vingt 
ans, et il n'a pas encore atteint sa cinquantième 
année? , ' . 

La mort de Feth Khan, qui avait i^ppelé son frère 
et la plus grande partie de ses troupes^ du Çachemir, 
laissa cette belle province sans défense. Les Seïks pro- 
fitèrent de ce moment critique , défir^it les Afj^ans 
et s'enaparèrent de la riche vallée dont ils sont restés 
possesseurs* Les guerres civiles qui éclatèrent ensuite 
dans l'Afghanistan épuisèrent les forces de cet état ; 
et on ne pouvait pas non plus supposer qu'un soldat ti^ 
que Rendjit Sing riianquàt l'oceasion de s'a^ndir. 
Lesprovincefs du royaume d'Afghamstan ^tuéesà l'est 
de rindus, savoir : le Moultan, le Cachemir, le Léia, 
le territoire de Déra Gfaazi khan, tombèrent Tune 
après l'autre au pouvoir du maharadjah. En idrsa 
il traversa Tlndus et livra la bataille de Nouchéro'sur 
la rive septentrionale de la rivière de Caboul, où une 
population nombreuse le combattit. Ses antagonistes 
marchèrent à lui comme Ghazi ou champions de la 
religion musulmane. On combattit avec obstination; 
enfin la victoire fut décidée par la valeur person- 
nelle de Rendjit Sing , ainsi que je l'ai dit dans ma 
relation en parlant de Nouchéro* Azim Khan et tous 
ses frères , postés au sud de la rivière , furent con- 
traints, par l'impossibilité de la traverser et d'aller 
au secours de leurs compatriotes, de rester specta- 
teurs du combat. 

Les Douranis s'attendaient si peu à cette dé&ite , 
que leur chef s'enfuit pendant la nuit, laissant ses 
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canmis et ses tentes entre lés mains des Seïks ; ceux-ci 
« ayaacèrent sur Peichaver et brûlèrent le palais. Leur 
yictoire sur Fetk Khan dans les plaines de Tchatch 
avait décidé en leur faveur la suprématie à l'est de 
J'Indus; cette dernière campagne établit leur puis- 
sance eatre ce fleuve et Peichaver. Cette ville a depuis 
ce moment payé un tribut annuel à Rendjit Sîng. 
J'ai répété précédemment ce qu'on m'avait raconté 
sUries causes qui firent quitter précipitamment par 
Azim IChan le champ de bataille ; on dit aussi qu'il 
n'était pas content de la fidélité de ses frères , et de 
plus qu'il craignait que des renforts n'arrivassent à 
l'aricnée des Seïks. Le déplaisir d'avoir été vaincu par 
les infidèles ^ sans avoir tiré un «eul coup de fusil, lui 
causa un si vif chagrin qu'il ne put y survivre; il 
tomba malade sur la route de Caboul et mourut aus- 
sitôt son arrivée dans cette ville. A ses derniers mo- 
mens, il fit appeler ses femmes, leur ôta leurs bi- 
joux et les donna , avec tout ce qu'il possédait, à Ha- 
bib OuUah Khàn, son fils aîné. Il lui recommanda en- 
suite d'efi*acer l'injure faite au nom de son père et de 
.porter le fer et la flamme dans le pays des Seïks. Un 
trésor qui se montait à près de trois milUons sterling 
aurait pu fournir des moyens suffisans de satisfaire à 
la demande d'un père mourant ; mais depuis la con- 
quête du Cachemir, les Seïks étaient également bien 
pourvus de ressources pour faire la guerre. Ils avaient 
de iplus été vainqueurs sur le champ de bataille , et 
maintenant convaincus de leur force , étaient deve- 
nus des rivaux formidables. Néanmoins une ligue des 
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che& Doufams, afMrai^ pu briser leur puîsauioe qaî s'é^ 
levait; par malheur mie pérH>4e de iliaoQnle A dV 
marckie suivit la mort dç IVIobumoied Aism Khan. 
Depui» cette époque le territoire de Peichaver aidait 
été réduit à pu état de va^^age, atmainteuaut Rencl- 
jit Sing s'es^ bien çoq^oUdé daos toutes aes acquisi-^ 
tions faites par ^ vp^e des armea. 

La mort d'A^im Khan donna le sigqal de dissen- 
sions horribles dans le oèin de sa fanjiille. Après des 
scènes affret|ses de cruauté , Halnb OuUah Khan , 
son fils, fut privé de ^a puissance et de sa fortune. Ses 
oncles, i| la ^te d'upe cabale, s'emparèrent de sfi 
personne, e|S:ayère)^t s^ mère par la menace de l'at- 
tacher à la bouche d'un canon , auquel on mettrait le 
feu , si elle ne leur livrait pas tou^ ses trésors. Ce jeune 
homme ays^it d^h di^pé une b^mne partie de ses ri- 
chesses ; ce qui e^ restait fut dcmné k ces hommes 
cupides. Ch^* Dil Khan fopaporta environ 5oo,ooo liè- 
vres sterling , et se déclara chef indépendant à Canr 
dahar ; un autre en fit autant à Peiebaver ; Caboul , 
même, après avoir obéi à diffîrens maîtres, finit par 
^mber entre les mains de Dost Mohammed , égale- 
ment frère d'Azim Khan. Ces querelles sanglantes 
avaient répandu des semences de discordes perpé- 
tuelles dans Cette Êimille. Ëyonb Ghàk, le fantôme 
de roi , perdit soul fils dans ces scènes de désordre , et 
^'enfuit daiis. le Pendjab; il trouva nn asile à la cour 
d/e Lahor, ou il est resté. La maison royale de ^Af- 
ghanistan , laquelle , on peut le dire , était disparue 
avant qu'il fût assis sur le trône, n existait plus comme 
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placée ostensiblement à la tête du gouvernement. Le» 
différens chefe agirent en souverains indépendans les 
uns des autres. Les Sindhiens , débarrassés de toute 
autorité qui aurait pu exiger le tribut , secouèrent le 
joug; Hérat était tenu par un prince de la famille de 
Mahmoud Vexilé ; Balkh fut annexée aux possessions 
du roi de Boukharie ; mais le lot le plus riche était 
tombé entre les mains dès Seïks. On a dit avec quel- 
que vérité que le royaume d'Afghanistan , sans le Ca- 
chemir , n'aurait jamais pu exister comme royaume. 
Les revenus et les ressources de la plupart des pro- 
vinces étaient dépensés pour leur entretien; tandis 
que les contributions de cette vallée et celles du 
Sîndhi dcmnfdesit aux monarques Doucanis la pos- 
sibilité d'étendre le^r puissance, de maintenir leur 
honneur, et d'effrayer leâ états voésins» 

Ce fût ainsi que loocnba la monarchie Dooranie , 
après une dufréede soixante-seixe ans , puisqu' Ahmed 
Chah avait été proclanlé roi à Candahar en 1747* 
Nous allons maintenant parler des étatai qui se sont, 
formas du démembrement de cet empire. 
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CHAPITRE IL 



LE PEICHAYER. 



Son étendue. — Sa force militaire et politicpie. — Ses relations a^ 
deh ors. — Le gouvernement, — Productions. 



Le gouvernement de Peichaver a appartenu à un 
membre de la famille Barakzi^ depuis que Feth KUaiT 
eut placé Mahmoud sur le trône de Caboul. Peicha- 
y«r resta dans Tobéissance et contribua au soutien du 
royaume jusqu'à la mort de ce vizir, en ï8i8. Son 
successeur, Azim Khan , tant qu'il vécut , en obtint 
le tribut au nom d'Eyoub Chah. Après sa mort, Pei- 
chaver et son territoire ont formé un i^tat séparé; 
toutefois, on a vu qu'il paye un tribut annuel aux 
Seiks. Serdar Sultan Mohammed Khan , qui en est 
le chef, en partage- le revenu avec ses frères Pir et 
Seïd Mohammed Khan. Une portion considérable 
du pays est aliénée à diflFérens individus, et le revenu 
annuel ne va pas tout-à-fait à neuf Jacs de roupies. 
Les frères puînés du chef en reçoivent trois, et ce qui 
reste sert à payer la dépense de l'état, le tribut aux 
Seïks, et l'entretien des nombreuses familles des 
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^ irères aînés qui , ainsi que je Tai dit précédemment , 
moururent sur le champ de bataille, et auxquels Snl- 

• tan Mohammed succéda. 

La puissance de ce chef ne s'étend pas au delà de 
la plaine de Peichayer et des nM>nts de Cohat ^qui la 
bornent au sud ; elle e$t de ferme circulaire , large 
d'environ 35 milles, bieii peuplée, cultivée, arrosée 
par la nature et par Tart. Cet espace limité renferme 

, de nombreux villages qui ne payent pas d'impôts. Les 
Khattaks, tribu Afghane, tiennent, moyennant la 
faible redevance de 1 2,000 roupies, comptée annuel- 
lem^it au chef de Peichaver, le pays jusqu'à vingt 
millqs à l'ouest de llndus. Les villages qui sont à 
l'ouest de la rivière de Caboul , au dessous des monts 
Khiber, ne payent rien , et ceux qui sont au nord 
jouissent de la même immunité , à quelques excep- 
tions près* Les seuls lieux remarquables de ce petit 
état sont Peichaver et Haèhtnagar, que M. Elphin- 
stone a décrits. Peichaver est beaucoup déchu depuis 
qu'ira changé de scmverain. H est douteux que sa 
p4>palati6n s'élève aujourd'hui à la moitié des cent 
mille â»es qui s^ trouyaient txï 1 809. Haôhtnagar est 

' la résidence de l'un des frèrés^puinés du chef, Cohat 
est possédé par rautre. 

. La force militaire de cet état est insignifiante» On 
ne peut pas «éivaluer ses troupes réglées à plus de 3,ooo 

, hommes, dont les deux tiers sont de cavalerie; le 
chef pourrait rallier autour de lui une armée 00031- 
dérable de troupes irréguUères nommées Oulous^i\ 
toutefois , les soldats sont mal armés et on ne peut pas 
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faire graïkd fond sur eux. Six pièces d'artillerie et iùo 
hommes d'infamerîe régulière coulplèteiit la puis* 
sance du chef de Peichaver. Ayee deTargent il pour- 
raitacheter les services desKliiberifi et des autres mon- 
tagnàrik dàhs un cas de besoin; par ioiâlbetir pour 
lui f il n à jpas de trésok*. Dans une gàerre dereligioti 
contre les Seiks, il èerail taujours possible, de lever 
une population animée par la fuveur; elle a pirouvé 
dans une occasioa récente qudAe était formidaMia , 
quand le Seïd Ahmed prêcha aà croisade. dans ce 
pa js ; toutefois , tout ce monde réuni ne forine qu'uiie 
armée peu nombreuse composée de. célledes&eiÉs^à 
Test et du Gabébl à TouesL L'infliienoe politique du 
Peichaver est ansâ Uihitéë (|ué celle de ka puissance 
militaire^.Qaa vu ptéeédemînent qne les SéikÀ en 
^nt exigé un tribut depuia là mort d'Aziih lihan , et 
que pouh en assurer le pajeitaehtiila rletiéiui^al en 
otdgè un des fils du chi$£» Jt'ai dit x|iie ce tribut con- 
siste en smante chevaux eib ux$A celtainje ^ûantiité de 
riz, poducûo^ partiiculÂèreau caoftoti de PeieUaVer; 
tous les àm une j(rmée ëbvoyée par Rénd^ &ing tra* 
verse Tljudus.et dévasle Je pays .si la mdevailûe! n'est 
pfa&prdmjpteitaentÀcquittéé* LémonJtaàt du ttibiit dé* 
pend du caprice de Rendjit Sing; lies SeiksBe feront 
pas la cbnqùèlc deœ pays pavce qu'il leur sei:ait im-* 
possible de le garder sans auxiliaire^ nkisulnums. 

J'ai dit que les chefe de PeichaVer et de Gahovl , 
quoique frères^étâieniena^nîs; là pvifiaance de celui 
de Caboul est bien jplus con^Udée que celle dis cbef 
dePeiehaver^ toutefois ^ celui-ci a un allié déna s^n 
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hète^ cheiÔB Gattdéhàc, qui iressentik^it tiifie attaque , 
f«it9 soit coQti^ Pelcbaver, soit contre son propre 
j^p. Les dbeft dePeidiaver et de Candabar ^nt depuis 
quelque temps concerté une agression du territoire 
de Caboul ; jQéaftunmi» il n'est pas improbable que 
leurs étala soièatiiTiaitpeu dé temps menacés et peut- 
être même myahift par leur ft^ère ie khën d^ Caboul. 
Ce $erait d&na i»e iooiljoninuï'e semblable que le 
chef de Peidiaver rëdamèrait le secours des Seïks. 
Probablement ils le loi accorderaient, puisque Do^ 
MobsMaotiKied Khan àê Caboul ne consentirait jamais 
au tBÎbut iE^nnuel payé niaint^antpat son frère. Serdar 
Sttlt8ùa Mbhamoaaed Khan de Peichaver se nourrit de 
Tespoir de parvemr k intéresser le gouvernement bri<^ 
tanniqitô à sa eause dans le oa^ôù elle déminerait; 
il semble çrOire qti'il pourrait consei^er une portion 
de son tetrit^ii^ en en jeéd^MiUxe «titre pour la pco- 
tectiondurfKit^.Ausdb chefïdel'Afghafeiiltan^néméïi^ 
tre u^ plus grwd Jpe^HTClr paùr bous; il Fa todjotuns 
i:pifni'testé pftr s^jCbentioné enrttmks Europé^à qui 
ont4:^verfi^;so9 ptays* Si le inalheurs'appesaiitJssGlit 
surli^,.il pourrait être ùa partisan. utile ou dangè- 
jrieux ; il poiirmit épouser le paill é» Châfa ChoudjA 
ouil^Moulk, quoique ce œonarque ne soit pas skim^ 
d^ fia .femilk : toutefois^ la légèreté et la versatilité àéit 
dxc^s Afgbaaps soirt friisàées eb proverbe; Dans une eii«* 
constance dffîoile^ le chef dé Pmdiaver serait aidé 
par jion frèr^» Pir Mohàiiimed; quant à l'autre , il 
est dénué de courage et d'énergie. Toute la maison 
des Barakzis redoute Choudjacid Mbulk^ Feir roi/ 
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ainsi que le prince Kamrou chef de Héràt. Si rancieii 
chàli était soutenu par les Anglais, il réussirait à ex*- 
puiser ceUe famille d'usurpateurs ; et si Kamrou obte- 
nait le secours des Persans , il parriendrait peut-être 
à se replacer sut* le trône de sesanc^res. ; 

Sultan Mohammed jouit d'une bdle réputation; 
néanmoins son, gouvernement est eppresttf et inique. 
Ses agens et ses officieiis subalterne se livrent à des 
exactions de tout genre : les biens sont imposés au 
delk de leur valeur; la monnaie estxx)&tinuellement 
altérée et dépréciée. Une contribution énorme est 
levée sur les moulins à eau qui con^ertisaeBt les 
grains en farine , et elle pèse surtoxrt sur les disses 
iuféiieures. Ce Khan âgé d'environ trente^ith] ans est 
ambitieti;s ; il fut dans, un ten^ gouverneur de Ga-^ 
boul; il e$t bien élevé et joint à des taléilRs réels des 
manières affubles et e^ageantes.!! lit toutes deâ 
lettres y écrit des dépêches, etfàitses-affîrires en per- 
sonne; cependant il nest pas doué de fait d'apaiser 
les di^putes^et sa cour ofire un Aéàtre de confftision 
qu'il serait difficile de décrire ou.de ferôire.- lies plai- 
^w» entrent jans peratii^on k toute heure et pat- 
to^t; ils ebtpbsent leurs gtîefe de la itiafaiêr^ là plus 
libre et «ans aucune.réserve^ï»éiEinm0ins rien n'est 
jatnais' ajusté 9. et. la populatimi eàt réellement itié- 
. contente. De mân^e que les Afgbf es , \ë chef de ÎPeî- 
chayçr et . sa parenté vivent au jouv «le^ jour ; ils sont 
généreux dé cûiqu'ils possèdent ^ et n'ont pas de ri-i- 
chesses. On m'a assuré que sans cette libéralité^, qui 
ressemble à la prodigalité , )es^ chefs' ne pourraient 
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se maintenir au pouvoir; celui de Peichaver a ralUé 
autour de lui quelques-uns des capitaines douranis 
les plus célèbres qui ont part à sa magnificence. De 
ce nombre sont les fils d'Akram Khan et les deux 
Mouoktar Daoula ci-devant ministres de Chah 
Ghoudja, etle fameux Mir Oua'jz; èu&n le fils unique 
du vizir Feth Khan. 

Les denrées abondent et sont à bon marché à Pei* 
chaver, quoique leur prix ait augmenté en méhie 
temps que la population diminuait. Toutes les sortes 
de grains sont communes , cependant on ne les ex- 
porte pas. On peut acheter pour une roupie 65 livres 
de froment; en 1809, ^^ ^^ payait que Je même 
prix pour 76 livres; on. donne une roupie pour 
96 livres d'orge; deux roupies pour un mouton; 
douze ou quatorze pour un bouvillon; la valeur de 
la roupie est moindre d'un quart que le ^owa^ ordi- 
naire de l'Inde, On peut se procurer à Peichaver du 
fruit de toutes les sortes; la grande chaleur est cause 
qu'il ne peut pas supporter le voyage comme celui 
de Caboul. Un grand jardin, qui autrefois était loué 
pour 7,000 roupies par an, n'en rapporte plus au- 
jourd'hui que 2,000. Cette diminution est attribuée 
^au décroissement de la population; cependant le 
fruit ïi'est vendu que pour la moitié de son anciien 
prix, parce qu'il n'y a plus de cour pour Tacheter. La 
canne à sucre réussit dans ce canton, les habitans 
ignorent l'art d'en cristalliser le suc. Le sucre candi 
est apporté de l'Hindoustan , quoique le sucre du pays 
soit excellent. Les Afghans aiment beaucoup la canne 
TOME m. 16 
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fraîche; ils la coupent tjn petits morceaux et la tnair-» 
gent eft guise de confitures. La production la plus 
remarquable de la plaine de Peichaver est le bara , 
f ftriété de riz qui croît sur les bords d'un ruisseau du 
même nom , lequel vient de Tira dans le pays des 
Khiberis. Les grains de ce riz sont si longs, qu'on 
prétend que quatorze grains placés bout à bout égalent 
la dimension d'un empan. Ce riz est excellent, ce 
qu'on impute à la bonne qualité de l'eau. CeUe pré- 
vention est si forte, qu'en hiver on va la chercher 
pour en remplir les puits, et on les couvre soigneuse- 
ment jusqu'à la saison chaude. Le ri:^ bara vaut une 
roupie les huit livres, ce qui est un prix très-élevé. 
H est expédié conune rareté en Perse , en Turkes- 
tan et dans tous les pays voisins; il entre dans le 
tribut payé à Rendjit Sing. Le riz récolté dans les 
autres parties de la plaine de Peichaver ne di£%re pas 
du riz commun. 

On a récemment découvert en Europe dans la Né- 
derlande (les Pays-Bas), qu'en suivant la méthode 
agricole des Flamands, une population plus consi- 
dérable* que celle qui y vit ordinairement peut se 
nourrir sur un petit espace de terrain. La terre est 
fouie à la bêche, et on lui fait produire une suite 
non interrompue de récoltes, notamment de plantes 
potagères. Si dans les contrées de l'Orient il en est 
une où cette manière de cultiver puisse être mise en 
pratique avec avantage, c'est sans doute la plaine de 
Peichaver. Le terrain y est gras, et bien arrosé; on 
dît que sa surface conserve sa verdure toute l'année; 



Digitized by 



Google 



EU BOX7RRARIB. aJ^Z 

il donne trois récoltes par an, et si n6us comptons 
que Forge est coupée deux fois en vert afiii d'être 
donnée comme fourrage aux chevaux, nous aurons 
cinq récoltes. Le firoment et l'orge sont moisson- 
nés en avril; les plantes potagères «abondent, et 
sont cultivées plutôt dans les champs que dans les 
jardins. Le développement de l'esprit public et l'in- 
telligence rendraient la plaine de Peichaver extrê- 
mement féconde. Nous avons vu qu'elle est favorable 
à la canne à sucre ; des essais récens ont prouvé 
qu'on pourrait y élever les vers à soie avec succès. 
Les mûriers y sont très-cominuns, et Futile insecte 
qui se nourrit de la feuille de cet arbre n'y est sujet 
à aucune maladie particulière; ceux que j*y ai vus 
avaient été apportés de Caboul et de Balkh. Les 
oeufs éclosent à Féquinoxe du printemps, quelques 
jours avant que les feuilles du mûrier se développent. 
Jusqu'à ce moment on nourrit les vers avec une 
plante à fleurs jaunes nommée khoubikalan par les 
Persans; elle est vulgaire en Angleterre. Les soins 
qu'on donne à ces insectes sont les niénies qu'en Eu- 
rope.^ On place également les cocons sur Feau bouil- 
lante pour dévider la soie. On fait éclore les œufe 
par une chaleur artificielle; généralement on les 
attache sous les aisselles. Les insectes exposés au. 
soleil périssent, et la même chose arrive à la dirysa- 
lide renfermée dans le cocon. Les vers ont fini leur 
travail à la fin de mai. On place les œn& dans des 
caveaux souterrains afin de les préserver de la cha- 
leur, et on les tient ainsi soigneusement à Fabri de 
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rhumidité. Je ne doute pas que durant la saison 
chaude on ne puisse avoir plusieurs générations 
successives de ces insectes précieux. 

Le canton de Cohat, au-dessous de Peichaver, 
mérite une mention particulière pour la richesse et 
la variété de ses productions^ quoiqu'il ne rende que 
deux lacs de roupies à son chef. Les coteaux salans 
sont situés dans ce territoire et donnent une grande 
quantité de sel dont le prix n'est que le huitième de 
celui qu'on paye à l'est de l'Indus. On a extrait de 
minerais trouvés dans ces monts, de l'or , du cuivre, 
du fer et de l'antimoine; il s'y trouve aussi deux 
sortes de soufre. H y a également des puits de napbte ; 
on fait usage de cette substance liquide dans les vil- 
lages voisins, en guise d'huile. La production la plus 
riche du canton de Gohat est la houille; nous l'y 
découvrîmes durant notre séjour ; nous expliquâmes 
son utilité au grand étonnement de la population; 
elle se présente à la surface d'un de ces coteaux , et 
en grande abondance. Je reconnus avec plaisir que 
les échantillons qu on me montra étaient d'une teinte 
grise et mêlés de beaucoup de soufre. Elle brûle bien 
en laissant une grande quantité de cendres; elle res- 
semble plus à du schiste qu'à de la houille ; pourtant, 
comme ces échantillons provenaient de la surface du 
terrain , on ne peut pas les considérer comme pou- 
vant donner une idée de la mine. Cette houille est 
bitumineuse et s'allume à la chandelle : maintenant 
les villageois s'en servent comme de chaufiage. La 
découverte d'une mine de houille dans la partie su- 
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périeure du cours de Flndus peut être de la plus haute 
importance dans le temps présent, puisque ce fleuve 
est navigable jusqu'à Attok , et que le minéral en 
question se trouve à peu près k^o ipilles de ce lieu. 
La route qui y mène est unie j la mine est près d'une 
ville où la main-<i'œuvre est à bon marché. Cest 
réellement une singulière coïncidence que la décou- 
verte de deux dépôts de houille , l'un dans le Cotch , 
près de l'embouchure, l'autre à Gohat , dans te haut 
de l'Indus , et qu'elle ait été faite dans Kutervalle 
d'un petit nombre d'années, depuis que les navires 
à vapeur ont été employés dans l'Inde. Il est rare que 
les découvertes arrivent à des. époques si opportunes, 
et j'espère que celle-ci sera d'un augure favorable 
pour l\>uverture d'une nouvelle route au conpimer^e 
par rindus. * 



mO^ 
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CHAPITRE III, 



I*B CABOUL, 



Se« limît^p ^- Caractère de Dost Mohammed lUian. f-^ Se$ re^ 
latîons politique8.--Productiozi8 du pays. 

I^A ville (Je Caboul est aujourd'hui la résid^uce 
d'un chef indépendant qui possède les cantcms voisina 
et Ghazna , sans exercer aucune autorité sur Vanciea 
royaume des Douranis, Les mêmes eirconstances qui 
en ont séparé Peichaver en ont démembré Cabpul , 
et depuis le décès d'A^im Khan sa possession a été dis^ 
putée par les différens menibres de la famille Ba-^ 
rakzi. En 1826 cet état tomba au pouvoir de Dost 
Mohammed Khan , le chef actuel , frère du vizir Feth 
Khan. Depuis cette époque ce chef a considérable- 
ment étendu et consolidé sa puissance, U confie la 
ville de Ghazna et son territoire à un de ses frères , et 
n'admet personne autre au partage de sa fortune. 
Cet état se prolonge jusqu'à l'Hindou Kouch et à 
Bamian; à l'ouest, il est borné par la contrée mon- 
tagneuse des Hezarès; au sud il a Ghazna, et à l'est 
il se termine aux jardins deNimla , à moitié chemin 
de Caboul à Peichaver, Une grande portion de ce 
pays est montagneuse ; il contient cependant beau* 
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coup de terres labourables qui sont très-produc*^ 
tives : 9a poskioû au pied d^s laontagoes lui procure 
l'avantage d'avoir sa surface couverte de la terre vé-f 
gétaleque les pluies entraînent avec elles de ces hau-* 
teurs. Les revenus du Caboul se montent à dix-huit 
lacs de roupies ; l'armée du chef est la plus considé- 
rable de celles qu'entretiennent les khans a%hans , 
puisqu'il a 9,000 hommes 4e cavalerie bi^n montés 
et bien équipés ; il a de plus 2,000 fantassins et d'aur 
très troupes auxiliaires, des milices villageoises et 
un parc de qi^atorze pièces d'artillerie qui sont bien 
servies pour l'être par des indigènes. Get état est fort 
par sa situation au milieu des montagnes, bien qu'il 
fioit traversé par de bonnes routes. 

La réputation de Dost Mohammed Kh^ïk re-* 
tentit aux oreilles du voyageur long - temps avant 
que celui - ci entre dans les possessions de ce 
chef; aucun ûe mérite mieux le haut renom qu'il 
a obtenu.^ L'atten^on qu'il donn^ aux ai&ires e6t 
infatigable ; chaque jour il aiisiste au tribunal avec le 
cazi et les nopUahs pour prononcer sur toutes les 
causes, conformément à la loi. Le Coran et seç 
commentaires peuvent bien ne pas être des modèles 
de perfection en jurisprudence , néanmoins la ma^ 
nière de décider est extrêmement agréable au peuple, 
parce qu'elle fixe une ligne qui ne dévie pas et qui le 
délivre de l'arbitraire vague d'un despote. Ce Khan a 
donné de très-grands encouragemens au commerce , 
et en a dérivé des avantages réels puisque la Tecette 
de la douane de Caboul s'est accrue de 5o,ooo rou- 
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pies et lui produit annuellement un revenu net de 
deux lacs de roupies. Un quarantième, c'est-à-dire 
deux et demi pour cent , est le seul di^ôit perçu dans 
le territoire de Dost Mohammed Khan; et le mar-^ 
chand peut voyageur sans escorte et sans pro- 
tection d'uije extrémité à l'autre , ciiose inobie 
du temps des rois d'Afghanistan» J'ai dit dans 
ma relation que ce chef, dans son zèle pour la pra- 
tique rigoureuse des préceptes du Coran, a prohibé 
l'usage du vin et des liqueurs fortes ; il a par là privé 
ses sujets d^un plaisir qu'ils goûtaient volontiers , et 
éloigné de son pays l^s Juifs et les Arméniens qui 
n'avaient pas d'autres moyens de gagner leur vie. Un 
bon musulman ne- devrait pas regretter la perte de 
ces objets de sensualité; toutefois j*ai entendu des 
plaintes contre Dost Mohammed Khan sur ce point, 
c'est du reste la seule qui soit proférée contre son gou- 
vernement. Jadis il fut, de même que beaucoup d'Af- 
ghans, adonné au vin et à tous les vices qu'il engen- 
dre; ainsi ce n'est peut-être que par caprice qu'il 
en a interdit l'usage. Quoiqu'il en puisse être, il 
donne ainsi que sa cour un exemple remarquable de 
sobriété à toute la nation. Sa justice fournit un sujet 
continuel de louanges à tout le monde ; le paysan se 
réjouit de n^être pas tyrannisé ; le citadin de vivre en 
suteté dans ses foyers, et de voir les règlemens munir 
ieipaux relatifs aux poids et aux mesures strictement 
observés; le marchand de n'avoir à attendre que des 
jugemens équita^es, et de pouvoir regarder sa pro- 
priété comme protégée constamment ; le soldat d'être 



Digitized by 



Google 



EM BOU'kHàRIÈ. 2^g 

assuré de la régularité de sa paye. Un homme re- 
vêtu de la puissance suprême ne peut recevoir de 
plus grands éloges. Dost Mohammed Khan n*a pas 
encore quarante ans; sa mère était persane , il a été 
élevé avec des hommes de cette nation;' circonstances 
qui ont exercé l'esprit de ce chef et lui ont donné de 
davantage sur ses frères. On est frappé de l'intelligence, 
des connaissances et de la curiosité qu'il montre , 
ainsi que de ses manière aisées et de son ton excel- 
lent. Il est indubitablement le chef le plus puissant 
de l'Afghanistan , et pourra encok'e par son habileté 
s'élever à un rang plus haut dans son pays natal. 

Les diflférens qui existent entre Dost Mohammed 
Khan et ses frères diminuent leur pouvoir respectif, 
et, si Tétat était envahi , l'ouvriraient aux intrigues 
et aux factions. La famille des Barakzis n'a rien à re- 
douter d'aucune autre tribu Afghane puisqu'elle l'em- 
porte sur toutes par le nombre aussi bien que par la 
force. Les chefs de Peichaver et de Candahar ne man- 
quent pas du désir de nuire à leur frère le Khan de 
Caboul , mais ils n'ont pas les n^oyens d'accomplir 
leur dessein. Tous deux ont eu un pied dans lé Ca- 
boul et regardent avec envie la prospérité de Dost 
Mohammed Khan. Tous deux entretiennent à sa 
coi^r des émissaires qui' excitent la discorde , et se 
nourrissent de l'espoir d'expulser un homme qu'ils 
considèrent comme un usurpateur. La tâche sera dif- 
ficile, parce que le chef de Caboul, indépendamment 
de la modération et de l'équité qui lui assurent tant 
d'amis , jouit par son origine persane d'un avantage 
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qui lui serait extrêmement utile daiKS un jour d^ad-< 
versité. La belliqueuse tribu des Djaounchir eât atta-r 
chée à ses intérêts, il saisit toutes les occadioQS de se 
les concilier, car elle a souvent fait pencher la balance 
en faveur de tel ou tel prétendant au trône. 11 a »p-* 
pris leur langue qui est le turc et s*est occupé d'a- 
méliorer leur condition et leur bien^être^ Les Persans 
vivant dans le Caboul composent à peu près 12,000 
familles ; ils denieurent dans un quartier séparé de la 
capitale , et par là conservent entre eux un esjirit de 
corps; cette circonstance leur fait aussi connaître 
leur force, et, suivant les circonstances^ peut être sa- 
lutaire ou préjudiciable aux factions qui divisent le 
peuple. 

Les inquiétudes que doivent inspirer des ennemis 
qu'on a de chaque côté ont produit un mauvais effet 
sur l'administration de Dost Mohammed Khan. Crai- 
gnant les membres même de sa famille , il n'est pas 
probable qu'il fasse des conquêtes au dehors, ou qu'il 
relève le royaume d'Afghanistan. £et état de choses 
est la seule cause qui l'empêche d'attaquer Hérat et 
d*easayerdestentativepourarracherleMoultanetDera 
Ghazi Khan aux Seïks. L'an passé il fit unedémonstra* 
tion contre le canton de Dejalalabad, situé entre Ga-^ 
boul et Peich^ver, et dont le revenu annuel est à peu 
près de sept lacs de roupies, m'ajoutera probablemept 
Il ses possessions. Mais tant qu'il ne sera pas asse^ fort 
pour conquérir ou subjuguer , soit Peichaver , soit 
Candahar , J)oit Mohammed Khan ne s'élèvera pas a«- 
dessus du ran^ de chef et ne sera que comme il y en a 
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b^ucoupd^autres dans rA%banistan.ToutefbiSy dans 
la position politique de ce pays en ce moment, il est 
l'homme qui a la chance la plus favorable de s'a- 
^andir. 

Le Caboul est une contrée très-forte } du reste elle 
n'a que peu de ressources. Les fruits y abondent , il 
n'en est pas de Tiême du. grain. Lorsque l'empereur 
Saber en fit la conquête, il imposa à Caboul et à 
Ghazna une contribution annuelle de 3o,ooo kha* 
rouars de grain; le kharouar équivaut à sept quin- 
taux anglais. Quelques années après, quand il connut 
mieux ces pays» il trouva cette taxe exorbitante. Sans 
doute depuis trois cents ans le terroir s'est amélioré ; 
toutefois, les denrées sont chères à Caboul : en été, les 
choses nécessaires à la vie y baissent de prix ; les fruits 
et les plantes potagères y sont communs, la ville 
étant bien approvisionnée par les campagnes voisi- 
nes. En hiver, les routes sont fermées, le grain aug- 
naente dé valeur, la rigueur du climat exige des vé- 
temens c^uds. Les ruisseaux qui font mouvoir les 
lïioidins à &rine sont gelés; les gens les plus pauvres 
sont obligés d'acheter de la nourriture animale. La 
présence d'une troupe militaire à Caboul y fait dou- 
bler le prix des subsistan<^s^ ce qui est nn sûr indice 
de leur raretés Néanmoinsr wie grande armée pour- 
rait trouver un cantonnement commode dans la capi-* 
taie, et tirerait les choses dont elle aurait besoin, in-» 
dépendammient de ce que fournit le pays , de Pei^ 
dhaver et de la vallée de la rivière de Caboul , près 
de Djelalabad, Le fourrage pour le bétail est trè^ 
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copieux ; dans ces cantons , on connaît les prairies a]> 
tificielles, et leurs plantes sont trèô-alimenteuses pour 
le cheval. Il existe aussi de vastes prairies naturelles 
à Caboul et à Ghazna. Celle de Naouar, entre autres, 
près de la dernière ville, suffirait à l'entretien de 
20,000 chevaux. Dans ma relation, jdii amplement 
parlé de Caboul et de son bazar, 011 il y a deux mille 
boutkjues. Chaque espèce de commerce occupe un 
quartier séparé dans la ville; elle fournit une quan- 
tité liien plus considérable de choses qu'on ne le sup- 
poserait d'aprèg sa grandeur, car c'est un marché et 
l'entrepôt d'un commerce considérable. La popula- 
tion de Caboul est à peu près de 60,000 âmes. 

Caboul prend journellement de l'accroissement, 
grâce aux soii^s paternels de Dost Mohammed Khan; 
comme place de défense , elle ne vaut rien , ses mu- 
railles, qui jamais n'ont pu passer pour bonnes, sont 
tombées; les sommets des coteaux voisins sont cou- 
ronnés de remparts, qu'on ne peut considérer que 
comme un ornement inutile. Le Bala-Hissar, ou k 
citadelle , bâti à l'est, n'est nullement fort >£t l'autre 
Bala-Hissar, placé plus bas , est encore moins en état 
de se défendre. Le prenaier, construit sur une émi- 
nence , et d'où l'on jouit d'une vue magnifique du 
pays voisin, pourrait commander toute la ville qui 
s'étend à ses pieds. 
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CHAPITRE IV. 

AFFAIRES DE LAFGHANISTAN OCCIDENTAL. 
Chefs de Gandahar et de Hérat. —Leur gouvernement. 

La partie occidentale de l'Afghanistan est possé-»- 
dée par les chefs de Gandahar et de Hérat , qui sont 
indépendans comme ceux de Caboul et de Peichaver. 
Ainsi la monarchie afghane démembrée forme au- 
jourd'hui quatre états distincts. Candahar est, comme 
je l'ai dit précédemment, sous la domination d'un 
khan de la famille des Barakzis, et Hérat sous celle 
de Kamrou, fils de Mahmoud , roi de Caboul. 

J'ai déjà raconté que Ghir Dil Khan, s'étant enfui 
Ae Caboul à Candahar, y étab^t , aux dépens de son 
neveu , là souveraineté qui subsiste aujourd'hui. 
C'était un homme d'un caractère singulier ; sous 
quelques rapports , il ressemblait à Feth Khan , son 
frère; mais il était morose et cruel. On dit qu'un jour 
il coupa le doigt d'un de ses garçons encore enfant, 
il lui recommandait de ne pas pleurer, parce qu'au- 
trement il ne serait pas digne d'être son fils, ni un 
Barakzi; l'enfant supporta ce. tourment avec une pa- 
tience courageuse. Chir Dil Khan fut accompagné 
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dans sa fuite à Candahar, par quatre de ses frères; il 
est 9 depuis cette époque, décédé , ainsi qu'un de 
ceux-ci. H a eu pour successeur son fils Gohan Dil 
Khan, aidé de ses deux oncles Raham Dil et Mir 
Dil. Les revenus de ce petit état se montent à-peu- 
près à huit lacs de roupies ; l'armée se cottipose de 
9,000 hommes de cavalerie , et l'artillerie est de six 
canons. La capitale étant située au cœur du pays des 
Douranis et près du herceau de la famille des Ba* 
rakzis, peut-être dans une circonstance pressante 
réussirait-on à lever un plus grand nombre de cava- 
liers. 

Le gouvernement n'est pas aimé, et il paraît, d'a- 
près plusieurs exemples d'oppression , qu'il ne mé- 
rite pas de l'être. De même que les autres chefs de 
sa maison, celui de Candahar est ennemi de Kamrbu, 
et à difierentes reprises il a essayé de s'emparer de 
Hérat. H est de mênîe brouillé avec Dost Moham- 
med, chef de Caboul; et au contraire, intimement 
lié avec celui de Peichaver ; toutefois , leurs eflforts 
réunis ne nuiront probablement pas au souverain de 
Caboul. Le chef de Candahar cherche aussi à former 
un établissement sur les rives de l'Indus; depuis plu- 
sieurs années ses troupes ont menacé périodique- 
ment Chikarpour, en Sindhi. Les émirs de cette 
contrée ont été jusqu'à présent en état de repousser 
ses attaques; toutefois, cpmmele col de Bolan office 
une communication aisée entre Candahar et Flndus, 
il est vraisemblable que Cohan Dil Khan ne disconti- 
nuera pas ses tentatives de ce côté. Dans un cas de 
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diésot^nisatipn des états du Sindhi , il pourrait faci^ 
iement se rendre maître de Chikarpour, et tin eflFet 
de ce genre ne semble nullement improbable d'après 
ce que l'on sait de la situation du pays des émirs. Le 
chef du Candaharaurait grande envie d'intéresser à sa 
cause le maharadjah du Pendjab ; cependant il parait 
très-problématique qu'il réussisse à en obtenir des 
secours , puisque Rendjit Sing jette un œil de convoi- 
tise sur Chikarpour. 

J'ai déjà fait observer que la province de Hératest 
la seule de l'A^hanistan qui soit possédée présente- 
ment par un descendant de la famille royale ; Kamrou 
irègne plutôt par la tolérance de ses ennemis que par 
sa propre puissance. JQ ne reçoit aucun secours de se» 
compatriotes., puisque tous les chefs Afghans ont 
pour lui des sentimens hostiles et souhaitent sa ruine, 
ppur se venger de l'assassinat de Feth Khan, leur frère 
et leur oncle; c'est pourquoi le territoire de Hérat est 
devenu une dépendance de la Perse. Les troupes de 
ce pays sont, depuis quelques années, entrées plusieurs 
fois dans les mursde la capitale; elle n*a été épargnée 
que parce que le chef leur a donné de l'argent. Au 
mois de septembre i832, elle fut menacée par le 
prince royal en personne; non-seulement il demanda 
qu'on lui payât une somme considérable; il exigea 
aussi que la monnaie de Hérat fût frappée au nom du 
roi de Perse. Il est probable que ces deux prétentions 
seront satisfaites , puisque Kamrou serait content de 
conserver le pouvoir à quelque condition que ce Ait* 
Il est douteux que les Persans visent à fonder un éta- 
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blissement permanent à Hérat, parcequ'il leur occa* 
sionerait l'obligation d'y entretenir une armée , et 
il en résulterait la diminution du tribut qu'ils en 
tirent. 

On dit que Kamrou est possesseur de quelques-uns 
des joyaux de la royauté de Caboul, et que Hérat, 
situé dans une des contrées les plus fertiles du monde, 
lui rapporte un gros revenu i Sa richesse lui donne la 
possibilité de garder auprès de lui quelques chefs 
afghans, et de lever à-peu-près 5,ooo hommes de ca- 
valerie ; il n'a ntUe alliance politique avec personne 
et néanmoins il tient fortement à l'espérance de pou- 
voir rétablir la monarchie de ses ancêtres. H passe 
peur un homme tyrannique et cruel ; il est dépourvu 
d'amis et odieux à ses compatriotes. 
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CHAPITRE V. 

SOMMAIRE DES AFFAIRES DE l' AFGHANISTAN. 

Remarques dur le renTersement de l'ancienne dynastie de ce 
pays. — ^Improbabilité de sa restauration. 

Nous venons de présenter une exquisse des événe- 
mens arrivés dans TAfghanistan jusqu'à la chute de 
la monarchie, et nous avons décrit les différens états 
formés de son démembrement. La prospérité de ce 
royaume semble avoir cessé avec le règne de son fon- 
dateur, Ahmed Chah Dourani; son fils Timouf 
ne montra ni son énergie ni son activité. Chah 
Zeman , fils et successeur de Timour , manquant d'é- 
ducation , et cruel par caractère , hérita d'un pouvoir 
dont les ressorts étaient relâchés par une longue ha- 
bitude d'indolence chez l'homme qui tenait les rennes 
du gouvernement. Chah Zeman, ainsi que ses frères 
Mahmoud et Choudja , semblent avoir tous oublié , 
en montant sur le trône , qu'ils régnaient sur un peu- 
ple républicain par sentiment. Le renversement com- 
plet de la dynastie est universellement attribué h 
la fierté et à l'arrogance maladroite des derniers rois , 
pour lesquels la nation afghane n'a montré nulle sym- 
pathie dans leur catastrophes; sans doute Choudja 
eût pu ressaisir le pouvoir s'il n'eût pas commis Tim- 

TOME III. l'y 
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prudence de vouloir exercer l'autorité de roi avaât 
d'être fermement rassis sur son trône. Il est impossible 
aux Afghans de cacher leur défiance des hommes re- 
vêtus de la puissance ; c'est ce sentiment qui a détrôné 
leurs rois et décimé leurs nobles* De tous les per- 
sonnages de distinction qui depuis trente ans ont 
figuré dans leur histoire ^ il n'y en â pas un seul qui 
soit, mort de mort naturelle. I^our qu'ils soient heu- 
reux sous un gouvernement ^ il faut qu'il^âoient gou- 
vernés par un despote à la main vigoureuse , ou par- 
tagés en plusieurs petites républiques. 

Toutes lés institutions des Afghans sont adaptée 
à cette forme d'existence politique; et la suprématie 
de la famille des Barakzis est agréable au peuple , je 
crois même qu^elle est favorable à la prospérité du 
pays. Cette tribu y la plus considérable des Douranis^ 
se compose d'à peu près 60,000 familles , nombre ca-^ 
pable de lui conserver le ppuvoir. Au contraire , les^ 
Sadozis, qui précédenunent occupaient le trône, 
étaient iine famille peu nombreuse, et obligée de 
rechercher l'aj^pui des autres tribus. La principale de 
celles-^ci était celle des Barakziâ. Hadji Djami^^ celui 
de ses chefs qui jouissait de la plus grsœide influence , 
se soumit volontairement k l'autorité d'Ajcoed Chah, 
et contribua à le fixer sur son trône. Les successeurs 
de ce monarque récompensèrent ses services par le 
meurtre de Poïnda khan son fils; nous Sauvons raconté 
l'atrocq assassinat de soapetit-^ le visir Feth Khau* 
Si ta maison royale se fut montrée juste envers ces 
hommes dont elle n'avuit reçu que des l»enfails^ et 
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fil elle eût traité ses sujets avec modéradoxi , elk 
eût pu régner paisiblement. La haine des Barakzis 
pour la maison de^ Sadooa, et l'assaMiMit de de«t 
de leurs dkë&y cause pranière de cette haine ^ exft* 
pèchent Ae ^roitie ^ué jàxHais cette trîbm comeatitfe à 
k rertanration de la famiBe déchneé il est certain que 
Taide de toute autre tribu ne peut lui être proâta-^ 
ble>, car toute la richesse du pajs est entre les maini 
de S6S ennemis, et la masse de la populatîoai regarde 
ses înfbrtones avec inc^Q^enee, parcç «qu'elle pense 
qu'elle s'fist attiré sds malheurs par sainte. Il e^ 
doocévidentque la restauration, soit de Œoudja oui 
Moulk, soit de Kamran, est un événement très-infv- 
probable* La dyna^e des Sado^s a passé , elle ne 
pourra se rétablir à moiifô d'être soutenue par l'aidç 
de l'étranger^ et il serait impotssible , sàM la conti-^ 
ttuatiottdumèmeseooui«^i(kïii8Ci^vrer|es provinces 
du Mjaume qui ea ont été détachées ; il est plus dif- 
ficile de faimtievmie quie d'âevc»* une dynastie^ Or si 
^nsVenobaînemmit ovdiDaii^ desévénemens F Afgha*- 
nsstan est destiné à être gouverné en to(batité par wèl 
roi, il fout chercher «me autre^mà^bn que cdle de Sa^- 
^dozis pour établir son pouvoir dans ce pays; et suivant 
toutes les probabilités , ce sera cdle des Barakzis. 

PcésenkCTvsnt il nfekiste ancon lien de nature po*- 
lidquç entre les états de l'Afghanistan et une puis- 
sance étrangère* Los Persans ont long- temps annoncé 
avec ostentation le projet d'envahir le pa^ns ; toutefois, 
tant que la garde persane qui est à Caboul se com- 
portera lojrélement, ils ne pourront jalnais effectuer 
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riep de sérieux; Dans une guerre; géàéi'àllî , leâ mi* 
mitiés qui divisent les difiEérentes inaisous seraient 
probableniràt oubliées ; lesBaràkzisseuls peuvent , en 
se réunissant, mettre sur pied3o,ooo cavaliers. Dujfant 
notre séjo^uâT à Caboul , Dost Mohammed Khan re- 
çut, dé son frète de Gandahar l'avis quW ambassa- 
deur venu du camp persan Tavait menacé. La ré- 
popse du dief de Caboul fut caractéristique : «Quand 
^ les Persistns s'avanceront, mande-le-moi; et de 
)» mém^ que je suis maintenant t(m ennemi, je se- 
» rai alors ton ami. » La force naturelle de l'état de 
Caboul estsa meilleurebarrière contre Tinvaéiond'une 
jmifsance asiatique ; et si nous portons nos regards 
sur l'expédition de Nadir Chah y nous ne devons 
pas oublier qu'il était acGompa^é de beaucoup de 
jdiefs afgl^ns , qu'il avait avancés à des ran^ éminens, 
,et qui participèrentamidement à ses acquisitions, ainsi 
qu'aux dépouilles que lui valurent ses conquêtes. 

L'état politique de l'Afghanistan , conime 
jx>yâ^itie9 sera, dans tous les temps ^ un objet de 
la plusJbaute importance pour rL[Hle, à cause des 
chamgeiaiens multipliés qui y arrivent. Nous avons 
vu que . des quatre principautés qui le compo* 
sent , l'une est sujette du Pendjab^ et une autre de 
Jd Perse. Nous avons vu également que le chef de 
.Caboul est un honmié éclairé ^ qui a des vues justes ; 
à la mort de Rendjit Sing> il pourrait bien s'assu- 
rer l'autorité suprêiHe sur txmt le pays. Une lui serait 
pas difficile de soumettre Peichaver, et il pourrait 
alors s'emparer des provinces baignées par. L'Indus, 
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très-probablement même du Gachemir. Il est très- 
bien disposé pour le gouTenie|tt;eilit britannique , et 
il en est de même des autreschefs du royaume. Quand 
la légation britannique y vint- en 1809, ils ^n'exis- 
taient pas , mais à cette époque notre réputation y 
fut bien établie ; nous gagnâmes la bonne opinion 
de tous les partis en nous retirant aussitôt après qu'ils 
eurent coi^çipaepicé^ à, se montrer sur la scène» Il es|: 
vrai que cette circonstance était inévitable; toutefois, 
elle a laissé l'impression la plus favorable de notre 
désintéressement; il ne serait donc paà difficile de 
nouer des liaisons avec le Caboul , et certaiiïemeM 
le chef est digne d'attention , puisque, son pays est 
situé sur le grand chemin par> lequel arrivent les 
marchandises manufacturières de la Grande-Bre- 
tagne , et que le trafic que V<m en fait a récemment 
reçu un accroissement considérable par l'équité et 
lajustice.de ce, prince. Il ne serait pas nécessaire de. 
faire une grande dépende des revenus publics pour^ 
se concilier ce potentat; et on ne doit pas oublier ^ 
qu'il est en possession de la plus importante posi- 
tion de l'Asie , relativement à la défense de l'Inde 
britannique. Si les circonstances nous avaient fait 
contracter une alliance avec le Gaboul plutôt qu!a-^ 
vec la Perse, nous aurions maintenant des alliés plus 
fidèles , plus utiles, plus rapprochés de nos posses- 
sions que ceux dont nous pouvons nous vanter dans 
ces régions. Enfin , nous n'aurions certainement pas 
dépensé la dixième partie des sommes- que nous 
avons si libéralement ptrodiguées en Perse. 
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13 K<KJNPOtrZ^, 



Eéendoe de cet état. — Histoire dé son chef M ourad Be^. — Souc, 
ftdim&i8^<att<»i. 



Lb territoire de Koundou? est skué entre le Ca-* 
boul et la Boukharie. Je comprendrai sous cette dë-^ 
sigoaticm tout ce que j'ai à dire sur les pays au nord 
de FHindou Kouch et au sud de TChcus , jusqu'à 
Balkh^ à Touest. Us forment un état gouverné par 
un chef oudbek, qui a récemment agrandi sespos^ 
sessions^ et jouit maintenant d'une grande puissance. 
J'ai déjà parlé de ce Mohammed Mourad-Beg ; il 
est de la tribu de Katgban ; ses sujets lui donnent 
le titre d'émir. A une époque plus reculée , cette 
tribu était bornée au canton de Koundouz , mais ce 
chef a étendu son autorité sur tous les états voisins. 
H a Khouloum, Heïbak , Gbori , Inderab, Talighan , 
et Hazrat-Imam ; il est makre de la vallée de l'Oxus 
supérieur et de ses alfluens. Balkh a même été entre 
ses mains; il se contenta de piller cette ville et d'en- 
lever la plus grancfe partie des babitaas pour peu-r 
pler ses autres conquêtes. Il a aussi réduit tout le 
royaume de BadaLchan ; il est maintenant occupé à 
les ei^péditions contre les petits états des montagnes 
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au nard de rOxus. Le territoire de Kouldb, qui en 
Ëdt partie etqiii e^ sîtué#eiitreDervas etCSiagbDan, 
est déjà en son'pouvoir. Sa domination s'étend au sud 
jusqu'à Sigfaam , qui est à 3o milles de Bamian, et 
commande deux cols de THindourKouch. 

La population de ces pays se compose principale- 
ment de Tadjiks qui en sont les aborigènes. Ils for- 
ment entièrement celle de Badakchan; les Ouzbeks 
sont proportionnellement peu nombrenx. 

Ce fut il y a dix-^buit ans, à la mort de Kbilitch 
Ali Beg, cbef oii^ek, qui i^égua longrtempsà Balkh 
sous l'autorité nominale du roi du Caboul, que 
Mourad B^ parvint à sa puissance actuelle ; il oc- 
cupait alors un commandement secondaire. À la fa- 
veur des intrigues qu'il réussit à ourdir de concert 
avec le^ différées membres de sa famille, il finit par 
établir sa propre autorité. Les fils de Kbilitcb Ali 
B^ gouvernent aujourd'hui Khouloum et Heibak 
comme ses vassaux. Les Katghans ont toujours joui 
d'une certaine influence parmi les Ouzbeks; mais 
Mourad Beg est le premier de sa maison ou de sa 
tribu qui ait formé une principauté aussi étendue*. 
Les Ouzbeks font partie de la grande nation turque; 
ils habitaient autrefois dans l'Asie intérieure , au 
sud de la chaîne des Tian Ghan , dans le territoire 
où sont les villes de Khoten, Kachgar, Tourfan 
et Khamil. Au commencement du seizième siècla 
de notre ère , ils descendirent et pénétrèrent à 
Touest du Sihoun ou Jaxartes, répandant partout ]a 
Iterreur et la dévastation ; ils chassèrent les descendans 
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de Timour du royaume de leurs ancêtres. Koun- 
douz parait avoir été le %rme de leur iilvasiop le 
plus reculé, puisqu'ils ne se sont pas établis à Ba-^ 
dakchan ni au sud de THindou Kouch. Le gouver- 
nement de Mourad Beg peut être regardé comme 
assez bien consolidé; cet émir tient les rênes d'une 
main vigoureuse, 

n doit une grande partie de sa puissance à la por 
litique qu'il a suivie envers les chefs qu'il a subjuT 
gués; il les laisse à la tête de leurs états, en stipulant 
la fourniture d'un contingent de troupes de leur part ; 
et l'entretien d'une portion des siennes dans leurs 
pays à leurs frais. Il augmente ainsi sa force , et 
pourvoit à la défense de ses nouvelles conquêtes sans 
s'exposer au danger des révoltes. Sou armée se 
monte à :2o,ooo hommes de cavalerie; il a de plus six 
pièces d'artillerie, entre lesquelles il y en a une de 
trente-six, Iln'a point d'infanterie, parce queles Ouz- 
beks n'en font pas de cas , et connaissent aussi peu l'u- 
sage des canons , quoique leur posseission semble as- 
surer la victoire. Je dois néanmoins dire k l'honneur 
dfe ce chef qu'il a traîné sa grosse pièce d'artillerie à 
Sarbagh , qui est à 5o milles dans l'Hindou Kouch. 
Ce canon fut ameaé de Perse par Nadir Chah, qui 
vint par Meched, Charaks, et Meimana à Balkh; 
preuve évidente que la route est bonne, et que la 
grosse artillerie peut y voyager. Les soldats de cava-r 
lerie de Mourad Beg ont des lances d'une longueurs 
incommode, quelques-uns ont des mousquets; mais 
lu plus grande partie est mal armée et mal équipée, 
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quoique très^-supérieure au troupes qui leur sont 
opposées. Mourad Beg paie ses soldats en grain; 
il tient tous les commandans , et une partie des 
hommes continuellement en service près de sa per- 
sonne. H mène une vie extrêmement active; et entre 
lui-même en campagne; il occupe constamment sa 
cavalerie à des expéditions de pillage , au nord de 
rOxus, dans les environs de Balkh et dans le pays 
des Hézares. Les habitans de ces cantons étant Chii-? 
tes , sont enlevés sans aucune pitié et vendus pour 
enclaves. Une certaine quantité de ces malheureuses 
victimes est tirée de Tchitral , principauté dans les 
montagnes à l'est de Badakchan, et le chef acquitte 
son tribut en créatures humaines. 

Mourad Beg excepte de ses attaques les caravanes 
qui traversent son territoire , et préserve aussi des 
exactions les chefs qu'il a rendus ses tributaires. 11 
n'a que très-peu ou même pas de communication 
avec les principautés voisines. Un échange de pré- 
sens a eu lieu avec les autorités chinoises d'Yaiiend , 
ville avec laquelle le commerce est considérable, 
et une fois le chef de Koundouz leur envoya un am- 
bassadeur, relativement à la protection des chemins 
qui étaient infestés par des brigands d'au delà de 
rOxus. L'émir ne montre aucune cordialité pour le 
roi de Boukhara, parce que ces deux souverains se 
redoutent mutuellement. Mourad Beg fait sans cesse 
des irruptions dans le territoire de Balkh, et le gou- 
verneur de cette ville cherche sa sûreté dans la fuite. 
Les Afghans sont séparés de Koundouz par une 
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chaîne immepse de montagnes; le pays k Test de 
Badakchan est de même raboteux et trayersé parles 
monts Bélottt qui sont extrêmement élevés, li'ânir 
de Eoundouz les a néanmoins frajachis, pour allsh 
quer Tehitral. H a aussi envahi de temps en temps 
le pays des Kaffirs qui vivent dansTHindou Koueh; 
sa dermère campagne de ce côté, vers 1828 , n'a 
pas été encourageante. Les Kaj3irs laissèrent avancer 
ses soldats, et quand ils furent engagés dans les 
montagnes, ils fondirent sur eux. Un ouragan de 
neige qui survint empira la position des Ouzbeks 
et de 4>ooo cavaliers; il y en eut la moitié qui ne put 
sortir d'embarras et périt victime de 3a témérité. 

Le revenu de la principauté deKoundouz est payé 
en grains, qui abondent de même que les choses né- 
cessaires à la vie ; mais l'argent est extrêmanent rare. 
Rien ne le prouve mieux que les pièces de monnaie 
maintenant en circulation ; ce sont celles d'un empe-^ 
reur de Delhi, antérieur au temps de Nadir. Beau*^ 
coup de marchandises étrangères sont tirées de Bou- 
khara; et on envoie au marché de cette ville des es- 
claves et du bétail. On conçoit, d'après ce que je viens 
d'exposer, qu'il est difficile de faire une évaluation xin 
peu exacte des revenus de l'état de Koundouz. Mou^ 
rad Beg est r^ardé comme riche pour un chef ouz- 
bek. Il exige de ses sujets le tiers des productions de 
la terre. Le territoire de Koundouz est fertile en riz; 
on récolte beaucoup de soie sur les rives de TOxus. 
Le pays de Badakchan, autrefois si fécond et si abon- 
dant , est aujourd'hui presque dépeuplé. Il a beau* 
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0oup, soufiert de U dommatiou de Koundouz. J'ai 
déjà raconté qu0 son souyeFfiiin avait été déposé , et 
qu'une partie d^ la population en avait été arrachée 
pour aller laaguir dans les mauéçages de Koundouz. 
Ainsi le Bada^kc^n txe fournit ps de revenu; il est 
occupé par la ^vaJeri^Qujçfc^ke, qui contribue à y 
accroître IjEi^ dé^olatioiu 

Toutes les affaires d^ Mokaimmed Mourad Beg 
sont dirigées par Atmaran, son ministre, dont j'ai |)arlé 
4ans la relation an imon voyage : U est Hindou, na- 
tif de Peich^yer, de trèsr^bjaôse origine ; il ne manque 
pas d'un certaii^ talent etjouitdfuu. crédit sans borne. 
Chez les Ouzbeks, les Hindous sont méprisés, et ne 
peuvent jamais se coifi[er d'un turban<; néanmoins 
Atiparans'est assuré ce jwivilégç, non-seulement pour 
lui-m4me, mais pour tousses domestiques et les gens 
de sa croyaiU^e , lesquels vivait avec luL II a près de 
quatre cents esclaves dans 9a maison; il en a été gra- 
tifié par un mettre indûment; son nsérite lui a acquis 
des droits à cette récompense ; d'ailleurs il s'est con- 
^idérablengient eprichi. Les Ouzbeks ne sont pas 
doués de la capacité de conduire les affaires, politi- 
ques ; à Fexception des prêtres, aucun d'eux ne reçoit 
de ^éducation. Ainsi Mourad Beg a donné une preuve 
irréfragable de sa propre supériorité, en choi^ssant 
Atmaran pour piinistre et en lui accordant une cout 
fiance illimitée. C^est k Atmaran que les marchands 
sont redevables de la protection de leurs biens , et 
que le chef lui-même a obligation de régner sanai, 
compétiteurs dans les pays qu'il a soumis. 
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Puisque l'existence d'un état compose de maté-- 
riaux si disparates dépend en grande partie des qua- 
lités personnelles du prince qui en est le souverain , 
l'examen de son caractère ne pourra être que très-r 
intéressant. Celui de Mourad Beg offre beaucoup de 
traits saillans , et n'est pas non plus exempt de con- 
tradictions. Ce chef est à la fois cruel et indulgent; il 
encourage toutes les expéditions qui partent pom* al- 
ler piller les contrées voisines, et partage les dépouilles 
avec les barbares qui les rapportent. Investi du pou- 
voir de garder en entier les possessions sur lesquelles 
il exerce la suprématie, illaisse jouir de leurs biens 
et de leur autorité , certainement d'une nature limi- 
tée, des hommes qui dans la plupart des gouverne-, 
mens asiatiques auraient reçu la mort. Excepté le 
transport des habitans d'un territoire dans un autre , 
à la vérité très- insalubre , et la capture des malheu- 
reux Hezarès et Kalfirs , et la vente qui s'en fait pour 
être esclaves , je ne l'ai jamais entendu accusé d'au- 
cun de ces actes crians de tyrannie ou d'oppression 
arbitraire si commune dans les gouvememens des- 
potiques. Le commerçant traverse le territoire de 
Koundouz sans être inquiété. Les droits sur les mar- 
chandises sont modérés , et quelques-unes, les châles, 
par exemple, ne payent rien. Pendant tout le temps 
que nous fûmes dans ce pays, les habitans furent 
exemptés d'acquitter le droit sur la soie. Une seule 
crainte tourmente Mourad Beg; elle est extrême ; le 
nom anglais est pour lui un objet de terreur ; il l'a 
prouvé par le traitement rigoui'eux qu'ont éprouvé 
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Moorcroft et ses compagnons. Les conquérans de 
rinde lui sont suspects , et il ne sera pas facile de ban- 
nir ses soupçons. H est âgé d'une cinquantaine d'an- 
nées ; j'ai déjà fait son portrait , il n'est pas beau , et 
toute sa physionomie est même repoussante. J'ai dit 
aussi qu'un saint personnage de Talighan , lieu éloi- 
gné de trente-cinq milles de sa capitale y a un grand 
ascendant sur lui. Dans le commencement de sa car- 
rière, cet homme lui rendit de bons offices et lui 
donna d'excellens conseils ; tout ce qu'il demande lui 
est accordé. Son fils a épousa recehiment une fille de 
M ourad Beg ; ce dernier a deux fils , dont l'un âgé de 
dix-huit ans, et duquel j'ai eu l'occasion de parler^ 
fait concevoir des espérances. 



«••o*** 



Digitized by 



Google 



a'jo VôtAVfe 



' » mmt ^ t à m m ib > i » i » » <i» i » i iii» j » » ■ ■ » ^^ 



GHAPïtRE Vil. 



ESQUISSE tZ LHISTOIM DE LÀ BOUKHAKIE. 



Première période. ^-Eyënemens depuis Djinghiz Kban jus(pi'ÀtDC 
Ouzbeks. — ^Nadir Chah. — ^Haïder.-^Le roi actuel. 



Durant mon séjour en Boukbarie, je me protum 
cinq manuscrits sur son histoire ; il serait étranger à 
l'objet de mon ouvrage de présenter le contenu dd 
ces livres volumineux , et je ne crois pas non plus que 
l'intérêt du sujet qu'ils traitent satisferait la plupart 
de nos lecteurs. J'ai remis ces manuscrits à la société 
qui s'est formée en Angleterre pour la traduction des 
livres orientaux dans notre langue , et cette compa- 
gnie m'a assuré qu'elle ne négligera aucun moyen 
de les faire connaître aux amis de la littérature orien« 
taie. 

Dans les premiers temps, Boukhara est décrit 
sous le nom de Bikaniy ville dont on trouve encore 
des traces dans son voisinage , et qui se lie, soit par 
des fables , soit par des récits réels, au nom àLAfra- 
maby si connu. Le pays est représenté comme un 
marais couvert de roseaux , et dont l'humidité était 
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entretenue par la fonte des neiges et des glaces dand 
les montagnes de Samarcand : on dit que c'était un 
fourré réservé pour la chasse ^ et tellement maréca- 
geux dans beaucoup d'endnnts ^ qu'un chameau ne 
pouvait le traverser* Tel est le langage des historiens 
indigènes. Des relations existaient entre le souverain 
de Boukhara et l'empereur de la Chine ; ce immarqué 
lui donna sa fille en mariage. A la suite de cette al- 
liance il est question des invaisions des Turcs , qui 
paraissent avoir constamment désolé cette contrée; 
Après cela on nous parle du temps dé l'islamisme et 
des incursions des Arabes qui combattirent une reinef 
ou khatoun , fameuse comme idolâtre y et également 
pour son amour de la justice ; sa mémoire est encore 
célébrée dans des chansons populaires. Son fils eih- 
brassa la doctrine des vraià croyans; toutefoîs, il s'en 
écarta et fut tué quand les Arabes ^s'étaUirent finale- 
ment dans le Turkestan. Ce prince fit bâtir une 
grande mosquée l'an 74 de l'hégire (716 de J.-C.). 
Les prières y furent récitées en persan , parce qu'il 
était la langue du pays. Depuis ce moment la renom- 
mée et les dimenskms de la ville s'accrurent; le com- 
tner<$e devint florissant^ la population s'augmenta: 
0^ oonnatt les exploits de Haroun al Rachid et d'Arp 
Adan Khan, qui tous deux l'embellirent et l'enri- 
chirent. Enfin les historiens boukhars racontent gra^ 
vement^ sur l'autorité de l'archange Gabriel, la 
satis&ctioii avec laquelle les habitans^ de cette cité 
s'avanceront , à leur tour, au jour du jugement. 
Telles furent les destinées de Boukhara jusqu'au 
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temps où Djibghiz , à la tête de ses hordes de Mon" 
gols, la saccagea en 622 A. H. ( 12Z2 de J.-^G;). Il 
parait, d'après l'énumération de ses bazars, de ses 
édifices et de ses aqueducs, qu'alors elfe était réelle- 
ment une capitale riche et magnifique ; mais , de 
même que beaucoup d'autres également considé- 
rables, elle devint la proie des farôudies Mongols , 
qui, avec une fureur implacable, étendirent leurs 
ravages dés rives^ de la Caspienne aux bords de l'In^ 
dus. A son tour, le royaume de Boukharie , gouverné 
par son émir indigène , le grand Timour j descen- 
dant de Djinghiz par les femmes, assouvit sa ven- 
geance sur les nations, soit voisines, soit lointaines, 
et ébranla les souverainetés de la plus grande partie 
de l'Asie. Les exploits de ce conquérant appartien- 
nent à l'histoire de laquelle je traite 5 et tout ce qu'il 
a fait de grand dans la guerre et dans la paix par ses 
victoires et par ses institutions est tellement connu, 
que je n'ai pas besoin de m'y arrêter. Au bout de 
quelques générations, ses successeurs^ obligés par 
l'invasion ^es Turcs ouzbeks d'abandonner leur 
royaume paternel, allèrent dans l'Inde fonder, sous 
le vaillant et spirituel Baber, l'empire mogol. Sa 
postérité eist encore assise sur le trône à Delhi ; mais 
on ne peut pas dire que le fantôme d'empereur 
règbe , et encore moins qu'il gouverne. 

Les Ouzbeks, qui, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
traversèrent le Sihoun au commencement du sei- 
zième siècle , sont aujourd'hui maîtres de toute la 
Transoxane, le Mavar al Nahar des Arabes, qui s'é- 
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tKnd du sud jusqu'à la Lase de THindou Kouch. Ils' 
effigctuèFent cette ^soide coqquête sous Gheibani: 
Khan '€t son fids : Baberfùt aidé psailcopoi de Penser 
çt Gheibaui Khan fut bàUu -et tué à la b«uiile'4d 
Merve* ' ■ ' ''■■'. 

, L^k suprématie acquise jpar les Oiizbel» dans les 
^yautnes de la Transosanc dura jusqu'à rinvadooi 
diç Nadir Chah, dans la prenaièrb: moitié dû dix-* 
huitième siècle. Aboul Faz y Khan régnait alors en- 
Bobkhane.ayeo le titre d'émir; il ëtsfit reeontfir 
comme le représentant héréditaire desOuzbeks, qui 
4Faieirt chassé la maison de Timoiir, «t comme desl' 
cendant mâle du grand I>jinghis. iUMm Khan./ son 
£|ttaUk; ou visir , Ouzbek de ht tribu de Matigat ^ biir- 
dit Un^oomplpt aveelé àonquéranùperaon/ et Famena 
j^^u^'^^ portes de h» ciqpttaleé Nadir Qiàh;^purgnff 
cettC'âité ; le Visir fit aâsas^nèi^ l'émir ^ el lui choisi! 
pOttil siiaeessear un de ses fils ^^mufodi il avait donné 
Sa propre fille piMir épouse*; A ne tarda pas à'feirë 
égorigér ce nouveau aouveraim Gep^fidé et cruel 
Rahiip' KhAa eut poiir^uccësseteeur daturiseB'fdtie^' 
tibfks Damai £eg, autre Oùdbek de la<tnônte' ti^bû 
ér INlangat, qui:/ par 'âiybéoev'â:ait ^nsnrd'^Abou) 
ïiw y Khalxà un degré éloigné* Damalr^ég se coa-^ 
ttentâ'y'Coixinae Aahimi^ du titreidecmim^re,^ gou-^ 
vern;a le pays aanom d'AbouliGh^EÎxKlœ», desce»^ 
àf^bt d^ di^ier émir^ A la uort de-Banial Beg , son 
fils MoUrad U rénai^ça ooimiiervisitJëtTaettanC^ki 
(^ le £iuttome;de roisoualejQomldjuqvâ son jière 
^Vait régné, se fit fH^oclamjer étnir !de Soiikharâ. Cbih 

TOME III. 18 
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MOurietd r^oa dix-sept àûs ëtitioiir»t Vei^S l8oO;if 
était meilleur tbéologîeB qu'adtainift^titettr; néan^ 
Qctwvl.lcl ncimklff Bèghi ii étâié 

fîÉniBircnient œànti , est ttès^re^eeté dâ^ Ousbek^ ^ 
et on raconte de lui beaucoup d'histoires singulièréëL 
n fi^ b guêtre «a rei d'Afghaiii^fi, ainsi qu'H tons les 
pprino^s voisina^ moite jmwsM^ Vl di tniîsit Merve ; 
loafs titas sès^œploits contribuèrent peti à agrandir 
aa rendmsùée. On le r<)yaujné qn^il âyait tiftdtpé. Dé^ 
Y90& ^ règiie defMpûrad Begla postérké de DjiiigllfA 
4 MSiséde régner en Boubhârie; quelques membres 
de beUe iasùilie. vivent éixcoré dans ce pay^^ as SMt 
pmvres et dédaignés. 

Chah Mourad eut pour Âuccesseur sèn fib Haïdéf 
nonimâ cromnniB^îtient Snïd'{\^ pnr)^ Gelcti^ se 
montra plni^t pifêtre quenn^ eti sa rigide phaertiiiied 
ieji Coràn^ qui le retidît illustre dans le iiKuide tnu- 
tolmin^ augmenta* beaucoup la faîgotevie ec^le fana^ 
tîstme jdaM sés.étatfc U .eansû^raison tiire d'^'m/f #/ 
4?i04im)i^2^w(^neé ou comnandant dea^fiii^les^)^ 
seW)fcc»iMna littéral, et passa la ploa grobdepafrtîé 
delmn^tflftips«2 eisay ef de corriger ^d*ânéiior«rfo 
tarabtèt^nimil deJÉH^'sià^.'Silfqt étendit» ses soiib 
à lapûlHi^u^ «Htérieure, il e^tpu rrâdré des S6^ 
vioea ibspn pàj^^n^ia après ^^lol]g et inutile règni 
de ymgtracpt ànsy il liHmrni en iSoS , lampant à sei 
f»lûps^ diie autfcedsion dî^uiëe^ et un rs^teuttié iaM 
aûltiéretienrabi detoutea|nartsvSb|i dâeèi Iwle signal 
de Ip ré?(flttt;6t de la rguerre civile panni ^ postérité; 
Éiitit tiosMîn tt>n fila fut proèkmné rm; aptes av^i^ 
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fégùé omquatile jburli il ckscevditau l6nibeàli,.oi4 
«KMpçotiaa qu'il itaii été enif]|>èi80iwé par le koublib* 
hiéf^ f mmiiÊA9tfe qui fiwrorMit Ui préienéfam d'wi 
dfe ÈéfstÀim ïl'f^rdttlpiké/jlarOmlui JUiàR^ 
s^éMpàTà (ï^ i^Aà€<il'd« gtniverBEHimDÉ. 0I ^ lia; e«|)iH 
fek. Tdtltéfoi^NéMr CMlarb, ou ddiimié oi» b QcMtBto 
^tldrdlM^ât iBtifa)âddi»f Khan koà {rêve d:néy s'éteM 
lâsurd riûfli&étlîie^êlâiirète^ di!i kaoeh be^^ qm tBtmn 
siblement se montrait partisan (lOoMt^ «v prépara^Jl 
résister résolument au pouvoir de celui-ci. Il com- 
mença parla démarche préliminaire de s^emparer de 
Samarcandy marcha sur Boukhara, se rendit maître 
des aqueducs et des canaux qui lui fournissent de Teau ^ 
et les boucha; la capitale tomba entre ses mains, 
après un siège de cinquante joura, ou plutôt elle lui 
fut livrée par le koUch beghi qu'il nomma ministre. 
Omar fut emprisonné ; ajant réussi à échapper à ses 
gardiens y il s'enfuit d'abord k Meched, puis à Balkh, 
et finit par mourir à Khokhand du choléra : sa dé- 
pouille mortelle fut apportée k Boukhara où on 
l'enterra. 

Nessir Oullah entra en possession de la souverai-^ 
neté sans autre résistance. Il fit mourir trente de^ 
partisans de son frère , et ordonna qu'un des princi- 
paux bis ou chefs fût précipité du haut du portail du 
palais , supplice usité dans ces pays. Le traitement 
qu'il fit subir à ses trois frères puinés est bien moins 
excusable ; envoyés dans une habitation sur les bords 
de rOxuSy ils y furent inhumainement égorgés par 
ses ordres, de crainte qu'ils ne cabalassent contre 
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lui. Ainsi des six enfans de |laïder Sftïd, il, est le* 
seul qui viye aiijourdTpuK Nessir.Qullah règne dope 
en BoukhaTie; il a , jiMqa'à un certain point» expié 
les actions atroces et violentes qui loi <mt assuré le 
trâne; il ^nreme ses sujets avec équité et imp^-* 
tialité; depuis qu'il ne redoute fAm de rivaux, il a 
cessé de^recourir à la. cruauté' et au crime, pour 
mamtenir son pouvoir. Ses enfans sont jeunes, et 
leur nombre s'accroît. 



»♦« 



If. 'fi 
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CHAI*ITRE VIII; 



9UISf AlIGB K>LIT{QUB EX HIUTAUB W U IplUEBAIl». 



Importée ^e ce royaume. — Autorité et caractère dn monarque. 
— Le konch htf^ oa rkir. — -Hang^ éminentdef prêtres. — r 
Adninktratioii. — Fmaacaf . — Force militaire des OimbAa,'-r 
Politique çtrapgère. — LûuBpçs aT«c k Russie. 



L^iMPôBTANCE de la Boukharie ne rësuhe pas de 
son territoire^ elle tient uniquement à la position de 
ce ro Janine* Sa célébrité remcnite aux jours des 
Ghagtis ; il comprenait alors . tout le Mayar al Nahar, 
ou le pays compris entre le Gihoun (Ojpw^) et le 
Sifaoun (Jaxariés); il embrassait le Khari^n^ se 
prolongeait jusqu'à ki mer Caspienne , et très«-avant 
dans le Khoraçan. Cette période^ de ^lendeur est 
passée depuis long-temps; néanmoins, la situation 
avantageuse de la capitale de cet état lui garantit 
une influence considérable parmi les habitans de la 
Transoxane. Placée entre les contrées les plus riches 
de FEurope et de TAsie , et dans un territoire entouré 
de steps et de déserts, Boukfaara devient naturelle- 
ment le lieu de repos du marchand et du^oyageur, 
et le centre d'un commerce étendu. ' Examinée d'uii 
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point de vue militaire ou politique , sa position est 
importante et extrêmement avantageuse. Favorisée 
d'une surabondance des productions de la tel*re, 
dans un pays de stérilité, elle fixa l'attention des 
\ peuples voiçin^ : f f /le^: p^plf t f )<ngnés. Autrefois 
elle excita la convoitise des Grecs, plus tard celle des 
califes musulmans; elle fut envahie par des hordes 
y^nnJêè 4tf Vbrài tmkéé Ait de* ee point que 1» f^ 
meux Timour, s'avanoant à la tête de ses légions vic- 
toriçuses, les. conduisit dans les pa^s dç l'Asie les 
pliiftjrMplée. D^m l^.tfmp^ «iQKiern^, 3oiik)iard a 
TU ètï^^t dâtid €i«s mfu'ps des smlMsiadAcirs ém eiri]pe- 
reurs de Chine et de -Russie , du grand sultan de Con- 
stantinople, des rois de Perse et d'Afghanistan; en- 
in la Brakhtrîe mmf0 le r^pg )$upr0m^ ^rm les 

obmnur, la e9pîtol# M hw tribu» et isfi^àfi/^ ^n 
facmmiige volontaire, q)H>i<)m ppr^fiimtt Ao^^i^^l ^ à 
àon sçii;rerai|i. 

Bc TOÈme c(u« <àw h» autpf ^ mtÎQnç ^si^tiqi^» , 
le im dd Bonkbfinf 6$t émpote^i né^nmwm UmUts 
8«saGiioDfiMntsuj^tf$ i^u oontrôlaç dm moUali» ou 
prêtres^ La çiU89. u'm tiçiit p^a k «op ioe^pAcité p^* 
fionneUe die mftinHenir j^od povivpijrt ^Ue dérive d» h 
coéstîAniiàA de là mo^arolû^» Jbotfée ^4w9iiF^]»eiit 
sur lea lô^dhl €orwt> A^^q^^es pe«xt<éti^ on set eop- 
ferme bien plm flUnotemeni; hi qtid dei^ tout mtt<e 
pays inusul«uiil# Neepir Oullali » bu comme op le 
nomme ordimireoieiit , B«l^4o^r Kban , roi ACtttfl 
die Boukbara , est un jeuoe bwume 4gé de vingt-sept 
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i$m, J'ai à^dk qnilfgtwé \atkxed!iBmiri^k Mm$^ 
mènln (c^mmMdanl dte i|ièie8>; ^weiihI «h s'afl^aste 
il lui , on lui 4ajihe le aiMn.da U^mmt'^ tspï n'e^^élmv 
ployé <|aa par las nuiaula^ns^ à^ Tbi^iettan , em par^ 
laot de leur prophble* Le titra d^ roi fst rarement 
wité daP9 leâ écrits od^eb; celai d^'^ir e&\ préfêfé'; 
et c'est ainsi que Timocir et ses succesBéurs, josqu ap 
temps de Baber, ^ieni^ déngaés, aaaa j ajouter 
Vafitie d*Al Moumentik 11 a ùar eignificatioD reli^ 
.^euse q»i le ret^d d'i^utaot phïs ooBTenaUe au roi d^ 
Bouikbarie; oe prince se regard^ oomqie un des diefe 
de la rdigion musulmane; néanmoins il rend «a, 
témoignage de reapeot au graud suHaa de Gcmstpnti*- 
nople* qui est ici qualifié oaHfe de Ropm; leroî de 
Boukbape est fier de s'intituler son ppiteuc d'à»). 

Nessir QuUah est nalureUement juste et généreux ; 
il s'acquitte avec p^ietualilé des devoirs preacritapar 
la religk>n^ Assis sur le trône depuis aept ans^ ilpai- 
ratt descendre «graduellement %xxx babitedes xie bigo- 
terie de son père; la forme de s<Da goni^ieTnefliient ne 
lui permet que difiicilement d'éviter cette tendance. 
Je ne répéterai pas ici ce que j'ai d^t'de lud dans la 
relatioii de nion voyage; reiqpecté de aeaiRgets, parce 
que dans toutes ses a€ti<Kis la loi est son {[uide, il se 
fait aimer de. ses soldats par ses largesses. 

Le kouch beghi, aoo ministre ^ jcitiit d'nn grand, 
crédit auprès de lui;- et quoique Bafaadour Khan lui 
dcnve principiden^ent le trdne , il ne redoute nulle- 
ment son pouvoir. H ne sort jamais de la citadelle 
que lorsque le visir est présent pour en prendre la 
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^Mrde ; ou a vu qu'il oie mange^que le$ mets qui Im 
fiont'préseotés par la mâifi dé don miniâtre :'c6lui-^â 
e@&;âgé d'une soixantaine d'années^; il est dèué'dé t»- 
lens, instaruit , infatigable dans les mus qu'il donne 
aux aiËdres; ilfait ausâ un grand commerce, et aime 
l'argent ; néanmoins il est d'une équité scrupuleuse 
pour les droits qu'il lève sur les marchandises; j'en 
ai (âté des exemples. On peut ^regarder le poste émi- 
nent de visir comme héréditaire dans sa tai^ille; son 
père l'a.possédéy ses frères cKoupent deux deSf goiiver- 
«nemens du royaume, et ses fils , il en a treize, tien- 
aaent des emplois dans les provinces^ il en a désigné 
un pour son successeur. On a vu dans nja relation 
qu'il y a un grand mélange de ruse dans le caractère 
de .ce minisire; mats il a des idées libérales, et il est 
favorablement disposé pour les Européens , notam- 
ment pour les Anglais. La richesse, la puissance du 
royaume, sont entièrement à ses ordres ; puisquHl 
perçoit les revenus, et est en état de commander au 
clergé pour lequel il se montre toujours re^Dectueux 
et ai&ble. 

Rien ne frappe plus un voyageur dans le Turkes- 
tan que l'absence totale d'un corps aristoci^atique , 
tel que celui des chrfs ou sèrdars comme on en voit 
.daus-le Pendjab et le Caboul. Ici pas de grands per- 
sonnages, point de khans, point de nobles, point 
d'iiommes de conséquence , à l'exception de ceux de 
la cour et des mollahs. Tous les gouvernemens sont 
donnés à des esclaves ou à des créatures du ministre, 
et chaque ville, chaque village est gouverné par un 
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laooUah ou khouadjà, du saiûg des preiûers califes. 
jle Coran fon|iant:ki basé> du goweimemeiit de la 
jBonkharie, et l'ei^enible deila populatioa- ^aut ou 
YauUnt être regardé eonuné uii&cosmn«iBiauté spiri- 
: tuedllB 9 A^eilàd. eiroonetaiice expëque parfaitement Fex- 
'C^tiùa en fanreviP'de l'église. La. Teligîoa et la politi- 
^^tiesènt dfaoeord en. tdut, et $e prêtent un aippui 
-mUtHisl dai^S' le Turkestan. H n j a^ pas l'ombre de 
goù^evnémeot populaire , et néanmoins oq ne dé- 
couvre pas le moindre symptôme de mécontcnte- 
^ment soufr un tel régime^ quoiqu'il n'j ait pas^de peu- 
.pie plus asseryi que liesOuzbels.^ Cette approbation 
universelle de lacomliHinauté doit être attribuée à |a 
.pmtmMon, qui est, dérivée d'une stricte observation 
,des 1(HS du, Coran; ce livre ne parait être au plus 
qu'une grande cbarte très^défectueuse ; toutefois il 
fixe sur une base immuable les principes de la juris- 
prudewei ce qui sans doute induit le peuple à regar^ 
der les.'prétres comme leurs meilleurs protecteuris 
contre \eâ empiétemena et l'ambition du pouvoir sé^ 
culier. La rigide adhérence dé ces docteurs à la loi 
écrite leur assure la part de gratitude dont ils jouis^ 
sent : jamais aucune mesure, politique n'est prise sans 
leur sanction ; et une grande portion du revenu pu<- 
blic est dépensée pour le soutien de la religion natio- 
nale et des collèges qui l'enseignent; le surplus des 
revenus de la capitale est même partagé d'après cette 
méthode 9 et toute l'administration est orgisinisee. 
d'après un plan qui ressemble plus à une hiérarchie 
qu'à toute ^utre forme de gouvernement. Qu'un 
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meartne ckdéI cofimiis « ^' un vpi âoit effectaé , iqu'«pae 
diâputfi s«lè<ve smrun Buiet qifttlMnque) FisdSfoifecit 
nussitôi mtvYoyéeaux prêtres, puisque le rôt ne^reut 
pas exemîiier sans eux la qature de )a cause. Je surs 
persuadtt que ce ^stèbfie existe mi Boukliàne dcipub 
4ês prabicns tempe àe l'îslarâismt, ei ne eoïbciide 
pas avec Tinvasion des Ouabeks,quoi({u^l ail élé pl^n 
fermement établi sous le règne <le Haidet Rban^ der- 
nier roi qui ponssait le f espeat ppur la 7çlifi;ion jas^ 
qu'à la tbi^terie. 

Quels que puissent être les sentimens dopt dn est 
imibu sur la croyance musulmane; «lie pradui|y 
jqu^nd ses lois sont ponctuellement obsenries, de 
grands avantages pour Tt^ministratton d'an royaume, 
La police de Poukfaarie et de sa capitale est stricte , 
active et efiicace. Les plus gros ballots de iparchai^- 
4ises sont , ainsi que je Tai dit , laissés toute la nuit, 
sans les moindres risques daiis des étaox ouverts, et 
les grands chemins sont exempts soit de voleurs ^^ 
soit de brigands* La manière rude dont les coupa^ 
blés sont traita, et la justice sommaire qui en est faite 
inspire une terreur salutaire dans Tâme des mauvais 
«njets. Les délits les plus insignifians sont pupis de 
mort; les amendes et remprisonnemept dans des^- 
«bots sont employés quelquefois, mais plus rare- 
ment. Les lois de Mahomet sont aussi bien suivies 
qu'elles le furent jamais sous ses propres yeux; la \éh 
gislation qui réunit alors les Arabes nomades du dé- 
sert a été transportée sans une seule altératicm'oa 
amélioration chez un peuple différent d'eux par 1^ 
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ipœu^, les usages et }^ jU^gue, et déjà très-^yaucé, 
sur quekpiAs points, en civUisation^ 

Les i nip&ts sont 1 eves égalejxient par la même règle , 
les maximes 4u Coran ; ua commerçant paie un qua-r 
raBtième de ^es marchandises; un cultivateur donne 
au roi le quart de la récolte dp ses champs, mais U 
plus grande partie des terres a^ant été aliénée pour le 
soutien 4^3 établisse^ieips r«ligîçux et de$ prêtres, 
ceux-ci prennent les trois dixièmes de la récolte; les 
cultivateurs ne se plaignent cependant pas de cet 
impôt exorbitant, En Tqrkesitap, la. terre «st wa- 
Juée d'après la quantité d'eau qu'elle peut obtenir, 
etrhomme aui veille à sa distribution daps les aque- 
ducs Yoisins de la capitale tient un rang éminent 
dans l'état; les jardins, les vergers, les couches de 
melons ioqt asisujétis k ufie contribution en argent. 
Tou^ les hal;)i tans non musulmans paient une capi- 
tation annuelle. En temps de guerre , chaque maître 
de maigon est égalemeot imposé. La douane de 
Boukhara fournit aussi une certaine somme; mais 
sauf cette seqle exception, tpijis les revenuî^ provien- 
nent de l'impôt territorial , en voici un tableau. 



iHametan . • 
^andapi . ^ 
Ouardanzie 
Kairabad. . 
OuacftQzie. 
Kizdjouan . 



I Chirac • 



Uf cinq toman* .<te Sa. j ^^Xid. 



\ Cfiaoudar 



4*000 tillas. 

6,000 

3,jooo 

3,000 

4iOoo 

6,00e 

6,000 



6,000 
4iOQo 
6,000 

12,000 



OI,OQC( 



33,ooo 
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Caûlona i^essoriissant de 
Samarcand ...... 



Report, 

^Pendjkand. 
Oumetan. . 
Pan .... 
Ourougat • 
Karratippa. 



SKaUkoi^rgh^i^. . . 
Katartchi 
Penddwinba. . • 
Mitan 
Nourator 
Enghi Kourghan» 
Tchalak . . . . . 



'^--•••- Kr: 



Djiz^ak • • • • I Djizzalf: 



IKarcfaej . . . 
Kfaozar. . 
Chirabal. . . 
Sadabad». . . 
Tchiraglitchi. 



Labad, nom donné aux 
rives du Gihoun . . . 



Narazsî. . . 
Kaki. . . . 
Tchardjoui. 
Outar.. . , 



Karakoul 

Vilk de Boukhara. 



. . I Boukhara , 



Total, 
ou i8 lacs de roupies. 



Bitooo 



,is,oop 
6,000 
5,000. 
4,000 

' 5,000 
6,000 
5,000 



4»ooa 
s, 000 

S,ODO 
6,000 

S, 000 



fs,ooo 
i5,ooo 



.&,ooo 



is,ooo 
6,oop 
5,000 
4,000 
5,000 



5,000 
4t00o 
8,000 
'5,ooo 



i5,ooo 



5o,G 



16,000 



43,000 



a7,ooa 



8,000 



32,000 



2 s, 000 



i5,oo 



5o,ooo 
277,000 



L'état ne reçoit rien de Balkh ; on dit que le re- 
venu en a diminué en même temps que la popula- 
tion , et le mince pi:oduit de 20,000 tillas qu'il four- 
nit est cédé à Echan Khodja, chef de ce territoire qui 
se charge de sa défense. Balkh ainsi que Djizzak sont 
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ieà acquisitions récentes de la Bpukhariéi Autant 
quil est possible de se former une opinion sur des' 
sujets semblables , je suis enclin -à croire que le l'e-' 
isaotu temritori^ net de ce royàuiae se nïonte' à peu 
près à trente^x lacs de roupies , c'est-à'^dire au dou^ 
Ue de la sonmie qui entre dans le trésor-royal, puis-f 
que la moitié environ des terres est possédée par le 
dei^éw Tous les ncmis indiqués dans le' tableau des 
revenus sont ceux des villes à marciié , excepté ceux 
des cinq tomans de Samarcand ; ceux-ci sont d'an- 
cienne» dénominations^ L'idée que nous nous faisons 
des villeaet des villages ne doit être admise qu'avec 
degrandes modifications pour le Turkestan» Un lieu 
à marché où à bazar n'est qudquefois qu^un petk 
village , et les habitans, au lieu d?y demeurer, vivent 
d^ns leurs robats à une certaine distance, et n'y* 
viennent qu'aux jours de marché après avoir par- 
otNuni. dix à quinze millesi Les marchés se tiennent 
àjdesjoursfixesetaveebeanoonp de régularité comme' 
en Europe. ^ 

L'armée.de ce royanme éstlev<ée dans les différas 
disteicÉs^; elle n'a pas de discipline. Elle consiste eiî 
20>ooo honsmes d^-cavcAerie^ 4>^0O'dHn&nteiie et 
4i pîèees d'artillërie< H y a'^aussÈViln^en , espèce de 
milice composée des créatures, et; des serviteurs dtf 
^uvemement; elle se. monte à peu .près à 5o,ooo 
cavaHefsdoât. 10,000 sont de Balkh'et des caniton^ 
aursud de l'Oxais.x Enfin coite armée' pourrait 'être 
grossie de leTées;£uies: chez lés Turcomàns ; mais tesr 
soldats pris dbez! 068 nomades ne veulent obéir qu'au 
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opmnilindiÉiit qui peut exig^ leur aerTÎoe* Le sombré 
de ceux-ci n'est paB.grdnd dans un pajs^ où pveique» 
chaque individu riche ou pauvre a vb dheVAl. UaafnèB 
houkhare est raresMut ^ ai janmis elle Vest^affpelémk 
servir , et quand elle est réunie ed €»fpB ne veçiM 
p9fi de Jiaîe^IieftironpeseDregistrée» oo le dafiar%ùiA 
payées em^rafiqsy leursehefs ont des coucessii^ii^ de 
te^resj Chaque soldat reçoit anamUemeol huit XffteAiè 
de grains équivalant chaciai à ^56 livrer , poids tfB^ 
g)ais« Cefrgraios consistent enr fit>nleiit) orge, djaouaii 
et ar2àfi« La cavalerie est traitée de lai néme manièrev 
et ce qui ebt ding^lier elle vient à cheval ^ et une fine 
arrivée elle sietpied h terre* Ses ariliësscait hrmaui^ 
^et o«L fusil a ittèche^ et on la iBOtAvoid Idimia imr*^ 
diiPi L^cavali^rabot des sabres^ c^ielqtiefeb des 
eôjulelas > et de lourde» bnees , longue» d'unci vingû 
taille depied^ayec UnTfencobrt;ices lainéfrsdiitfidttf 
de plutirieurs nk^orccaax de bôia, géuérailemeM; tAe 
saule y et ont naràvaone apparence 7 elles né se briséné 
jamais aux jointures* Les Ouzbeks nont qii^on plelil 
nomfatd d'ak*Biei.à.&u ets'evservent assis natadisoi- 
Cément, Un Xildiejn oà ùb Afghan ne se ihet eiiyiMste 
qye b^ji^^; d'âimed; rOudbek^a^ cwiimiire se eoo^ 
tépte> dp S9 }«^j^\du4u! cnutefes qu'il pnifteî^^otdnÂr 
vAui»f^V)èi'sa<ceinfcure.. a.\v}... ..* '. 
M JDaprès^^.gnejai a^râ^les OUri^eks ne «mtpw 
de»imi^n»i« isèskMbudablesvLeoe nâaiièiie deiiom^ 
baHrereatk idénueeidi activité ctdë courbée pH^poue^ 
seAticksrcnnleBiâikâ; Itfaovi drFiaJèaKii^gi^db dëddn 
de la viciftilh^eilIsiMnïtrexeUlensfeeiDate^eap^ 
gulières , mais de pauvres soldats. Les canons restent 
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négligés dans )a citadelle de Boukhara^ car les Ouz*- 
beks n apprëëient pas convenablement la valeur de 
rartiUerk.>.fit le vm aelxiil'ne à lui fournir das éh»* 
vaux. Il n'y a point d'^rtillçups indigènes; les canon» 
sont séparés de lewrd âffiFûti», qui , on peut bien Fîma* 
gin68r> iw sont nulleHlent en bon état. Toutefois I0 
train pourrait être aisément mis en ordre jpâr quelque 
esclave russe. Toutes les pièces sont en brçrnâse ^ lé^ 
troi& qusartâ me- parurent êtré^ de petits canons de 
campagne de quatre et de six.; il j a quatre mor^ 
tiers ; lé reste consiste en gros canonà ,. la pôUdre dtt 
pays est bdnkie. < 

L'état que je donne plas bas dés forces.militâiveii 
4e la Bbukbarie fera cônixa^tré rimpbrtàhce de 
chaque canton , et indiquera, ai^ssl quelles .jont les 
grandes tribus ouzbekes existant présentement dans 
ce royaum^- J^si^j^vem}j^Ke.}kie cpmpread la çava|e- 
riev J y ajoute aussi lç& non^f des chefs noamié^ ici 
bis^ c'est un mot turc plus connu en Elurc^ sous b 
forme de be/* 

Nombre 



IMêm. 



de 
cuvalierit 



Kongrad '. . i,oôo' 

S«rai . liooor 



Yabou i . 2tOoo 

Kbilaî . . < 4 i . . 4 . 5oQ 

Kaptchak ,. • . 5oo 

SarkhKhIlai. . ...% . 800 

K-araKalpak. ....'. 460 

Kar Khiouz. ...... '5ào 

Daîakli 600' 

Ming • . î!,ooa 

Niman 5oo 

Djelai 4oa 



Chefi, 



Môuhad bl. 
Acbotrr ht. 

. hi;. 

lyf^bpioud.bti. 
AderagoudL bi 

:kat. 
TÎiikim bi. 
Chade'bi. 
Alem bi; 
Ketbi. 

Kalaîloksa bi. 
Roustam bi. 



Cantom, 
Xarcbej. 



TarkiKourgbaB* 

Tchalak. 

KjEHirghan^ 

idhiraz. 

teizzak. 

I^ndjenad. 

Ôulougat. 

Zeodin. 

Pendjchamba.. 
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Mitna ' 



Balirin. . 
Bourko«t. 



Kallough. 
Hesare. . 



Arabatchi . . . 



Tchao<ler, ....... 

Turcomans au Nord du 
Ciboun . 

Kalmaks 

Tribus mélangées de 
Boukhara nommées 
Chagherd Pécha . . 



Zorabdi . 



400 

^oo 
ioo 

■ 660 

aoo 

3oo 

4oa 

400 

800 

1,000 



I,OOQ^ 

5#o§ 

g. 

• 5oo5 



aCÈ 

Abdou Djabber 

bi. Mita». ; < 

Kobad bi . Kata^cbi . 



Abdou Resonlbi. Kermina. 
Abdou Djabber,. 

bi. d». 

Daonlet bL d» de'Kôun'douz 
GoudMohamn^ed 



l^ûlat; 



19^600 



bi. 



I 



bi. 
Dolilias bi. 

E$er. bi.' " 

Hhaâàî Nag'. 



KafrakouL " '^ 

•r-^ivefr du Dji-jJ 
boun. 
' diotikbara. ' 



Boukbar». 



Le roi. 

MouradSadakbi.d**. 
Mourlatd bi œir '• 

Ak^ioi*. . ^^Bnarcand. . » 
Lôut Ali beg. Zorabad prés de 
. .' Itarcheiy. ,. 



Uinfanterfe, Bien iiioïûs nottibr^SeVést compo- 
dée entièrement de Tadjife et dfe marcHands; leé ïe- 
TtéesB sont tirées des cantons suivans : " "" ' - 



Boukhara 1000 h^ndM^. 

Samarcand . . ^ • . 1000 

lUrcbej. .....'..... 1200 

Djizzak .....<.' 5oo 

Kermina 200 

Kat Kourghan. ;..#..-. 100. 
Bendjckamber . '. 100- - 

< JKbodjar. ..<....... - 100 - - - 

Cberabal . , . 100 

'Karabal.., .■' •.^,'. .' . . . ' iob ' 

Narazan. iob ^ 

Ojusti . . i . f. , . 100 

Tchardjoui , . 3oo 

3,900 



Digitized by 



Google 



EN BOUKHARIË. 089 

^ La portion des «troupes au sud dé» rO^us ne.dé^ 
pendque'iiQiniiiàleiiràit'de la, Boùkharie^ les Oiter^ 
beks ne sont pas non^reux dans 'cette contrée ; tou- 
tefois , beaitôoup dfhabitans sont Arabes , qui obt de 
même, qu ailleurs la réputation d'être excelleos sol- 
dats. Os ne sositpas à la disposition du gouyeme-- 
ment, excepté dans le territoire de Balkh, où On 
peut réunir une armée, de s^bop à 3,6oo honuues. 
Ces gens ne peuvent pas être regardés comme des 
troupes utiles, parce qu ils: ëont ennemis les tins des 
autres , et que le roi ne prend pas la peine de les ré^ 
concilier. ,, ; • 

La BouUbarie jouit d'une plus grande inflisence 
politique, et morale, qu'aucun des états qui l'en- 
tourent; mais ses affaires se trouvèrent dans une po- 
sition bien embarrassée à la mort du dernier roi, 
qui i consacrait bien plus d'attention à la i^eligiôa 
qu'aux choses terrestres. Le khan de Khiya lui âiis^it 
une guerre continuelle. Le khan de Khokl^nd était 
de\même:Son:ennèaini déclaré. lies chets de Cheber- 
Sebs H de Hissar ne reconnaissaient pas son autorité, 
l'émir de Koundouz, pilla Balkh et même s'en em- 
para. Aujourd'hui fcç royaume offre un aspect plus 
rassuraiit pour sa prospérité»; les pfrojets et la pûi)s-> 
sance du momurque^régnant sont d'accord ensemble. 
Cette/année il à diâtié. lechef de Gheher^ebs et 
lui a pris six villages. Cette ville , berceau de Ti- 
mqur, est regardée comme Ja plus forte du Turkes- 
tan^ à cause de la .uatiire ^marécageuse; du pajs qui 
l'eploui^ Ijia. puissance, de Kokhand a aussi été bri- 
TOME III. 19 
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sée , et deptiii quatre ans ie amUm de DjizEaky si- 
tué klir È€s froûtaèi^, et ^i iwmait une moitié àe 
celui d'Aratip]^, lui a ^é enlevé et léuni à la 
B(mkliatiQ^ he Hissav pourrait aussi être envfllii , 
quoique ce oantod soit montagneuK ; le cbef est 
mort et son territoire a été partagé ékKtre sts^ quatre 

L'ennemi le plus {hissant de la Bookfaarie est Te- 
rnir de Koundouc, Si Balkh lui a été arraché , c'est 
k la politiijue et non k la crainte qu'il l'a cédé. H 
conserve sur sa monnaie le nom de cette aimque 
cité , et les rapports entre les deux états ne sont pas 
de nature aoiicale. Le roi de la BouklMtrie nourrit 
des desseins Mr le Koundoue ; cependant le pays est 
éloigné et il edt trè&Klouteux qu'il pût réussir dans 
ses tentatives ^ quoique le titre de cfHnmandant des 
ftlèles lui assure l'aide des moUalis et une larmée 
nombreuse. 

L'inimkié entre k fidakharie et la Kl^viea cessé 
avec la vi^ de Mohammed Rddm^Khan ^ dernier 
souverain de cet état« Les fik et les Mccesseurs àe^ 
dMx pères y qui étaient toujours en guerre l'un con- 
tre l'outre, sont maintenant unis^ Le tort que la 
Khîvte ca«Rsait à la Bôukharie exerce de )'inâuenee 
sur les desseins de ce royaume. Bien moins fort que 
son voisin , le khdn de Khiva pillait ses oaa^avanes^ 
dépouillait ses sujets, enU:iiVait son commerce et àé^ 
solait son territoire. Lesdéeerts qui l'eniK^raient le 
garantissaient de représailles , quoiqu^un naonarque 
doué d'énergie et de vigueur eût pu envahir avec 
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raeoèsÀes'émts eu suivufit lé cowâ de fOtns. Si le 
ynbrdb Kbita o^cttimie à Titre ami^ettient avec \& 
vûide k Çoukliane , ce diemier |>ôuti*£i étendre sa 
paisBunee vers l'Orient ; c'tM de ce côté que depuis' 
Ub^etn^U oàédfCé une eipéditioti. 

Les t^lattonfi» de4a Béukharieavec la Chine/ le Ga- 
beuftl et la TuAfoie , «ont atnicaled ; Xùmb ces états lui 
0fit tiàioy^ dm amlMis^déurs. L-année dernière il 
en vîiuitin de là Cfaine, chargé de réclamer Taideîdti'^ 
1*0» ponr tâàtnteirir la tranquillité de la iBrontiëre ck> 
éémtaAé de l'empire , troublée par les incursions 
du khan de Khokhand. Le roi déclina prudemment 
toute itjtervtôtitîon ; du reste le châtiment que le gou- 
vernement diiinoîd infligea, il y à quelques années, 
aux KhokhaniJis, peut déterrer r^li]()iereur tîe là^ 
Qhine de toute inquiétude pour ses ôxintières de* 
l*duest. Le commerce entre la Boukharie et la CMàe 
est avantagent aux deux pays; mais il n'est pas pltis 
permis aux Boukhars qu'au* autres nations de pàsset^ 
au-iàelà des territoires dTTarkeïid, deCachgar et des 
auti'ed cantons du Turkestan chinois. 

Tant que la monarciiie de f A%hanistan exista, les 
comfmunications entre èëtte 66ntrëe et la Boukharie 
étaient amicales et fréquentes, car les Aif^hans pos- 
sédaient là province de Balkh. Hs sont nombreux en 
Bonkhârie , et c'est par leur intermédiaire que se Mt 
toitt le commerce de l*Inde. Néanmoins n'existé 
nulle' IfaisOn entre lé l^di de Boukharie et les cbefe 
qui se Sont élevés sur les l'nines de la monarchie 
afghane. - ^ 
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Les Ouzbeksmépm^at Famîtié de la Perse , à cause 
de leur haine ppur. les doctrines liétiéfodôses des^ ha^- 
bûans de ce royaume. Us n'ont d!autFes rapports iH^éc 
eux que pour le, commerce ' qui ^ est entièrement 
laissé entre leiirs mains et œlles des habitans cb 
lyterve, également, chiites. Les seùtimens libéraux 
du visir actud de la Boukhari^:<mt contribué àr^doit* 
cir Tàpreté, de la haine qui existe entre les Piersans- 
et les/Boukhars ; mais il est ^difficile die^dii^e de quel 
côté Tanimosité ^ est la plus forte. Les Persans ont 
sujet d'en montrer davantage , puisqu'ils sont coati* 
nuellement enlevés et vendue comme esclaves* 

La renommée de l'empire ottoman s'est répandue 
jusque Boukharie; cependant les habitans de ce 
royaume n'ont que des notions très-imparfaites de la 
faiblesse de la Porte; ils croient que le grand sultaa 
est le plus puissant monarque delà terre, et j'ai été 
souvent questionné sur la quotité du tribut que lui 
paient les différentes nations de l'Europe. On peut 
concevoir les raisons de ces attention^ de la part de la 
Boukharie, mén^e par des motifs religieux; néan- 
moins ces deux pays sont si éloignées l'un de l'autre 
que leurs rapports se bornent à des expressions mu- 
tuelles de dévoûment et d'attachement. 

Depuis le temps de Pierre-le-Grand il a existé 
constanutnent des comniunications entre la Boukha- 
rie et la Russie; elles ont été basées sur l<es avai]rt;s^es 
réciproques du commerce. La route de terre entre 
les deux pays fut ouverte pour la prenoière fois sous 
le règne de ce monarque, et depuis soixante-dix 
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ams les reladon^ii'oht pas sotrffisrt d'interruption. Sous 
le règne dé Tenipereur Alexandre, et vers Tannée 
1820, les Russes essayèrent de former des liaisons 
plus étroites et envoyèrent une ambassade à Bou- 
khara^ L'année précédente ils avaient échoué dans 
une tentative d'ouvrir une voie au commerce entre 
la Caspienne et KhiVâ. H est tout simple dépenser 
que parmi les points dont ces deux légations de- 
vaient traiter, quéliques-uns concernaient le com- 
mercé, nwis elles avaient aussi leur but politique. 
L'ambassade fut bien accueillie à Boukhara , et de éoix 
côté le roi en fit partir une pour Saint-Pétersbourg; 
plusieurs autres Font suivie. Depuis cette époque les 
Russes ne sont plus vendus comme esclaves en Bou- 
kharie : on a supposé que ces ambassades concer- 
naient les affaires de Khiva; pourtant la Russie n'a 
pas besoin d'aide étrangère pour contraindre le chef 
de ce khanat à se bien comporter. 

Cet empire a aussi des rapports d'amitié avec le 
khan de Khokhand ; il a réussi à faire concevoir à 
tous les Ouzbeks une haute idée de sa puissance au 
détriment des autres nations de l'Europe; néan- 
moins il lui reste encore , par sa conduite future , à 
déraciner d'autres opinions qui sont généralement 
répandues sur son manque de sincérité et de bonne 
foi en diplomatie. En faisant abstraction des obsta- 
cles physiques qui s'opposent à ce que les Russes fas- 
sent la conquête de la Boukharie , les habitans de ce 
pays ont de l'inimitié pour eux; il est même pro- 
bable que ce royaume , malgré toutes ses démonstra- 



Digitized by 



Google 



txQfis d'awitié , ^ççwrn^* la Khivb d^ioa 1« asi9 t>ùla 
^us$ie rattaijyeF^, Si .C9S coolréag étaient un jour 
mbjuguée^pariÇ^Vienipke , il éprouverait degraïuies 
difficultés à les cons^v^r ou à caierçer ëou autorité 
3ur les tribus nomades qui j^c^ euyirouQppt I^es trou- 
pes renées seraient inutiles, et le^ trQupe^ irrégu^ 
lières ne pourraient soumefttre dî^ Jbon^mm (}ui n'ont 
p^s de demeure? fi^xesi toutefoi^i o?^ n^ doit pas ou- 
blier que la cour de SaintrPét0rsbourg nourrit 4o<- 
puis long-temps des desseins sur cette pprtiw 4^ 
l'Asie. 



*o<» 
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CHAPITRÉ IX. 



LA KHIVIE. 



'^'•.'•I> 



Limites. — Sa puissance. — Habitudes pillardes des Khiyiens. 
Kelatk)iis avec la Russie. 



VOxvs ou Amou déria , ^vaat de se jeter dsin&Ie 
Jac Aral , borne à .gauche le khaiiat de Khiva y k;^ 
«68 babitaus appellesit plus érdinair^neat kbaiiat 
d'Ourgfaeadj ; c'est TàiKiiett Kban^ani ': Arrien a« # 
{larlé 8QUS le nomdepajrs d^ Chùrasmu Ce kb^at 
esl âitiié h peui près à 1200 milieu à» l'oued nord-^WQS^ 
de Boukbira; il «l peu. d'étendue j mais «st tck^^f^ 
Jile. La portion habitées 200 «illësde longueur du 
aord au sud^ 'et îoonùUeis de largeur de l'est k 
rbuest. U es^ de jboutefc pàirts émtouré de déserts; il 
prétend à k âouvecaibétéide couif qui se ppoloiigfsii); 
jusqu'à la'Cei^ienneyioe qui La met en f)9tttaet ^\e^ 
la Perse. Depuis quelques années il a établi sa supré- 
matie sur les bolées tun^mànes, ^vivant 9» sud de 
^A^l.ou 4®ria^ ej; possède Mçrve, situé sur le gran<J 
cbemin entre le Kh<>ra^n et la Boidib^riç. Il ny «1 
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dans ce pays que deux villes de quelque importance, 
Ourghendj et Khiva : la première est la plus com- 
merçante , et la seconde la résidence du khan. Our- 
ghendj est à peu près à 6 milles de T Amou déria ; on 
y compte à peu près ,12,000 âmes; Khiva, de moitié 
moins griind , n a que 6,000 habitans; c'c^t une ville 
moderne. Des circonstances que j'ai racontées en dé- 
tail dans ma relation nous empêchèrent de visiter la 
IGiivie, quoique nous ayons voyagé quelque temps 
dans les cantons qui en dépendent, et que nous 
ayons rencontré une partie de son armée dans les 
déserts à l'ouest de Merve, Je me l(ornerai en consé- 
quence à offrir une esquisse succincte de la puissance 
et de la politique de la Khivie , d'après les faits que 
j*ai obser^éç, ou d'a]»^ les renseignemens quembnt 
fearnifr ses habitasSi Lelivi^ du général Mouraviev^ 
envoyé en 1820 au khan de Khiva , contient des do- 
cumens complets sur la statistique de cet état. 

Le khan de Khiva est unOuzbek; il règne avec 
toute Vautorité que^s'aitrogenties souverains apparte- 
nant à cette tribu ; il n'y a donc pas de coi^ de che& 
ou de iK>bles qui > limitent* «on pouvoir ;^of khanat , 
quoique d'une étendue ^uconsidérabU , est en^ro»- 
mëht indépendante l'ai ^j^ dit qfine ^sous le règne du 
dettiier <ihef, Mohsomned Rahim Khan, il fit une 
guerre* odrttinuellei au jroyaonpie- de Boukharie. Ce 

• ■ ' î: . . . . , 

~ * * •- - ■■ - . - it. . -. . i-y . 

,^ Foya^m .Tw*comqnie,et à Khim^fcùft en 1^19, ef 
i8:îd pc^r M. N. Mouraviev , fraduit du russe par M. G, le 
Comte' de Laveau , rëynpar'S.'B.B. Eytiés'et JI Klajiroth. 
paris 1823, V'vcA.S". MLVQccafUiyétfLàjakhw. : 
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khan , homme courageux , hardi et entreprenant , 
était parvenu à la souveraineté par le meurtre de ses 
deux frères, et la garda vingt-deux ans par des actes 
d'une justice sévèire et peut-être cruelle. Ses voisins 
lui adressent souvent le reproche de tyrannie; toute- 
fois, sous son gouvernement la Khivie acquit un as- 
cendant dont elle if avait pas encore joui, et il n'est 
pas surprenant qu il ffit plutôt redouté qu'aimé. Il 'j 
a:à peu près huit ans qu'il moment victime d'une fiè- 
vre maligne. A ses derniers momens , il recommanda 
à sa famille d'apaiser ses diflërens avec la Boukha-* 
rie, et avant que d'expirer, il envoya un ambassadeur 
au roi de ce pays, et lui demanda pardon des guerres 
qu'il avait si persévéramment entretenues, et du tort 
qu'il avait fait au conamerce de ce royaume ; depuis 
son, décès la bonne intelligence s'est maintenue eiitre 
les deux états. Rahimf Khan laissa six fils; Allah 
Khouli l'ainé lui succéda ; il est maintenant khan 
de Khiva : il est âgé d'à peu près quarante, ans , et 
bien plus doux que son père; ilviten bonne har- 
monie avec les autres membres de sa famille, et 
conserve toute la puissance que son père avait ga- 



Les maux que les.Khiviens avaient causés aux état$ 
voisins leur avaient donné une importance bien plus 
grande que celle qu'ils tnériteht,' car ce sont tout au 
plus des bandits vivant sous un gouvernement bien 
oi^nisé et protégés par la force naturelle de leur 
pays. La '■ situation de la Khivie entre la Russie et la 
Bouk'harie en * fait / l'entrepôt du comnierce entre ces 
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devix contrées 9 qq qui él;end «wi infUieaoe; da reste , 
elle &'a pas d^ oégoee intérieur^ «t li'ést ^ue fjïîiile^ 
ment peuplée; il est douteux que sa population s'é* 
lèye^ ^00,000 âmes, jrusqu'au tempisde Rahim Khan^ 
la-Khivi^ était i^eig^rdée ijomme.ioietslépeBdanoedé 
la BopUbarie, cependant rien ne protrveciuesasii}^ 
tion fôt plus que nOininale, Le kfaati peut Idrer irae 
^r|née.4& ip>0Q0 bommes^ et à un paro de neuf pîèi- 
ceB d'^rtiU§iiiù ; ^es I^Qupa» ïôut emnposétts d'OuM)>ekft 
et de Turcoma.n3i ^t airmées comme celles de la 
Boukbarie; quelqu.es Tnscomawofitd.^ arcs et des 
âèch(^^ Le grand objet du Jkhan de. Khiva est de^soii*- 
n^t^re les tribut tureom^nns vi^nt ei^re &m terri- 
tçif e et )a Pe<^ y .et d'accuroûre ses revenjus et sa pui&r 
sancep La position de là Kbivie lui a donné le moyep 
d'^^çrîcer sur ces nomade^ une influence b»en jdos 
gratide: que celle de» rois de Pecie 6u.de Boukbarîe ; 
oçu;]ç'f-ci sont sans cesse j^royoqïués par un corps de J>ri» 
^nds qui occupent une oasis dans le désert. Dans 
l'été de 1 83:^ y le kb^n fit a^ncer tCHite soa futnée 
contre la ville de Merve, et leva des contributicms smr 
la tribu des Taika^ la plu» considérable des Tanco^ 
mans : il établit une douane dans ce lieu et à Cbarak^ 
ville qui est à la tribn des Sàlor, et éloignée seule- 
nçient de trois marobes ide Medueden Perse ; mainter 
n^uot il perçoit des droits &ur les caravanes cp^ passent 
par ces deux endns^its. Ce meuvement de Tanuie 
Uiivieniie fait bonneur au génie milkaire du khan. 
L«i dii^tstQa^ entmKb^ynetlVIerye est de ^ui^ze mav^ 
cbes, et cet iaAervalle est presque eAtièremenËt dé-^ 
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poui^a d'euM ; il a'eù procurait .^e» cf^u^wt d^^ puits 
h iJb^que liutte. H oommaoda }ui*méi»iç ses troupes , 
et ^««onça qu'il s éli^it miri ien campajgoe poUr résister 
9i|}i Persans sous Us ordres d'Abbas Mi?^, qui, de 
Mecbêd., ^T^ientifeit jwntrçjui d^s dimomV^^^WB 
.flpieoôçaulîçs. l\ émt acoomp^^é d'u»« trèsr^Mde 
^ftptitéde çbai»^ftWt portt^;d? l'e^^^t d^.vwep 
p(wr,3e$ îH)WdteM il p^dit à peu p*ès deux mille 
hommes qui moururent de soif au tniU^u des $a)4^ 
4i44es, Swi pèr^t? fiy«it leflSwtoévUiîe j^att^prts^ plus 
bardie :a^ tray^«tept enlÂèrQinebf: le .n^âu9ie âé^^ 
jusqu'en Petse; mais presque tous ses cheVw* pépi- 
rettt.dws le dé^rt , et il fut ol>U^ 4e Wsset s«8ft qa^- 
tmbB dam le sable où il eii re$te encor0 \xn, 

lies khans de. Kki vi^ n'ont p^ toujdum eu poiw.but 
dés^attiques oonrtbio^es comme celles que je vi^*is de 
décrire ; ils se ^oràaienit à des excursions de mâr^iude 
et expédiaient continuelkm^nc des détdche)men^ qui 
pillaient hH Persans et lea enlevaient; he khan reçoit 
un cinquième de toute espèce de butin fait d^ cette 
manière : le pQUiK>irkle La Kbivie sUr le» Turoownns 
donna k eeu^^nci de grandes fiiM)ilités pour lejars entre- 
prises 9 qui sont GT^ndniti^s $¥ec beaucoup de succès ; 
ils saisissent «usai les Aiisses ftur là mer Cf^spienne ; 
les captifs russes et persans sont vendus en Khivie 
coitfme esdiu^es. Les Turcomaus ^ipprovî^io^p^nt 
d'eaeUves persans la Boukharie et tout ]e >Tur)^estan ; 
des renseignemens authentiquas npi'ont^ppids qu'il y 
a prèsile dtox miUe cfiiMi& rufises en lUàvie; il est im*^ 
possible de présenter un» évaluation quelconque du 



Digitized by 



Google 



300 - VOYAGE 

nombre deB Persans; ceux des deux nations augmen- 
tent. Pré^ntément les Russes ne sont plus vendus 
hors de la Khivie^ le foi de Boukharie ayant conclu 
avec l'empereur de Russie une convention qui met 
un terme à ce trafic dans ses états. Néanmoins les 
Khivîens , tout en piUaiit et volant ainsi de tous les 
côtés, accordent protection et- sûreté , moyennant le 
paiement de droits fixes, aux caravanes qui traver- 
sent leur territoire. 

Les Hindous et les Arméniens passent par la Kiii- 
vie, mais ni eux ni les marchands étrangers ne se 
sçntènt à» leur aise dans ce payB. Les ballots sont ou- 
verts, les caravanes sont retardées; et quelquefois 
beaucoup d'objets ont été extorqués; quand le chef 
donne l'exemple dé la rapine, le peuple ne sera pas 
très-honnête. Le khan exige des droits à Manghislak, 
port de la mer Caspienne , vis-à-vis rf Astrakhan , et 
quelquefois il en den^nde aux caravanes qui tra- 
versent le Sir déria' ou Sihonn à Test du lac 
d'Aral. 

On iiè peut se faire qu'une idée vague des revenus 
de la Khivie; une très-petite partie seulement dérive 
de sources légitimes, et le khan poùi^roit à son en- 
tretiéii' et à celui de son armée aux dépens de ses 
voisins. 

Les affaires de la Khivie ont excité vivement l'at- 
tention du cabinet russe qui a essayé, mais vainement 
de former avec elle des liaisons tant pour l'avantage 
du commerce y tjue pour la suppreÀSk>n^ de l'odieux 
usage de réduire ses sujets en esclavage. Les Khiviens 
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sont naturellement ennemis de la Russie ^ et il serait 
très-dangereux de se montrer dans leur pays comme 
Russe; le khan n'a la possibilité de manifester ce sen- 
timent hostile que grâce à la force de la position de 
son territoire 
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CHAPITRE X. 



FRONTIÈRES DE LA PERSE AD NORD-EST. PAYS DES 
KURDES ET DES TURGOMANS. 



Puissance de la Perse sur ces tribus. — Chefs des Kurdes. — 
Faiblesse de la frontière persane. 



Il est nécessaire maintenantde présenter une notice 
succincte des tribus turcomanes qui vivent à Test de 
la Caspienne , sur la limite de la Perse au nord-est, 
et au delà- 

J'ai décrit en partie leur pays dans mon chapitre 
de la Turcomanie, et dans ma relation j'ai raconté 
divers incidens qui jettent du jour sur leur caractère 
national. Ces tribus s'étendent de fialkh à la mer Cas- 
pienne, et sont composées des hordes qui n'obéissent 
pas à un chef commun et héréditaire, elles sont régies 
par un gouvernement très-imparfait. Les seules qui 
reconnaissent la souveraineté de la Perse sont celles 
de Hoklan et d' Yamoud , les moins puissantes parmi 
les Turcomans. 

Elles habitent le long des côtes sud-est de la Cas- 



Digitized by 



Google 



pie&neyayaM pour bofties à l'ouest le cours éù GottiS 
^BB et celui de TAtrak ; à Test elles s'étendent jusqu^à 
i4o milles de cette mer» !(^es Tamouds sofit les plus 
occideiitaux, et oomprenneut ^ô^ooo familles. Aptes 
eux Tteenent les Gohklaps composés de 9,000 fe- 
milles; c'est la seule tribu tui^omane qui vive dans 
un pays montagneux. Il y a ufne trentaine df années 
que les YainoUds et le& Ghoklans ont été réduits à 
leur étatde dépendance actuel. Une troupe de 1,000 
hommes pris chez eux fait partie de la garde du roi 
de Perse ; le reste ne sott pas de son territoire et paie 
un petit tiibut eu chevaus ou en nature que reçoit 
le gouverneur persan tendant sur les rives du Gour- 
gan. 

Le pays situé entre ces Turcomans et Mééhed est 
oociq>é par des Kurdes, et d'atitres tribus qui ne sont 
que de nom sujettes de la Perse, Elles reconnaissent 
kl souveraineté du ekàh, mais si elles ne sont pas 
teteaueb par une foroe supérieure, elles commettent 
tontes sortes de dévastations et de pillage^ Les Kurdes 
forent fixés dane cem partie de la Perse par Gtiàli 
Al>bas, pour renforcer la frontière; ils ont seul^nent 
été un fléau po«ir sa tranquillité. Le plus puissant 
deàchefis de ces hordes teiiaitla forteresse de Koutchan 
on Kabôuohan^ et avait une armée de 8,000 hommes ; 
ji'ai raconté qu'Abbas Mirra s'en empiara au mc^s de 
septembre i832. Près de Koutchan, le petit tfeï'ri- 
toire de Boudjiiourd est gonvet^é par un Kurde qui 
peotlever 3,000 cavaliers; dans cêê caMoûS^lè terrî^ 
toire de Kekt a pour chef un Turc Afchàr'qui a 



Digitized by 



Google 



3o4 VOYAGE 

HyQoq hommes de cavalme. Le chef le plus puissant 
après celui de Koutehan était Mohammed Khan 
Karaï, qui maître de Tourbat occupait une partie du 
paysenti:e Medhed et Hérat ; il pouvait lever aiviron 
6,000 cavaliers, c'était le pUlard le plus &meux du 
Khoraçan; Ahbas Mirza s'est récemment: emparé de 
lui y et Ta privé de sa puissance. 

A-peu-près à 80 milles à l'est de Méched, on trouve 
Çharaks , ville turcomane ; f en ai }^rlé comme obéis- 
sant maintenant à la Kliivîe;.elle se soumet à la 
Pepse quand le gouverneur de Méched est assez fort 
pour la réduire à reconnaître son autorité. Gharaks 
est habité par 2,900 familles de la tribu de Salor. 

La frontière de la Perse, de ce côté, doit être re- 
gardée comme extrêmement faible, puisque toutes 
les tribus dqnt je viens de faire l'ennumération ne 
sont soumises qu'iifnparfaitement et ne reconnaissent 
son pouvoir qu'avec une répugnance excessive. Lea 
Turcomans, par leurs principes religieux, haïssent 
cordialement les Persans , et le seul avantage réel que 
le chah ait gagné avec leurs deux tribus voisines *de ses 
états consiste en ce qu'elles ont discontinué d'y faire des 
incursions.ToutefQÎs, ceci ne s'applique qu'à une très- 
petite portion de ces nomades , car les Salor de Char 
raks et d'autres hordes , n'ont pas plus que le reste 
des Turcomans mis de tenne h leurs courses et à leur 
dévastation. 

Les Turcomans , même sur les côtes sud^est de la 
mer Caspienuse , manifestent fréquemment des mar- 
ques dje mécontentement, et comme je l'ai dit }jus 
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haut, ont formé avec la Russie des liaisoqs que le 
temps pourra augmenter, pour leur avantage et celpi 
4ç cet empipct Lapossee^iow ^^maigons et de yiUefi ne 
les attache pa^ a«^ terres q^ ils h^l^itent; leur fprcjB 
consiste dans la graude facilité qu'ils ont; de se trans- 
porter d'un pays danç un «utre, I^e^ Kurdes^ ^w ^a- 
traire^ soiit établis sur la frontière persane , qqmiatip 
£iy^pt des domiciles fireSf Ils ont fait preuve 4e çqu- 
rage et de grandes connaissances militaireii, éupf#^ 
rant ppur legrji places fortes le? plaines aux j^ionta- 
gnes. Koutchan est réellement une très-bonne fpr- 
teresse; ses ouvrages sont en terre, qui par sa nature 
compacte est convenable pour cette espèce de forti- 
fication usitée dans tout le Khoraçan. Les Kurdes , 
quoique chiites, ont des liaisons secrètes avec les 
Turcomans leurs voisins, et connivent à la capture 
des Persans ainsi qu'au pillage des provinces. Leur 
pays, bien qu'il produise suffisamment pour nourrir 
la population, est pauvre. Il n'offre par conséquent 
nul appât au gouvernement pour le garder, et puis- 
qu'il possède plusieurs places fortes les chefs, qui 
sont généralement en état de rébellion, peuvent dé- 
fier toutes les armées , à moins qu elles ne soient très- 
fortes, telle que celle qui a été récemment chargée 
de les attaquer. Jusqu'alors ils avaient écarté ces ten- 
tatives en payant un tribut et promettant obéis- 
sance pour l'avenir; mais à peine les troupes s'étaient- 
elles retirées, qu'ils recommençaient à se révolter et 
à narguer les Persans. Il n'est pas non plus probable 
que la présente expédition du prince royal en Kho- 
TOME III. 20 
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hiçan, quoique bien jplus forhiidable que toutes 
celles qui Toht précédée, établisse un ordre de choses 
stable danis celte partie de la Perse. Lé Khoraçan est 
tiné province qui exige la présieiice d'une armée étran- 
gère pouf y maintenir la tranquillité; les révenus 
qu'on en tire ûè peuveiit faire fede aux dépéùses que 
bet arrangement rendrait nécessaires. Cette ligne de 
conduite ne sera donc pas celle que suivra un gou- 
vernement qui; coinme celui de la Perse, n'emploie 
pas les revenus d'une province au service d^me 
autre. 
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LIVRE III. " . 

ESSAI SUR LE COMMERCE BÊ L'ASIE CENtRALÉ. * 

GHABITRE L , ù 

COMMERCE BU PENDJAB.' ATANTàGÈS tjCl boïVBNt RÉ- 
SULTER DE LA NAVIGATioN DE L*iNDtJS. ' 

Situation fayorable dup^jappiifr le comsowrc^.^^Prodiietbiif 4^ 
ce pays. — Châles de Cachemir. — Soieries. — Tpilesde coton. — ^ 
Minëraux. — ^Végétaux. — Avantage d'oûVtii*' la navigaàon ^ 

. riadns. — Marchandiieg qui proûtairaieHt de cette tmoumsUé 
▼oie. — Entrepôt du commerce par eau. — • E|a^p(^ti^iu3.du 

«On a remarque 4e tou^ teftips, c[v^e lor8({u*unfe branche 

'■ ' ^e commerce qtiek^iKine a suivi iihe ceHàin^ i^éate , 4>it» 

I qu'elle ne ^H i^ \^ plus abrég4ç,Di 1^ jaj^,çpmmcsc|^^ji| 

faut un temps et des eftorts considérable potir lui faire 

connaissance que les anciens avaient de l*It^e; par Ro« 

'' hettMdii: ■ "'"'* ' .i" ' ^', * •'^' ' ' •'*''!-? 

. Qi^fd V'ignM Ifi ?^BP!4e '^ Fe|q^. r4m^n par Ja4 

Arabes, Ip génie actif des Grecs découvrit, une nouvelle 

iroute par laqWeHe lés mâfchteiidises ée î'indé |)oMrsiieixV élrv* 

amenées à ColutanUiI<^p)e. On I^r At|sjujt tffn^n^t' VJ^dp*! 

jutqu au point oà ce grand fleuve n est plus navigable : de 

U eHte.étalétt Itân^iÉleaii fMrjlb*^» jtu^'ààli Kiv«â;A} 

rOxus, qui les faisail arriver à la mff Casj^ienpe. De là elles 

'étaient ^embarquées sur le Volga , ef après avoir remonté ce' 

.1 .'âett¥e, «^les^ent c«n4iiiU&']Mr.^pr«|jii9<|C|>i«']Ç«iaM^ 

les amenait dans le Pont-Eoxin où des na-yres de^ Co^stan^ , 

» thiople 'Venaîtnt- fe< ^^ecervarf. » '^-^ HihoPi^ det^Àmèti^iée \ 

. ^ . .^ par Ro|»ert»on. ^ivr.e jprciimer* Btnttifio ^ti qU^jà, l>pfio( 

de ce passage. ' 

'La tiaSn^ticni de'MhAiâ ëè Uë sôs «0hïèbs^/^ùafirf 
ellë'sërtt' ôoV'èrtê'rfaî td^téHhàÉ; doit fevortye^^lefej 
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progrès du commerce. Cet ancien canal d'échange 
entre les marchandises des nations éloignées les unes 
des autres, nous fait contempler ayec un plaisir égal 
les avantages de la suprématie ' britannique dans 
]'Inde,,^ii^ qu'iin^ccroîj{«em^nt de débouchés aux 
produits de l'industrie de notre pays. Par conséquent 
des recherches sur Vâat du dolxini^ce et sur les ma- 
nulaqturçç. 4© tpfite, ^^ .r^pn qui about^ à qe grand 
fleuye , et t^e pçllp jqiji e?]t compris entre sea rives et 
la mer Caspienne , me paraissent être ici à leur 
fAace. D'^âillieurà ayant vu les bainrs de cetf diffiirens 
iwy* ^t véqu. faniiiïièrepaent avec ceux de Içurs ^wjbi- 
tftmt^i 8't>c6tip»tdu n^goqe^ je me «ens-^ntrftifté à 
tt^îterriëstirjèt." ' . » 

n n'y a peu^être pas sur toute la surface du gloDe 
âecoutcé^ii^iterr^née qui possède de plus grandes 
fecÔît^s^tWflir Ife éûnamerce que le Pendjab . et il en 
esIpeu^uÎMieiitpUtt riehes^npvoauotiaiifl^de tous les 
genres. Bàigrié par cinq rivières navigal^les, il est 
berné à">Ft>«MsC ^a!r tm d^ âeuVés ies^ plus considé- 

cabl^ ^4'*^^^^^^ ^^ '^wd il a la fertile et 
ftcoitijé V«n^ de' €aclj|emîi^ cjtii est sa province la 
plu» septei^tisibni^i^ aku^ de manière qu'elle peut 
çxpôrtér ^aifa^J^çljbiè ie^ prodùîj;? préèiçux de ses fa- 
kriqueH dâas'leB pam^^^oistus^ savoit* rht Perse et le 
Twki^tap^ïi.C^ Placé eutre l'Hin- 

dbustaU et Ites célébrés ietilrejpôfts de l'^Asiç centrale, 
le Pendjab partage les avantages de leur commerce, 

ep^fxièçci^pçmw ^'^î^^^^ i'wp mwJboniJUnc? de 
prqduçjt^iQaftd^tei^Hb^ p^i^n^qf^aair^^ àVhoœme. 
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Ce pays a ï>ieh peu de choses à demander aux 
étrangers. Ses grands et ses riches personnages peu- 
vent s*habiller de magnifiques tissuâ du Cachemir , 
ainsi que de belles et fortes étoffes de soie du Moul- 
tan. Ses hommes de la classe moyenne et ses labou- 
reurs peuvent se vêtir de cotonnades indigènes qui 
sont à bon marché. Tous les animaux domestiques 
peuvoit être nourris abondamment avec les grami- 
nées naturelles au sol , et une chaîne de coteaux en- 
tièrement composés de sel fournit cet ingrédient 
nécessaire à la nourriture, enfin les cantons situés plus 
haut donnent des assaisonnemens et des fruits pour 
ajouter au pain quotidien. H est douteux que nous 
puissions trouver de Tavantage à apporter à ce mar- 
ché les productions de notre patrie ou celles des 
autres contrées ; toutefbisi il est des objets pour les- 
quels l'industrie l^itannique peut encore soutesir la 
rivalité; mais avant d'entamer ce sujet, nous allons 
ti^aiter des productions diverses du Pendjab^ ensuite 
nous indiquerons les efiets probables pour les ifxy- 
portations et les exportations qui doivent résultct de 
la nouvelle voie ouverte au commerce* 

La principale marchandise fournie par le P^ab 
est le chàle de Cachemir ; ce tissu a été si souvent 
décrit par d^autres qu^il n est nécessaire d'en parler 
que brièvement. Cest une ehose que les étrangecsi^ 
malgré leur efforts, ne peuvent imiter; et quoique les 
manufacturiers européens puissent copier le modèle 
avec succès et rendre leur ouvrage trè»-beau, néan* 
moins son tissu n'est jamais si délicat que celui de l'a- 
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riginal, et jamais non plus ni aussi cJiaud^ ni aussi 
moelleux , qualités que les Européens, dans leur cli- 
mat plus froid, sont si bien en état d'apprécier. Les 
tisserands des pays voisins du Cachemir ne sont pas 
plus heureux que nos compatriotes dans cette branche 
de leur art. Les châles de I^ahor et de Delhi, quoique 
travaillés par des Cachemiriens , et avec les mêmes 
màtériaujc que ceux qu'on fait daqs lîf- vallée , man- 
quent de la finesse propre à ceux-ci , etq'ofirept que 
l'aspect d'un lainage grossier de qualité inférieur^ , 
et un peu supérieur à celui de nos manufacture^. 
S'il faut s'en rapporter implicitement auxhabitans , 
leurs châles doivent leur beauté à l'eau dans laquelle 
la laine est teinte et qui est particulière au Cachemir*. 

\ n n'est peut- être pas hors de propos.de faire observer <pie 
François Bernier , ▼ojageur français du dix-septième siècle , 
(jui fat médecin de l'empereur Auren^ Zeb , et qui en i664 ac- 
compagnât^ prince ^ans son yojage de Delhi ^ Lahor , à Bember 
et au Cachemir , e^t le premier qui ait parle des châles fabriqués 
dans ce pays* Il dit qu'il n'y a pas de tissu de laine qui soit si 
meUet et si d^cat ; et que dans l'Inde , en hiver , hommes et 
femmes les portent sur leur tête, les repassant par -dessus Tépiiule 
gauche comme un manteau. « L'on a fait cette remarque sur les 
» châles , ajoute-t-il , qu'on a beau en travailler avec tout le soin 
« possible dans Patna,dans Agraet dans Lahor, jamais on n'en 
» peut rendre l'-étoffe si mollette ni si délici^te , coix^mç dans Ka- 
» chemire. On attribue communément cette délicatesse à l'eau 
» particulière du pays. » {Suite des mémoires sur Vempire dit 
grand Mogol... Baris , 167 1 , p. i46 /etc. , ou t. 11 , p. 180 de 
l'édition d^ ^ollande , intituléç Fbyages de François Bernier^, 
T-Amsterdam, 1723.) 

Jean Thévenot , autre voyageur français duquel M. Bûmes 
a fiiit mention, n'a pas manqué non plus ^e vanter les cbales qui 
f^ (ont à Cachen^ir, avec une lain^ très-fii^e. |l dit qu'on Ic^ 
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I^e reyeiiu annuel donné par Iç^ i^agufactures dq 
châles , déduction faite de tous frais , est évalué ^ 
dix-huit lacs de roupjie^; mai? cpmn^e il est réalisa 
entièrement en na.ti\rç,, toutes les fraudes que le gé- 
uie d'un peuple enclin k ^romper pçiit ijtnaginer sont 
mises en pratique. Daps l^ envois qu'il C^it àliahor ^ 
le prix des c}^éiles qui ne peuvent pas être évalués à 
plus de 200 roupies est porté à i^ooo; il n'est donc 
pas surprenant que la somme que j'ai énoncée excède 
de beauQOup celle que réalise le trésor de ReQdjijI^ 
Sing. Avec un système plus judicie^ux, ce priuipe pouiv 
rait jdp^bler c^te source de son revenq. On peut se 
faire une idée de la valeur à laquelle il serait pos^ 
siblç de faire parvenir cette branche d'industrie pai: 
celle 4e quelque^ châles fahriqués récemment , pas 
ordrç , pour les cours de Rus3ie. pt de Perse; le pris; 
convenu pour la paire était de 3p,0Qp roubles , ce qui 
équivaut, je crojs, à 1:^^000 roupiçs; il est réellement 
énorme. Les marchands se pliaignent; de ce que la 
qualité d^s chyles s'çst réellemç^t détériorée ; main- 
tenait on ne peut s'en procurer de bons qu'en les fai- 
sant venir exprès de la yaUée. En eâfet ces tissus nç 

porte^i]L tonte sfison. {Voyages de tinde. Paris , 1684 ; 1 vol. 
m-4». , p. 107.) 

Depuis ees deux Français, Forster, voyageur anglais, qui 
alla an Cachemir en 178a , a aussi donné une description des 
châles et de leur fabrique. 

M. Rey, l'un des fabricans les plus distingue's de la capi- 
tale , a résumé ces divers témoignages et d'autres dans ses Etudes 
pour servir à Khistoirc des . châles, Paris, 1823, 1 vol. 
in- 8°. (E). 
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sotit jilus que de la drogue , et le goiivei*nemént de 
Peildjab à aujourd'hui à Amrftsii* un approVîsion- 
uement de châles qui ne peut être èyûuê k moins de 
5o laCs de roupies ( i i2,ooo,oCo franco). 

Les kais de Moultan, dont j'ai fait mention en jpaN 
laht dé cette ville , sotit remarquables par là foi*ée 
de l'étoffe et Tédat de la couleur, qualités qui but 
aésuté aui «oîéries du Moukan dans leâ marchés de 
rinde une réputation méritée. Le ver à soie est in- 
connu dans le Pendjab ; mais la valeur intrinsèque 
de sôïi produit , sous un volume peu considérable , 
est si grande qu'on peut faire venir la soie de pays 
lointains , là façonner et en obtenir de superbes tis- 
sus qui se vendent avec profit. Les laïs ont invaria- 
blement là forme de châles et d*écharpes ; ils ont un 
débit prodigieux, parce que lès ouvriers dés autres 
pays de linde ont jusqu'à présent essayé inutilement 
d*en faite de couleur aussi belle et d'aussi durable. 
Chi fabrique également à Moultan une sorte de sa- 
lin nomiïié a^/a^^^^; toutefois, il en sort d'aussi beaux 
des manufactures de Lahor et d'Amrîtsir. Le kincdb 
ou brocard du Pendjab est inférieur à celui du Ben- 
gale et du Guzerate , et ne peut par conséquent sou- 
tenir la cbncurrence avec ces tissus. Je pourrais noter 
ici les tapis de Moultan ^ cependant ils n égalent pas 
ceux de Perse, et sont surpassés par les magnifiques 
tapis de Cachemir faits de châles; quant à ceux-ci, ils 
n'entrent pas dans le commerce , et sont, je crois , 
réservés uniquement pour le maharadjah. 

Le climat du Pendjab est défavorable au coton- 
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nier qui aime un terrain diflSîrent. Néanmoins cet 
arbrisseau y est cultivé en grande quantité , surtout 
dans le Douab entre le Setledje et le Béyah ; pour- 
tant la consommation du coton est si considérable 
qu*on en tire du Malva , pays sec situé au sud de la 
première de ces rivières. Les habitans des environs 
de Rôhan et de Hochîarpour > dans la partie orien- 
tale du Bengale , fabriquent très-habilement les tis- 
sus de coton ; ils font des toiles blanches de diffé- 
rentes sortes dont la valeur varie d*une à quatre rou- 
pies le yard* Cette toile n*a pas aussi bonne apparence 
que celle qui sort dés manufactures anglaises , en re- 
vanche elle e^st plus forte, plus durable et à bien 
meilleur marché. Les toiles fines du Pendjab sont 
expédiées dans les cantons situés au sud du Sededje 
et dont les habitans ne produisent rien qui puisse ri- 
valiser avec ce qui vient de ce pays. Autrefois les in- 
diennes de Moultan étaient très-recherchées dans le 
Pendjab et dans les contrées à l'ouest de Tlndus; au- 
jourd'hui on leur préfère celles d'Angleterre, comme 
j'aurai occasion de le dire plus tard. 

Les richesses minérales du Pendjab n'ont été ex- 
plorées qu^imparfaitement; néanmoins d'après la pe- 
tite quantité qui a été exploitée, leur valeur doit être 
considérable. J'ai décrit dans ma relation la chaîne 
de coteaux salans qui s'étendent de l'Indus au Dja- 
lem , fournissent un approvisionnement inépuisable, 
et dont le produit formant un monopole contribue à 
grossir les revenus du souverain. Le sel dont on fait 
usage dans tout le pays est exporté en grande quan- 
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tité ju3,q:U aux lieux où il rencontre le sej du laç Sa^i:*, 
bré pÇ des territoires de la compagnie. Il existe un 
autre dépôt ^e sçj gemme sur le bor<;l des montagnes 
du côté de Mandi , mais de qualité médiocre. Si je 
pui§ me fier aux renseignemens qui m'çnt été four- 
nis , des veines de houille ont été découvertes dans le, 
même canton , et il s'y trouve aussi de vastes nqpnes 
de fer. Le minerai , après avoir été bocaydé, e^t pul- 
vérisé par le npioyen de i^eule^ , et ensuite fondu ; 
des mou^uQts ou fusils à mèc)ie et des sabres sont 
fabriqués avec ce métal , et les ^rmes de guerre de 
Lahor sçnt fameuses parmi les patiçns (le Tlnde. 
Les niétaux précieux sont plus raries| né^nnotoias pn 
repcojaitre de Tor dans 1^3 §al:»les de '](?chénab à sa^ 
sortie des montagnes. Les coteaux salans ainsi que 
les autres terres hautf^^ donnent de l'alun et du sour 
fre. On recueille le nitre en grande quantité dans les 
plaijGies immenses du pays , et le touri ou buissojfi à 
lait qui fournit le meilleur charbon pour la poudra 
à canon cqiiiplète l'énun^éraition des substances 
nécessaires à sa coippositiop* 

Les productions du règne végétal sont plus que 
suf&sante$pour les besoins de la population, et devien- 
nent plus multipliées it^mesure qu'on approche des 
montagaes. Qn en exporta avec avantage dans les 
contrées voisines; cependant la fécondité qui en-r 
toure le laboureur le décourage. Le froment et l'orge, 
des plaines sont consommés dans le Pendjab : toute- 
fois, les chevaux y- sont si nombreux, que la gram , 
le mpung , le mat , le badjzi , et d'autres grains ré- 
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coltés sur un tei^rain sec sont importés avec proiU. 
Les xnoissons de riz sont copieuses au-dessous des 
montagnes; mais les habitans , n'ont pas de goût 
pour cettç céréale. La canne à.sucre croît avec force; 
la tige., quoique mince, rend beaucoup de jus, et 
elle est préférée aux cannes de Tlnde qui sont beau-r 
coup, plus grosses; on fabrique assez de sucre pour 
ea cpiporter. L'indigo,est cultivé dans les environs dç 
Moultan et à l!est de Lahor; il est expédié dans les 
pays, musulmans de l'ouest, où les vétemens de cou- 
leurs foaqéjçs sont plus usités qu'au Pendjab. On cxt 
trait dii.sirsia ou sesamc une huile dont on se sert 
égsilemient à,la cui^ne et pour les lampes. Les plan- 
tes potagère^, fell^ que les navets, les carottes , les 
ognons et autres se trouvent partout , et on voit dans 
le.I^cl^tquar et le Gachen^ir des vignes et la plupart 
des arbres fruitiers de l'Europe. Le tabac du Moul- 
tan n'est surpassé que par celui de Perse. 

Un pays qui produit ^a grain, du vin, de l'huile 
et du sel , était regardé dans l'antiquité comme fa- 
vorisé du ciel ; et ici nous avons de plus des manu- 
factures importantes d'objqts propres à satisfaire les 
goûts modernes du genre humain. Néanmoins le 
traQc des lounghis de Tatta pt des soieries de Bhaoual- 
pour et de I^oujt^p qui existe encore , prouve évi- 
demment que j^dis l'Indus offrait une voie fréquen- 
tée par les négqcians. Le conimerce a besoin dç soin$ 
secourables; les nations barbares même les lui ac- 
cordent. Avec un conunerce d'exportation aussi con- 
sidérable que celui du Gachcmir ^ pour le seul article 
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des diftles, il est dair que ce pays doit recevoir 
en retour des sommes qui égalent leur valeur, 
et il appartient au commerce d'effectuer un échange 
des marchandises d'une contrée pour celles d'une 
autre. Autrefois y un débouché pour les châles arvait 
été trouvé à Delhi; mais depuis quelques annéesque la 
tranquillité a été rétablie dans le Radjpoutana ^ ils ont 
tSté expédiés directement à travers ce pays par Paila 
à Bombay. On peut assurer hardiment que la route 
la moins incommode et la moins dispendieuse, qui 
est celle de llndus, engagera les marchands à préfé- 
rer cette voie. Q)mme nons envoyons nos marchan- 
dises dans l'Inde centrale par d'autres canaux, nous 
ne devons pas jeter les yeux sur les pays à l'est pour 
y trouver une augmentation considérable de notre 
commerce dans cette contrée. Maintenant l'importa- 
tion des marchandises européennes dans le Pendjab 
n'est pas sans importance , et à mesure que les ob- 
stacles qui empêchent d'entrer dans Ffndus seront 
écartés , k consommation s'en accroîtra en même 
temps que leur prix diminuera. Il dépend du souve- 
rain du Cachemir que nous recevions les produits 
de l'industrie de cette vallée à un prix également 
réduit. S'il entendait bien ses propres intérêts, il 
pourrait grossir ses propres revenus en baissant le 
prix de ses châles , car on peut supposer, sans risquer 
de se tromper, que , dans ce cas , on en demanderait 
une plus grande quantité. 

Si nous nous mettions à copier les manufactures 
de Tatta, de Moultan et de Bhaoualpour, comme 
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i^us avons imité hs mousselines de Hode , nous fa- 
nons tomber les rentes languisaans du commerce 4e 
0^ yiUes, puisque^ par 1q moyen de no6 machinea, 
nous serions en état de livrer les mêmes objets k moil* 
Iwr m^oçhé f car ils n'oSrèat rien qu'un Européen 
trouvât difficile d'imiter; mm oomme je Vai observé 
aupiirai^nt» noua devons borner nos vues à l'Asie oû« 
Qidentale. Je ne veux pas toucber davantage la que^ 
tion de savoir s'il serait d'une s^e politique de sup« 
pUi^jer lii^dustrie de l'Inde; cependant je suis cer*- 
tain que duns le cas dont U s'agit les mécomptes ne 
tarderaient pas à suivre ks spéculations » car I9 çonr 
scmmatiiQn des loun^j^ et des soieries tqni m mv^ 
employés que par les hautes daases » est encore moiuH 
dre que celle dés moussdines*» Un commerce de cef 
derniers objets y montant k ^ lac9 de roupie p s'est 
^t ^e Bpinbay ^ulemi^t av^ 1^ nord de llnde » 
depuis quelques apnées » d'après ce qt^e m'ont appris 
4e$ ren^ig^emidns authentiques. Je suis persuadé 
qu'jçn soieries il lie se monterait jamais k plusieurs 
milliers de liyrei^ sterling : naturellement je ne com^ 
pmnda pas là dedans les Jo^rocards qui sont importé^ 
picésentemei]^ 

^ ^exportation d^ ppsi n^cl^ndises en Pepdjab 
dmt augmenter si on Iei:^r ^it re^nonter llndus. Oq 
a dit que ce pays est dépourvu de cuivre , de laiton t 
d'étain^ de plomb, matières pe^ptes et dii&ciles ik 
trttnsportei! paç terre; le commerce en serait profita»^ 
ble. Le fer fa^onAé pourrait aussi être importé; les 
serruresi ks e)és ^ la» cadenas, les verroux , les vis. 
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les gbnds, et autres objets de grosse quincaillerie, s^ 
tendent très -bien , et sont apportés par terre; mait^ 
ee qu'on recherche le plus dàûs cette contt'ée'ce soïït 
les lainages ; le climat y étant pltis'fixnd ^e dans les 
autres pays de l'Inde, ils sont doûc nécessài^res a«x 
habitans. La consommation en est cbnsiâérahle, et 
elle est beaucoup augriientëe par une nonibl^nde ar- 
mée permanente , car lesèoldfi^ dè'Reiijit Sibgsont 
habillée en drap. Du temps de Timour Ghàh y la loge 
de la compagnie des faides, en ^ndM , donnait un 
bénéfice annuel de cinq lacs de roupies , lequel pït)- 
venâit principalenaent de la veîitè des lainages;* ces 
marchandises étaient expédias pat* l'ïn*lHS| ou le'long 
de ses Hvés , puis achevaient' leur trajet jusqu'à Ca- 
boul, où elles étaieflt employées pour rarmée'duroi; 
Peu importé au commerçant que le-cot^ps ^atmé'oc^ 
cupe la rive droite du la riVe gauchede llndiis; et 
quoique les successeurs de Timotir Chah aient cessé 
de régner, Rendjit Sing est sur le trône ,'"et au zénith 
de sa puissance. Toutefois, je doisfeire observer que 
M. Allard qui , ainsi que je l'ai raconté dans nia rela- 
tion, commande la cavalerie régulièt'e de Bendjit 
Sing , m'a appris qu'il pouvait habiller ses troupes ea 
drap d*Angleten*e , à Amritsir, en Pendjab , k meil- 
leur marché qu'à Hansi, et dans les priavinees' bri- 
tanniques de la frontière, où il en' avaiit fait l'essai. ' 
Cette différence peut s'expïiquerj^r lai répugnance 
des marchands. à ouvrir les bàllës de drap avant 
qtf elles soient arrivées- à leur destination. Iî*es haK- 
tans du Pendjab aimeint les 'vêtement en drap, et 
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quoique ce goût soit moiiis répandu chez eux que 
chez (Ceux des contrées plus froides à l'ouest de Fln- 
dus, néanmoins il deviendrait plus prononcé si le 
prix de cette marchandise baissait, ce qui résulterait 
du transport par eau. 

Quant aux étoffes de coton, je doute qu'une dî- 
mînuiion quelconque de prix sur celles d'Angleterre, 
effet probable d'une voie de communication plus fa- 
cile, pût leur faire reinplacer celles du Pendjab; 
ceUés-ci sont généralement d'un tisSu plus gros que 
celles d'Europe; or, danô un pays froid c'est ce qui 
s'a&cbrde le mieux avec Finclmatiôn dès habitans , et 
ce qui les engage à tenir à leurs fabriques. H en était 
autrement des indiennes; les nôtres ont plu par la 
variété defe dessins, et d'ailleurs incitaient parfaite- 
ment celles du Peii(^ab;'lHntrodtrction des nôtres a 
opéré une révolution complété dans les manufactures 
du pays. Autrefois les indiennes de Moultan étaient 
expédiées en Perse; mais de]^uis qu'elles ont ren- 
contré la concurrence de celles d'Angleterre , cette 
manufacture a presque cessé. Les ixidieûnës d'Eusope 
à leur première apparition au Pendjab, il y a une 
douzaine d'années, furent vendues quatre roupies le 
yard; maintenant leulr prix n'est plus que de sefee 
annas ou un seizième kle cdui qu'elles eurent primî^ 
tivement. Les manufactures de Moukan, bôrsf d^état 
de' réduire leur taux aussi bas, trouvent peu de dé- 
bouchés de leurs marchandises en présence d'un rival 
si formidable. Toutefinîs, les indiennes sont moins de- 
mandées^ la raisoik en est évidente, elles ont cessé 
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d'être une rareté, et la mode a ehangé; car c'est une 
méprise de croire que les usages desindieas sont in- 
variables comme les lois des Mèdes et des Perdes. 

Quant auic objets de manufacture européenne^ 
d'une nature plus fine, tels que les montres, I9 
coutellerie s la porcelaine, la, yerrerie^ ils ne sont re- 
cherchés au Pendjab que par les gens de cour, et par 
conséquent la demande en est très-limitée. Les p?rr 
les et les pierres précieuses sont apportées de l'Indu 
par une route sûre et très^prisées ; car les gens opu- 
lens ne donnent aucun encouragement aux produits 
de l'industrie de Birminj^m et de ShefG^ld qui trop 
souvent composent un assortiment enyoy é au Pendjab. 
Quand son gouvernement a été bien coa^dé^ Ren- 
djit Sipig a introduit parmi sf ? cbefe le goût des belles 
toile»; elles sont fwrnie^ en, ((jjuani^té ^ujfiiante pfif 
les ouvriers du paiys- ^çm aç,fapport $a qpur est pîç.nt;- 
être s^ns égale dai^s l'Orient; néfinnipdns oe prince ^t 
ses coHrtiwDfts SQP^ ^Jiajpigçrs*^ la,plupai:t de^ rçeW- 
^e^ et des aisance dq^l^ viç civilisée ; d'ailleui^ an 
%}e ppir^it psp^pçF 4e trouver^ un gpût semblable che^ 
mi peuple illettré, et dont récepâment encore les ha- 
bitM4W^2i^^f<îeUes4'^^^elM)rx^ 
unpew npïpl)pf d^nn^e^flJi^ipH'^fi^d^?^ ^^^^' 
ri^'.4€^;^iaifiqps.^v^g??î%^ ?9ïtf étr^n- 

^i^AJ^,|iéçs^tj^flrù il l'ay-^ntîsgse d'un^npieublenfieï^t 
et ^la Gowinw^t^.deiiE^êtrçs^rn^e» dj^ garr^aip^de 
-Vitrp, iQRelqueftrPPft Ae c?f^:?î#4ç*. RPft^r^t df? pçPr 
chant pftuSîl^s ^lîfwqsi^yoi^ftwi^ietj cpweKYjéçt^ 
que J^ Jafpbo^ç; .cqp(çn4iïnt„ qupique pas hop;^n)es 
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soient merveilleusement dépouillés de leurs préjugés, 
on ne peut se ^flatter que les friandises expédiées de 
l'Europe , dans des vases hermétiquement fermés , 
puissent trouver un débouché dans le Pendjab comme 
dans rinde; les liqueurs fortes s'y vendraient mieux; 
mais les Pendjabis préfèrent les boissons ardentes et 
faites dans leur pays. 

En ouvrant une communication par eau avec les 
pays situés sur le haut Indus , il semble qu'il ne se-^ 
rait pas nécessaire de rranonter ce fleuve au-delà de 
Déra GhaziKhan, ou des rivières du Pendjab au-des* 
sus de Moultan et peut-être de Lodiana. Les mar- 
chandises destinées pour l'Asie centrale pourraient 
être débarquées à Bakkar qui peut être considéré 
comme le port de Chikarpour, ville qui a des rela- 
tions étendues avec toutes les parties de l'Asie , et qui 
est située dans les plaines au-dessous du col de Bolan, 
grand défilé traversiant les monts Souliman. Si on 
trouve plus convenable de les faire remonter plus 
haut jusqu'à Leïa, elles reiM^ontreraient au bac de 
Kahiri le flot du commerce , tel qu'il coule aujour- 
d'hui en venant de Palli, de Bicanir et de Moultan, 
ce qui amènerait l'anéantissement effectif de ce né- 
goce. Quoique la navigation au-dessous d'Attok soit 
par&itement libre , et que tous les ans des fruits soient 
expédiés par l'Indus à Ghikarpour, cependant les dif- 
ficultés deviennent plus grandes au-dessus de Kara- 
bagh à cause de la rapidité du courant , parce que le 
fleuve passe à travers un pays montagneux , et que 
les bénéfices ne sont pas assez solides pour compen- 

TOME III. 21 
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ser les risques. ITun autre côté , lé négôciafnt du Pend- 
jab a eflSM^toé son objet quand il est parvenu à Moul- 
tan ; car le Tchénab et le Djalem, qui sont tous deux 
naffigables, et le premier trè»K^onsidérabIe, jie mè-» 
nent à aticun marché au-delà de cette ville. Le cours 
tCMrtuetnc du Ravi , sur lequel Lahor est placé , sa pro- 
fondeur et sa largeur moins grandes que celles des 
autres rivières, s'opposent à ce quMl devienne ja- 
mais une voie comnterciale^ et d'autant plus que le 
comtoerce de cette capitale est borné et que le siège 
des affaires est k Amritsir, viïte dottt il est possible 
de s'approcher k moins de 3o milles par le Setledje. 
Je ne doute pas que cette dernière rivière ne soit 
trouvée navigable d'Outch à Harriké, où sa largeur 
est de 835 pieds et où elle reçoit le Béyah; on dit 
que plus haut elle a une profondeur moyenne de 1 2 
pieds 9 et n est nulle part guéâble. On pourrait avec 
peu de difficulté la remonter jusqu'à Lodiaua avec 
les bateaux du pays, et lier ainsi notre comnaUnica*- 
tion entre la mer et le point le plus reculé de notre 
empire dans l'Inde. U est à regretter que àouâ n'ayons 
pas des rapports détaillés sur la nature du Setledje 
depuis Lodianai jusqu'à son confluent avec le Tché^ 
nab à Outch; mais les faits que j'ai cités , et je ne piiis 
les révoquer en doute, font naître les plus grandes 
espérances qu'on le trouvera navigable partout et 
qu'il ne présente aucun obstacle physique au com- 
merce >. Heureusement Bhaoualpour, ville trè^ 

' n n'y a pas d'exagération dans ce que je dis de cette riyière ; 
uMT commission envoyëe récemment par le gouyemenr général , 
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€(»ttï»èiçâlïtë , ^ïmuêé sût UshàtàÈ^ëî^ette rivière 
près dèsbn^ffibbtrtîBiii^é. lie Sétfedjeycfeitttéëtteîpât*. 
tie tie sbii^ cBlité , tt^vfeFsfe tiri psiyé sléHlë *t mftl dé^ 
fetidti , è^ qUôicjue drfîis le comiriênèetoëat où èofu* 
i*Ûl deà Hsqùés, cet iûcoB^éilîëût et d'autres di^^- 
k*àîtt^ieiit àVec le téttlpà. ' 

' Un ^âild cbtîiméi*ée né jpëut éxîètër q[dè dahs lète 
adroits où lé ttïâfchatld thiUvè feûWté. fet protectioé 
jpout Itfi-mêmé et poUi* ée qu'il pbÉ^Me. Il àiirà be^ 
^ri qti'ôti lui donhe de gràtides gàtàntiés datià^ le 
Sindhi avarnt qu'îiyhasardesescàpitâtnt;rnaisau deià 
des limites de ce pays le Pendjab lui offre une route 
plus sûre. Les tribus farouches du Deradjat, entre 
Attok et Mittan , ne reconnaissent l'autorité d'aucun 
souverain ; pourtant elles sont, comparativement, au 
delà des routes du commerce. Quoique Bendjit 
Sing ait établi la tranquillité dans les contrées à 
Fest de Flndus, il a exigé de3 droits exorbitans, ce 
qui nuit au commerce. L'Indus et ses affluens étant 
situés au delà du territoire britannique , on pourrait 
supposer que le manque d'un tribunal pour ajuster 
les diflFérens et les disputes serait préjudiciable à un 
négoce dans l'enfance; toutefois, malgré la rectitude 
qui caractérise les agens publics de la compagnie , et 
malgré les intentions bienveillantes du gouverne- 
ment , il est très-problématique que notre système 
de jurisprudence n'ait pas augmenté la déloyauté et 
les tromperies parmi les négocians, tandis que , pri- 
sons les ordres du capitaine Wade , a constaté les feits <|ue j'ai 
énonces. 
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vés de la facilité de faire entendre leurs plaintes , 
les trafiquans de Tlnde , notamment ceux qui vivent 
sous des princes indigènes, conservent dans leurs 
affaires une probité , et ont les uns dans les autres 
une confiance qui sont presque entièrement dispa- 
rues des pays soumis à notre autorité. En étendant 
notre commerce , nous ne demanderons pas que nos 
possessions prennent plus de développement vers 
Touest ; et si la guerre survient à la suite des affiiires 
mercantiles, nous aurons alors la double satisfaction 
de protéger nos marchands et nos frontières. 
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CHAPITRE IL 



COMMERCE DU CABOUL. 



Depuis 1809, époque à laquelle une ambassade 
britannique visita le Caboul , des causes politiques 
<mt produit de grands cbangeoîens dans le com-9 
naerce de ce pays. Du temps de la monarcbie , celui 
qu il faisait avec Tlnde était considérable, et notre 
comptoir dans le Sindbi était principalement sou-* 
tenu par les demandes qui lui venaient de l'Afgha- 
nistan. La suppression de cet établissement portalea 
commerçans de cette contrée à s'approvisionner dans 
les bazars de Tlnde; et. bien que la monarchie ait 
cessé d'exister,, néanmoins la nation a pris pour les 
marchandises des manufactures européennes un goût 
vraiment extraordinaire. JTai ditquela richesse del'Afi 
ghanistan se trouvait maintenant à Test de l'Indusf 
toutefois , le démembrement de ce royaume autre-» 
fois très -^ vaste en différentes petites souverainetés 
n'a pas été préjudiciable aux intérêts du conmierce. 
La ridiesse de l'état est. maintenant subdivisée ,. et il 
y a présentement quatre ou cinq cours au lieu d'une 
seule d'une, grandeur exce^^ive : or, dans un pays 
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aussi pauvre que l'Afghanistan cette circonstance pro- 
duit une influence essentielle sur le marché. Ceci 
n'est pas une idée spéculative sur cç sujet, puisque 
la perception et les droits locaux de la ville de Caboul 
ont considérablerïienft ^ugmeùté depuis l'exil des 
rois , et depuis six ans se sont accrus d'un quart , sans 
que de nouvelles impositions aient été levées. Non- 
seulement la consommation des marchandises de 
l'Angleterre et de l'Inde est devenue plus forte dans 
l'Afghanistan , mais en même temps le transit pour 
le TurkestoiV'â pws un plés'graB4 ewor.» • '' 
'. T^es m^rehtfndise^ ai^gkîses >que l'cm etp^e à&m 
ees GoviivéeëÀovA dâii^^quiées duiis llude; soît à Qsilu 
«uha,, soit à Bombay. €]|n ttie dit qiafela inajeote 
quantité «^' tirée die ce dèrâri^ipot>t. Leé eamvaô^ 
ytWKntdes eiepjii vil]eb <)ue|^ viens de noxÊniti^se 
réagissent à Cîîvboul; elles 37 arrivetit)pttPtik)ii^a[ouiatf 
-pfinc}ipa)es4'>!i -' ■- -J y^'^ ^)h i .\ -/ r- > ■• " .,- ^':; 

di» Gfiin^) 0Asuite qèlo^ du^DJeiiinà jâ^u^à 1^ 
àé là j|s igqgneni Hanisi'^; BàBoualpoun^, Moultui^V 
et p^uisem niû4us âU' baMi de> Kahid ^ aindsssdd" Au 
gi mVi 4|egr4 rd« ktitqdë Inbrâ^ >puîs ils ront ^ar le col 
4^ (àolaïi^ èt'leB i^ives dîT 6oamAl''àf31iaBt1a'(et^^ 

s^i Las marefeind^ |»a«taiitde Bombaytseiseikdeiit 
parler Gueerâteè Pâ)ke4i Marvar/lraverfentlediéseit 
jusi^Ur'à Bidamp , eci^ejoi^ent la i-ouie jinécédeAteè 
Bitaoualpour. — > » - » 

.3**. Uiiè'fmrtié des; mardJiafndis^s de Bottibay e»t 
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embarquée pour Sonniini ou povir Corat^hi mi Si©- 
dhi; de là elles arrivent Ji C^odahar en dix^)iuit mar* 
chesy pu^s s'açJbLemixient vers Qhazna et Gajboul. 
Celles (jui ne sont pî|s vendues dans Je pays ou ne 
sont pas desjdnéçs pour Bo^k^apa sopt expédiées à 
Hér^t. lie chemin par ^e Sjndhi k CAnksivpom^ est peu 
fréquenté par crainte dps Kakers» 

Je dois faire.Qhseryçir ici q^e ]^^ieanà^T^^%e entre 
rinde et la Perse, en partant de Delhi ^allaot eo^ 
suitQ p^r I^abor, Atto^ et Peiçhayer à Caboul, est 
abaigidopiiiée , p^rce que le souverain du Pendjab a 
g;*çvé les marchandises 4^ 4roit9plus forts qtié ceux 
qui sont ^m^^ p?r ^s vQJainç. Gel|ep quiaoxUL enro^^ées 
d'Aipritsip, marcihé du commi^riC^ ,d*i Pendjab , tra- 
versent le Djalem à Bjang, et vo<it joindre les atitres 
routes à IÇahiri. l\ ré^ult^ doQ^ de cette mpr<^e un 
fait singujjjer, c'est que Peichaver, ville située wrla 
fVonjtière orientale de l'Afghanistan y^^tapprevia^cm?^ 
née des marchandises de TEuxope et dp J'IiwJe par 
Caboul , placé plus àFouest* Les n^ocians peuveiit 
les apporter à meilleur marché par ce chemii» dé- 
tourné., çt par conséquent le préfèrep^ Cette' cirçp;;ir 
stance explique 1 augjxient^tioa des rece|;te]^ dap^ le 
Caboul.^ ' 

Le^ LohaniSf tribus pa^pr^es 4'Ai%^^.^ qui occur 
pept le pays compris entre Ghazn^ et Tlnd^s, soptle^ 
principaux facteurs de ce commerçie poiar le tr^ns^ 
port desmarchaïadises. Quelquq$-uns jouissent d'unie, 
^ande opulence et vonte^ix-jpfi&nes feiijç lenrs achî^ts 
dans les marchés de l'Inde. Leurs lamilles.et leurs 
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troupeaux s'avancent, dans la saison convenable, pour 
les rencontrer sur les rives de FIndus, et leurs mar- 
chandises sont transportées , à marches aisées , sur" 
leurs propres chameaux jusqu^à Ghazna. Le pays in- 
termédiaire est montagneux ; les chemins sont pier- 
reux et malaisés , mais ces hommes voyagent dans 
leur patrie et sont exempts des taxes et des droits 
qui gênent le n^oce. La caravane atteint à Caboul 
vers le commencement de juin ; les Lohanis y ven- 
dent leurs marchandises et poursuivent leur voyage 
à Boukhara. Là ils achètent des chevaux qu*ils amè- 
nent à Caboul , prennent dans cette ville de la ga- 
rance de Ghazna et de Candahar, ainsi qu'une grande 
quantité de fruits, tant frais que secs , et cheminent 
vers les bords de l'Indus; leurs chameaux y restent 
jusqu'à l'anivée de la caravane dans la saison suivante. 
• Suivant un dicton vulgaire des Afghans , l'Inde 
n'exporte que de l'herbe et reçoit en retour de l'or. 
Les principales marchandises expédiées de l'Inde à 
l'Afghanistan sont l'indigo, le coton et le sucre; 
viennent ensuite les toiles blanches de toutes les 
sortes, les calicots, les mousselines, puis les indiennes 
de manufacturé européenne; les châles , les brocards, 
les mousselines de Dacca , les turbans du Pendjab , 
les épiceries. Un millier de charges de chameau de 
tous ces objets est maintenant consommé annuelle- 
ment dans l'Afghanistan . Avant l'année 1 8t 6 ce pays 
était approvisionné de beaucoup de choses fabriquées^ 
en Russie ; mais l'introduction des indiennes qui 
date de cette époque a effectué un changement es- 
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sentiel. Les prodactions des manufactures euro- 
péennes sont depuis arrivées de Tlnde dans cette par- 
tie de l'Asie en quantité bien plus considérable. On a 
cru et avec raison que les toiles de Russie non-seule- 
ment parvenaient à Boukhara , mais aussi dans les 
pays au dud de THindou Kouch, et étaient distribuées 
dans les provinces de TAfghanistan ; une révolution 
commerciale , qui n'a presque pas été aperçue , a 
changé graduellement la marche des affaires. H se*^ 
rait difficile dans le royaume le plus civilisé de l'Asie 
de se procurer des documens authentiques, si né- 
cessaires suivant nos idées européennes , pour 
constater un point aussi important ; heureusement 
les recettes des douanes ^intérieures le pi*ouvent. 
Cest à la justice et à l'équité de Dost Moham- 
med Khan , chef de Caboul, que nous devons attri- 
buer un changement si avantageux à la Grande-Bre- 
tagne. Depuis qu'il s*est effectué ,les fabriques russes 
n ont pu soutenir la concurrence desnôtres, et un dé- 
bouché de celles-ci que nous devons à la sagesse d'un 
souverain s'est accru par la supériorité de leur qua- 
lité. Les seules toiles qui viennent maintenant de 
Russie sont les nankins et les indiennes larges, qui ne 
se iiBd>riquent pas dans la Grande-Bretagne.' ' 

Les chefe de Peichaver et deCandahâr ne don- 
nent pas au commerce les ehcouragemens par les- 
quels se distingue leur frère de Caboul ; mais leur 
conduite sous ce rapport a une conséquence bien 
moins grande puisqu'ils sont moins puissàns et que 
le chemin le plus fréquenté qui mène au Turkestan 
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passe par le territoire spumis à Ç9bwl. Les pxaicdop» 
du chef de Candajiar pnt cpntraîot hs piaroband^ 
de dbâles de G^chemir ^ pire^dre uqp Autne rquie 
pour les apporter en JPer$e. M aiutei;iapt les cb&les ^opt 
our expédiés par Bombay à Bouf hir , on bîep vont p^r 
Caboul , Boukha^ ^t la n}pr Ca9pî^pj?)e » voiç Imn 
plus longue. Je. sui3 perauad^ jqne ct^ ex^ctû^^ de 
radpinistration dç Candabar ne proyi^Qn^nt qiuue 
d'ignprance^ car le cbef ert bien difpps/é ppur le goil- 
vernenji^i^t britannique , et il doil:' ^vpi^ ffppl^ qu^ 
tous les marchands boukhars pnt, ^ son détrinient, 
pr^fi^ré la route de Cabovd à celle 4<^ Ç^ndahar* Jl 
ep est tout autrement du chef de Peich^ver que les 
&çïjl^$fpnt trembler et qui ne pewt î|s$yrer son -exis- 
tence qp'én Ij^Y^ql^ des droits ^xprbit^ns. S$i capit^ , 
sijtif ée si^r le cheffi^in de l'Inde ^u TTiirhçst^ , 9 cepé 
d'être ^n entrepôt de cou^ne^çe, ^ paj^se 4* sm exap- 
tipns, ainsi que de ses différent avçç Jçs Seïk^. Toutes 
les marchandises qpi arfivenVà P^havQr ne ^ry^pt 
^u ^ IsL ppnsoinmatipn de cette ville , et cpmDaa je 
Tai déjà dit/ il ep vient beaucoup de C^pul. Awhih 
^rçhand pe pept spfcvenir aqx frais du voyage en 
Pl^r^t par le PewKJIjflb pour ^Ujer à Peiçhaver , et 1^ 
col de Khil^pr entre çptte yille et Gftbpul p'e^t pa$ $!!»•. 
tJ;çiîdrp^ de «9i?c^iijte rovq)ie$ est wqpp^é $^p chaque 
, cheival entre,peiçhayer:^tlfihpr*;ile» est réwlté lu 
çessatiph prepque tçtajle du commerce ^ntre ces dau^ 
yillep. Peiçhaver i^'a pas de xpanufacture qui jlui^oit 
propre , excepté celle d'p^e espèce decei^\ire mufh 
ton,; p^e ti^u grossier fiHt.e^^ppdiéep Turkestaaptdaad 
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nndJii9ti:b^i*ropéfiâb9J80iit¥«ndw^ ()f^n#^k»})a9ftr»df3 
lit e)âS9e^pëxtLmi%iea font- ufiigé;.o^ ^fie'hm^^ 

aa.dduteiilii jde toUcs diui payâ^ La totalité âe^ r^vonus 
dej^ivillfe jd^ï^fiidiftYert ne )âç monte jp^a aimueUe^ 
mfaità SfiiiOQQ rcmpiofiiT j - :; , 

iLe/ix>0ùtBe]:^aTeQ!la:Bèukhdfie ouïe T^rkestan 
^0^ inlimeauuitrliû à joelui.da rAjfghanîfttaD , qu'il 
eit aéfisfiiaôrô que^j'eapidSô les mnsàipïmaxehk que j'ai 
rficueilliqaaï cem^ty ayaocit quedé préseaiteDatiteuiia 
conclusion sûcie'pBei:^!? ob|etL: ié;j)iiiatrô»^rBUûdé 
^'il !mt ;9UficËqptible!dfè»tei3Û d'aaÔDéljboratioii ^ 

pu|jM]ue:iûQq9'q«»î Jeipartâg^€»QtaTec:xiousii;i|itdge^ 
puis qtte^ueft ânoéeb éD6 oU^gé» d'j:renonom*y:et 
qiie. 1 amiiof tatioa desi : îndieBiiiea de ^ Plaide ^ oeiè^ 
pivaqpmOTti^men^ Ltsidroita exigea daiis le Ca^ 
boni ' S9iit>;mddéi^s , ! puisqu ilsf ii excédait p^' deiq^ 
et^e^li po'iir èeèt. iè peaifie qae l'ëtabKsfiemefit'de 
fio3i^é& 10Q Ûe, bazars k rimkatioii < <^ ceux dies Ruiisêa , 
eét^^ei Ill6iU«■Ii^'paQrlÂ/qae^'Ilb^p'puisfei(Mls «p^^ 
|i0qB:pat'taur'à'Un^i)àiiiltab auâtt>d^ipable qn^ Kak 
grandiaifment du oëmineBce anglaîa à ji'oaepi dp 
MIndlISl^'IilÉe|alisiJlbe'quillzaine dlankiéfiB^ las inai>» 
ékapds'de^A^haiiialâii; Qot cènlmBUoé à fré^entev 
<te^ véruniûnt aimitellesr eit Ru^ie , ë t ^ fbnt ' actûeller 
menidca ^eiitea^ «t des acUEits eoâsîdiérableB. Ils ont 
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été tdtemeiit eocouragés pât r^mpéreu]:^;qite la jing 
grande partie du commerce de ftuMe »fee la Bou- 
kharie est tombée enti« leurs maine; les Ouzbeks 
sVn pla%nent amèrement. Je cite ce Mt ponr mon- 
trer qu'il serait très -avantageux d'introduire c^te 
institution sur la frontière die notre empire dans 
rinde, contiguë k celle de TAiglmnistan. On vient 
de voir que ces foires ont attiré les marchaoïds dans 
une contrée lointaine; or ils {laceraient bien plus 
volontiers leurs capitaux dans des spéculations qui 
1^ éloigneraient moins de leur patrie , s'ils avaient 
Toccasion de le faiire. Hb courraient moins de risques, 
et probablement ils accroîtraient leurs demandes de 
marcbandises anglaises, par conséquaiit l'importation 
de celles^' ai Afghanistan augaienterait. t 

Les négocians Lohanis méritent les pAns'grands en*^ 
eouragemens; <se sont des homm^ eciÊreprenans que 
l'on peut rencontrer souvent dans les contrées su- 
périeures d» rinde. De retour dans leur patrie, ils 
parleiit des petites honnêtetés qu'ik rcçoÎTent quel- 
quefois, avec une expression de gratitude <[ui an- 
nonce combien ils seraient sensibles^ des faveûrs^plus 
substantielles d'nn gouvernement libéral , jét combien 
ils sauraient les apprécier. Leur admâssimïf auprès 
des personnes investies de l'autorité dam. l'Inde, et 
quelques présens de peu de valeur seraient pour eux 
une dénionstration évidente des bons seiriimens dé 
notre gouvernement. Ils verraient aqssi par là quJil 
prend intérêt à leur prospérité), et* que notre projet 
n'était pas de trah^érer le commerce des^ marcbant^ 
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dises anglaises dans les mains des négocians anglais , 
opinion très-répandue parmi les habitans de ces pays. 
Dans mes conversations avec eux, j'ai souvent eu à 
combattre cette fausse idée; ce que je faisais en leur 
assurant que nous désiricois un accroissement d'ex- 
portation des produits de notre industrie et non 
pas celui de la richesse des particuliers. Peut-être le 
service lé plus essentiel que l'on soit dans le cas de 
rendre à ces hommes, est de faire cesser des gênes 
qu'ils éprouvent aux douanes et qui ont été géné- 
ralement ressenties dans ces pays ; j'en parlerai plus 
tard. Je. suis presque certain qu'il suffit que cesgrie& 
soient ^Kinnus pour qu'il y soit fait droit. 
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CHAPITRE llh 



C9MMER.CÏ CT RELATIONS jpipTÉ.RIEÇRES DB I^A 
ROUKBAIilE ET IJE l'aS^B Ç^;riRAÎ.p. 



îii» liài^nà con^m^réiëlèB de YEntûpe âVec leé 
peuples de VÀêie éèfiitt^le t'ém0tîtê«rt;à la ptv^hbute 
antiquité ; ce négoce immense fut florissant sous les 
monarques grecs de la Bactriane , successeurs d'A- 
lexandre; Pline et d'autres auteurs anciens en ont 
fait mention. Les incursions des Califes semblent en 
avoir effacé les traces pendant un certain temps; 
toutefois, les habitans de la Russie moderne appor- 
taient, durant le dixième siècle, les richesses et les 
aromates de l'Inde dans la grande cité de Novogorod. 
L'ouverture de la navigation aux Indes par le cap de 
Bonne-Espérance, à la fin du quinzième siècle, pro- 
duisit un changement prodigieux dans les routes du 
commerce ; ensuite les fruits de cette découverte 
restèrent long-temps entre les mains des Portugais. 
Au milieu du seizième siècle , pendant que cette na- 
tion recueillait les avantages de cette nouvelle voie 
du commerce, l'Angleterre envoya des marchands 
et des ambassadeurs pour chercher d'autres débou- 
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(ché$ etn riégôcé psttmî les peuples- des tordb de ïa 
Côspîèrinè et à fest de dette nier. Ces expéiditjons 
n'amenèrent atîcon résultat profitable, ainsi que 
nfôus rapprend là relation exacte* et amusante d'An- 
toine Jenkinsoù et celles des voyageurs qui le suivî- 
reftt. (tjl^ ne veulent pas acheter desdrâps, dit Jen- 
^ kinson en parlant des Boukhars , il y a peu de venté 
» et peu de profit. » 

hes tentatives essayées pour établir un comniercé 
entre TÉùrope et ces contrées , notalntnent avec ïa 
Boukharîe, quoiqu'elles eussent échoué dans ce 
tempsJà , h'étaieut pas cependaiit dé nature à dé- 
courager celles qu'on voudrait entreprendre par ïa 
suite. La , Boukharf'e , biéii qu^èlle ne sôit, sous le 
rapport de la politique , qu'un royaume d*utie im- 
portance secondaire , tient dans le monde commer- 
cial une position bien plus élëVéé?. Riche de toutes 
les productions de la terre , tandis qu'autônr d'elle 
tout est stérile, eDe est située entre l'Europe et TA- 
sie; c'est un marché central dû ïé négociant peut 
écllsingér avec avantage lés màrcîhàûdisés dé là Chine, 
de la Perse, dé l'Indé et dé l'Àfebanistan. Sa proxi- 
mité descontMes de FEufopé Occidentale l'a indiquée 
à celles-ci comme un débouché pour les productions 
de leur industrie, parce qu'il smrlbïait être situé au- 
delà dé là ligne où atteignait lè commef^ce par mer 
avec rïnde. Cependant la nation qui était contigue 
à la Boukharie devait seule profiter de ces avantages, 
et si les Anglais ne réussirent pas , les Russes , qui 
purent saisir de^ occasions plus favorables, obtinrent 
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du succès y bien que ce n'ait été qu'à une époque plus 
récente, vers le milieu du dix-huitième siècle. Pierre 
le Grand conçut le projet d'établir des communica- 
tions commerciales entre la mer Caspienne et des ri- 
ves de rOxua; la plus atroce perfidie frustra ses des- 
seins. Toutefois, il parvint à ouvrir des routes partant 
des frontières méridionales de l'empire russe en Asie, 
à Test de la mer Caspienne et du lac Aral , et depuis à 
peu près quatre-vingts ans elles ont été parcourues 
annuellement par les caravanes de là Boukharie. Je 
n'affirmerai pas que cette route du commerce corres- 
pond exactement à celle qu'il suivait dans l'antiquité; 
mais certainement c'est une communication compa- 
rativement sûre et facile qui lui a été ouverte entre 
l'Asie et l'Europe. 

Tandis que les bazars de Boukhara ont été appro- 
visionnés de marchandises de Russie par la voie de 
terre, les négocians de l'Inde, qui auparavant venaient 
à ce marché avec celles de leurs jpays, y ont aussi in- 
troduit les productions des fabriques de la Grande- 
Bretagne. Le commerce anglais a pris ainsi une grande 
extension, et le marchand russe découvre une riva- 
lité formidable par la diminution de son négoce. H 
est très-remarquable que les choses manufacturées 
en Europe arrivent par une route rétrograde dans 
les contrées de l'Asie centrale , après avoir parcouru 
par mer la moitié de la circonférence du globe , et 
que le commerce entre la Grande-Bretagne et ces ré- 
gions, qui n'avait pu se frayer une ouverture par la 
voie directe de l'Europe, se soit solidement établi en 
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prenant une direction opposée. Ce sujet est 'ourieux 
et intéressant à traiter, et l'objet du présent ebapitre 
est de suivre la marche de ce conamarce et de don- 
ner sur celui de ces pays en général des renseigne- 
mens qui paraîtront importons; enfin, d'indiquer 
les lignes decommunication'par lesquelles il se fait. 
Son état florissant me mettra ensuite en état de par- 
ler des moyens d'augmenter nos exportations, et 
d'exposer ipes espérances et mes motifs de croire 
qu'elles peuvent prendre plus de déVeloppenjent au 
grand avantage de notre patrie. 

Il y a plus de douze à quatorze ans que le com- 
merce des produits de l'industrie eurc^enne avec le 
Turkestan , qui comprend la Boukharie et tous les 
pays au nord de l'Oxus, était presque entière- 
ment entre les mains des Russes qui y apportaient 
leurs marchandises d'Orenbourg et de Troïtsky 
, maintenant elles y arrivent en bien plus grande quan- 
tité par l'Inde et l'Afghanistan. Quatre grandes lignes 
de route conduisent de Russie en Boukharie, et sont 
suivies par le commerce. La pTOurièrc , partant d'As- 
trakan, traverse la mer Caspienne; on débarque à 
Manghislak, puis on passe par la Ehivie et on va à 
Boukhara ; le voyage peut être terminé en trepte 
jours. La secondé commence à Orenbourg; on passe 
entre la Caspienne et l'Arsjil , puis par la Khivie et 
l'on arrive à Boukhara ; c'est un voyage de soixante 
jours. La troisième a wn point de départ à Troïtsk, 
on traverse le Dacht i Kaptchak ( désert de Ka|^* 
chak) , on se dirige à l'est de l'Aral , on frandiit le 

TOME III. 32 
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Sir deria près de son embouchure et on s'achemine 
vers Boukhara; une caravane peut parcourir tout cet 
espace en quarante-huit jours. La quatrième route 
part de Kazzal Djar ou Pétropolosk, sur ITssim, beau- 
coup à Test de Troïtsk, et mèçe à Boukhara en se di- 
rigeant au sud-ouest, et passant par Tachkend; elle 
emploie quatre-vingt-dix jours. Le commerce entre 
le Turkestan et l'empire russe se fait par toutes ces 
routes; celle qui passe par Orenbourg et la Khivie 
est la plus sûre et la plus fréquentée; les gran- 
des caravanes qui partent annuellement de Bou- 
khara au mois de juin la prennent; les marchands 
qui vont à Astrakhan se séparent des autres à Our- 
ghendj pour gagner Menghislak. Les traîneurs de l'an- 
née , avec à peu près deul cents chameaux chargés 
de marchandises moins précieuses, se mettent en 
route au mois d'août pour Troïtsk. 

Le Dacht i Kaptdbak, que tous ces chemins traver- 
sent, est un pays plat et aride, sans habitans à de- 
meures fixes; le voyageur avant son départ fait sa 
provision de vivres; toutefois, ce désert n est dénué 
m de fourrage, ni de chauffage, ni d'eau; les Kir- 
^iz de différentes hordes y errent avec leurs trou- 
peaux pour chercher des pâturages. Ils possèdent une 
grande quantité de chameaux qui sont de l'espèce 
bactrienne ou à deui bosses, et d'une race très-vi- 
goureuse, et très-robustes. J'ai parlé précédemment 
du poids qu'ils peuvent porter et qui surpasse de 
j 5o livres anglaisé!» celui qu'on charge sur les cha- 
3116a ux de l'Inde et de l'Afghanistan, la force de ceis 
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derniers n'allant qu'à cinq quintaux* I^a caravane se 
confie à ces Kii^hiz pastefirs; les marchandises sont 
iX)mmisesà leur fidélité , et dans le voyage ces hom- 
mes sont suivis de leurs familles. Il n'y a pas de route 
tracée dans ce désert, pas d'autres guides que les 
étoiles duciel; et les chameaux, formant une ligne de 
quinze et vingt de front, ne marchent que pendant 
la nuit, s'avançant d'un pas lent mais constant. 

En 1 8 19, le gouvernement russe envoya M. Mou- 
raviev à Khiva ; cet officier avait mission de deman- 
der que la route suivie par les caravanes dans ce kha- 
nat fût changée, et qu'elles vinssent s'embarquer 
dam la baie de.Krasnovodsk , sur la mer Caspienne, 
parce que le chemin est beaucoup plus court et que 
les mardiandises piourraient être chargées pour 
Astrakhan ausâ facilement qu'à Mansghislak. Le 
khan éleva des objections contre cet arrangement, 
et la négociation échoua. L'année suivante une 
ambasss^de en règle partit pour Boukhara , elle 
passa par Orenbourg et prit, son chemin à l'est 
de l'Aral ; M. de Négri , qui en était le chef, devait 
.également s'occuper de ce qui pouvait rendre plus 
faciles les relations commerciales entre les deux pays. 
Il fut reconnu que la route était très-praticable , et 
au retour de l'ambassade une caravane, protégée 
par une escorte de 5oo soldats et deux pièces de 
campagne, fut expédiée, en temps convenable pour 
Boukhara. Cette tentative ne réussit pas mieux que 
la précédente , parce que le khan de Khiva prit om- 
brage d'une mesure qui détournait le commerce de 
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soq territcâi*^. U fit partir aon aniaécttpour Fembou»^ 
cbure du Sir déria, afin tl'entrayçr la marcliede la 
caravaiie et s'il était possible de U piller. Le détat- 
chemei^t, ayant pris position sur un monticule^ se 
défendit avec la plus grande brarvoure'^ et parvint à 
^epous$er quelques nailliers de cavaliers; toutefois, 
les Russes ne se tirèrent d'enabarras qu'en brûlant 
les marchandises, et en ^fiectuant avec pi:écipitaiion 
leur retraite vers leur pays, parce que leurs vivres 
étaient épuisés. Depuis cette aventure fâcheuse aucune 
tentative nouvelle n'a été essayée pour éviter la Khi- 
vie ; d'ailleurs les droits levés par le khan de ce jmys 
ne sont ni excessif , ni déraisonnables. On doit sup- 
poser que le gouvernement russe a été offensé de la 
conduite de ce chef et sans doute désire de le châtier 
de son obstination. Les relations entre la Russie et la 
Khivie ne sont nullement amicales, quoique le chef 
qui avait montré tant d'entêtement soit naort, ainsi 
que je l'ai déjà, dit , et que son fils , qui lui a succédé, 
Koit moins opiniâtre. 

La Russie ne s'est pas bornée à des négociations 
pour donner un plus grand développement à son 
<Kunmerce. De nombreuses foires annueUes sont te- 
nues dans ses proviuces méridicmales et sur ses fron- 
tières. La ]^s considérable est celle de Nijegorod, 
^nr les bords< du Volga; les Asis^ues la nomment 
Macréa (Saint-rJ^fecaire) ; elle commence en juillet et 
liure quarante jours. Les. négocions qui Sont le^coxa^ 
merce de YA^it^ extraie effectuentleurs achats et leurs 
ventes à, cette foire ; il y vient même' des Hindous* 
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LeaniafdiaAdises'derifide envoyées eh Bbul&harïe 
senties mômes que celles qui votit dans F Afgha:nistan^ 
Tousles am il en arrive à peii près deux TnAle fchatges 
de diameau ^k Caboul; une moitié pa^se au TuAéâ- 
tan^ oeHe» qui viennent de Russie sont expédiées 
d'ôrenbourg et de Troïlsk à Boukhara. EHes con- 
^steDit^n toiles blanches, moussâmes, indiennes; 
draps tant russes qu'anglais, ishtitation de brocard 
(Jcinkib)y velours > nàtskin et fil d'or anglais, peHe-' 
teries, codienille de Kermès; laifton, mvré, ïfer,; 
aerrUjPes,pot8defer,fil de fer, cuir, papier, olguàlès^ 
coutellerie et joaillerie comnàune , quincafiHerTe , 
sucre blanc raffiné-, mid', et une infinité d'autres 
memifi objelB. Une porti<m considérable des retours 
dèEussie s'effectue en e^èc^s métalliques, telles que 
ducats etsequins. La caravane annuelle qui arrivé à 
Boukbara consiste à peu près en treize cent^ cha- 
meaux; elle part de Russie au mois de janvier» On 
reconnaîtra que beaucoup de marchandises appor- 
tées de ce pays n'ont pas de concurrence à redouter 
à Boukhara, de la part du commerce del'Indè; et 
des pégocians reQpmmandables , à l'assertion des- 
quels je puis ajouter foi^ liVpnt affirmé que les trois 
quarts des marchandises -qui sont exportées de^ d^ux 
pays proviennent de§ manufactures anglaises. Quand 
deux routes commerciales, venant de pays opposés 
se rencontrent , il doit en résulter une diminution 
de jMrix d'un côté; il doit se rapptx>eher de celui des 
choses de Tautre; quelle que puisse avoir été la 
somm)e payée pour leur achat , ou les dépenses occa- 
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signées par Ijeur trançport^ La vente dés^naai^dMindises 
anglaises* est découragée en Russie » et leur transit y 
est entravé par des^ droits considérables; toutefois, 
elles se fraient un chemin ju^uii Baukbara , et j 
sont vendues avec j^énéfice. Quelques^ produits 
de notre industrie ^ tels que. le drap elle vdoursy 
n arrivent en Boul^iari^ que par lu Russie, quok{ne 
de fabriqua anglaise. -, i 

Je vais donner un tableau du fvix tles n^archan- 
dises tant russes qu'anglaises « qui sont exposées dans 
les bazars de Boukbara; il fera comiattre la valeur 
relative de ces objets, et montrera en même temps 
le profit qui résulte de leur con^œree. J'énonce les 
prix en tillas d'or de Boukbara , dcNit la valeur est de 
^ix rou{^es et demiç, ou à peu .prèis treize sbil- 
Jings (i6 fr. ^5 c). • . . 



Marchandises de Russie. 


Tillas. 

a 

5 

2 1/2 

I 3;4 
iS 

3à4 
i5 
5 


Marchandises anglaises 
venues de CabouL 


Tillas.: 


Une i)ièoe d'iridienne 
russe large de 23 yards . 
d® seconde qualité. . . . 
d^ quaHjbë inférieure. . « 
d° seconde sorte arec 
•^ moint de fleurs ... ; 
d°. très-communes. . . . 
20 pièces de mousseline 

à fleurapour 

Mousseline russe la plus 

fine, chef en or, la 

piècCt . ...... k 


Anglaise d*> ...... . 


S ,;2 
f 3/4: 

22 

18 


- — . d*^ 


do 2e pièces. 

d^ . . ; . . .^, , .... . . 

d' 


Calicot fin : la pièce de 

lo jrards les 20 pièces. 

Drap anglais superfin les 

. 2 1/4 yards 


Calicot fin : la pièce de 
40 jards 


3à3i^2 

r 
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X^s marchands gagnent assez sohvent w*i profit de 
cinquante pour cent sur les indiennes angkises; il 
fut réalisé par l'un d'eux durant n»oii séjour à BoU- 
khara. 

On verra que les indiennes aiiglai^s se vendent 
mieux que les russes; et que certaines espèces dfe ces 
toiles, qui sopt manuÊKi^ui^éés eïiîRXjssie^paràissewt 
ne pas l'être en Angleterre; ces ^indiennes sont fa- 
briquées en Pologne onenAlleniâgoe; elles sont 
plus larges et de couleurs pi u& vives que les nôtréSt; 
elles ont l'air de "velours à fleub et sovt très-rechei*- 
chéeSytant en Boukharie qu'en Af^atristaii. Si n6s 
pégocians connaissaient i.xïé- modèle, fis pourraient 
aussi assurer à notre pays lé commetce de cette sorte 
jl'indienne ; çellçsqui sont très-communes ne doivent 
pas être expédiées en BojilAarie ^ parce qu'on en 
fait de ce genre dans le, pays;, elles ont à peu près 
douze pouces de largeur et sont ray^s; cinq pièces 
de seize yards cjiaçyne, se vendant un tilla. Deux 
cents charges d? oJiaiiaeaîu de . cette mërchandrse 
sont exportées aonuellewent en Russie ; les nobles 
de cet empire en habillept; leurs «sclaves. Quoique 
le prix des indiennes ^oit beaucoup baissé en Bou- 
khari^e, on les y veiwl eiwibre avec un bénéfice d« 
trente et quarante pour ^^iit. 
, Parmi les t,oiles. blanches qui sont apportées à 
Itoukhara , le3 mousselines ràsses sont les meilleures 
et y sont payées plus cher que celles d'Angleterre ; 
mais qUcs sont moins demandées. Toutes les autres 
toiles russes sont d'un tiseu moins fin,. etaucune n'est 
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expédiée «u sud de rOxus« On consommé annuelle- 
meiU eu J&oulham environ mille pièces de toiles, 
dont tes trois qiMirteson^ de petite largeur, et autant 
de djamdanis ou mousselines à fleurs. 
; JLes drap3 anglais ne vienneut jamais ai Boukha- 
rie par la vme de Flnde, ik y arrivent par celle de 
)a Rusi^e;. létal/ iactuel du cotnmërce de cette mat- 
qliapdise est tdy.jqunnmégOoiaïi^ de Caboul, très- 
j^^Uig^JIKty'quejearyncoiitrai à Boqkhara, songeait à 
porter ud assortiment de ces draps à Lodiana où , 
j^i^iré la longueur du' vô^^age , il pourrait les vendre 
il un prix inférieur à celui •anquel on peut se les y 
proc^rer^ïLéjploâ beau drap auglais^ qui dans Ttnde 
coûte aa rdupies.la yard^ nts 4c jpaie que i5 à Bou- 
lU^ta; les 4»mmerçaus ^ui T^mièhént de Russie 
disant qu'ils y pprdenfe- Ge drap est hièu plus estimé 
que celui de Raséie,: prareé qu'il n'è change pas de 
couleur et dure pluSs long-t^h^ps ; si son prix pou- 
vait baisser asse^pour être à là portée des moyens 
deb BouJikars, il supplajffterait iîientôl l'autre. 

JiC velours vient de iRô^ie; (i^t du velours de 
ixH^n à fleurs; hrge d'à peu pr^ i24 pouces; il est 
d^ifTtandé et n*arrive'poiîit jwfr 'le voie de llnde, les 
Russes #nt Mnité ^vec béaiicôtjp de succès les bro- 
card^ de l'Inde, et expédieiït'à Bpukhara une grande 
quantité, die oc qu'on appfelfe^ui brocard; il est en 
appétence presque aussi beau que celui de Benarès,. 
etrne cpûtè tque la moitié dû prix de celui-ci; il est 
de petite largeur. Rien n'empêche qti'on n'imite éga- 
leniiieAl ce brocard en Angletêri-e. 
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. hûi produk idé ^industrie Ru^se qui fait le fonâ 
du commère^ avec là B^kfaarie, est lé natikih; il 
est rarement blaoc , patce que les Russes ont imité 
le» modèles anglais q«i sont rayés et de couleurs fbn- 
oéek Ces nankins i^oûtent un tilla et demi la pièce 
deqUamisOeyËirdd; il fcst ^iployé généralement pour 
JkJs pelisses ùm tQhàpkûhs. 3^ ni^ais d'abt)rd îma- 
giaé qu^il venait dé ^itte; je ^ui? plus tard qti^il ar- 
4:i^itpar lei câravuaied de Ru^ie , et qû^il ^ait expé- 
dié jusque daM T Afghanistan et mémef dans Tl^de; 
j'en ai tui è Labôr. ' 

Un des "ol^et^ lés' plus importons du comotnerce de 
{Utssiéy lestle kerm^ pour la teinture en rduge; om 
«rea sert |K)ur Ife «oie ëcrue. B y à peu de temps en^ 
€$^ on m emoyâit une ^ande qua'ntité de Bou- 
kkara «mÂ^atibtân et dans llnde ; mfais depuis, la 
cocjienilié est arrivée au ÏNendjali, vecîant des' ports 
(de Vindé, et te commerce du kermès diminue an- 
Audlement; ineMôt il sera borné à la Boukfaarie. 
Cette .substance -se vend actuellement à Boûkhara 
kàit à œuf tillas le mân de Tauris, équivalant à Sept 
Jâvires ^poids' anglais > et on peut rt^btéiiir à meilleur 
isàrdilé il Caboul. C'est uii'e taarchandise qui peut 
«tire envoyée de Tlnde en Afghanistan avec bénéfice. 
J'ai dit en parlatit'^des productions de la Bbukharîe 
que le kermès s'y trouvait, mais personne n'y coniiiiit 
U xnaniire de le préparer. 

;, Jba demande des mait^hafildises de l'indé en Bon- 
tkbâdbe est copstabte. i^es 'lïiùusselines de Dàcca, 
grande Jaarge?ur, y. :vifleflt vingt tillaë la vîttgtaitie ; 
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celles de petite largeur ne se paient que la moitié de 
ce prix. Chaque année il arrive à peu près cinq cents 
pièces de kinkàb (brocard) de Benarèfl; celui du 
Guzerat est trop cher. Les Boukhars et tous les habi- 
tans du Turkestan portent des turbans Qn toile Uan^ 
che qui Tient du Pendjab jjla pièce lon^xe de trente 
jai:d8^ et large de douze pouces, se vend un jtiUa. 
Ces tui:bans sont d'un usa^ général chez les deux 
sexes; cette toile pourrait être mantt&ctui'ée en Eu- 
rope , : et expédiée avec profit au Turkestan^ 

Les châles ne donnent iieu qu'à, un coihmerce de 
transit , ^pi n'est pas considérable. En i ^2 ^ la valeur 
des châles q\ii passa par la Boukharie pour la Russie 
fut de deux }acs de roupies. Jamais les négociansne 
risquent plui^^^ double de cette ^nuneè celte «^èee 
de trafic. La quantité des paire& der châles varie de 
cent vingt à trois cents ; ik doivent jâtretxèi^&ns; on 
n'en veut pas d'autres en JRu^iç* D^s Caçbeimriens 
sont de temps en temps allés dans cette contrée, et 
les rafougars ou dessinateurs changent quelquefois 
le modèle du châle pour se conff^riner au goût des 
acheteurs., qui sont extrêmement capricieuix. La pas- 
sion pour les châles de Cachemire est grande chez 
les nobles de Russie, et peut rendre raison du prix 
p^çcorbit^nt que l'on donne dé ces tissus; j'en ai parlé 
^précédemment. 

La marchandise de l'Inde qui arrive le plus abon- 
damment en Boukharie est l'indigo; on estime à 
cinq cents charges de chameau la «piantité qui en 
est importée annuellement. Une portion est réex- 



Digitized by 



Google 



EN B013K.HAKIE. 347 

portée h Y^rkend dans le Turk^staû :chiBaii^;.4uoi*; 
qu^ cette plante y croisse, on ignore la ia^t^ièi?e de« 
la préparer; i , . . 

Le sucr^ dellade arrive aussi en ,Turke8taïi , la. 
canne dont on l'extrait ne po,uâsant pas est Boukha* 
rie ; le sucre de Chine apporté par la voie deBoajtay. 
nf peut supporter les frais de transport au delà de 
Ga|).oul ; les Giinûis ne peuvent paâ nt)n pliis, par la 
mêniie raison, l'expédier au djd\s^ d'Yarkend. Gé sucre 
bru^ h'a[ pas^n grand débit, les gei^s riches. pi'éfé* 
rant le sucre ; raffiné de Rus^e en paip^ et les pauvres^ 
enïp)oy£uit le tarc^nd/bin dont j'aî parlé amplement 
dans jna description des productions d^ la Bou- 
kharie. 

Cette contrée , indépend^mmçut de son coai- 
merce ayçcla Ri^s^ie.et l'Inde anglaise, en Êiitéga- 
lentient un con^îdérabla qt .direct avec les garnisons 
chinoises d'Yarkeisi e[t de , Gachgar^ elle reçoit de 
ces cantons de la porcelaine comn^une , du wusc et 
des lingots d'argent. I^e principal objet d'imporlatioû 
est le thé ; l'étendue de ce comnlQr(^,etlegriEaid éloi- 
gnement des cantons par lequel le thé est apporté 
méritent également de fix^r aotre att^ntl^n. J'ai dit 
dans ma relation que 1^ habitans du Xuf kestaiiMment 
immodérén^Qtlethéet enbojrvent à t^uteheure. Ëdi 
i832 ^ neuf cent .cinquante <jiarg€^ de dievaux ^ ou à 
peu près deux mille quintaux de c^te denrée , furent 
apportées d'Yarkcnd à Boukhara. La, plu» grande 
partie, de cette quantité est consommé^ en Turkesr 
tan; une très-petite parvient au sud de l'Hindou 
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Kouch. Lefr habitans de Badakchan isontlief^ flictetits^ 
ée ce né^éi Lés commerçans font l'éloge dé f^- 
quité des Chinois et de la facilité avec laquelle lés 
aff^ttrëô se «raiiteiit avec eux. Le gouveï^nement chi- 
Bois lève sf» les marchands un droit d'un treiitième , 
ce <fui est ^&4tiodéré. Le tfcé est apporté despfro- 
TiDoes centrales de là Chine dans dès caisses; fê 
▼oy«ge dUi?e plusieurs moi^; Le Aé ^t èiisuke Vers^ 
dansdes^ sadsqui sont cousus dansdies cuits, parce 
que lee^^ssesae fiupportetaîent pas le Tbyage. tîtiè 
^arge :dê (^e^l ,v laquelle pèse aSo livres, coûte 
60 tilkl à YâfriLend , et quelquefois se vend iDO tillâs 
à Boukham; elle est entièrement composée de thé 
vert. Le meilleur thé que l'on trouve en Turkesian 
viciit par terre de Talh*, tille de Chine située sur 
les bords d'une ritiè!»é; il arrive par la voie d'Astra- 
khan en p^tes boîtes d'étafcn où dé "pteAd:); îî èst 
nommé thé de Banca , 'probablement à cause du 
métal duquel la boîte est faite : son prix est de quatre 
roupies la livre, et sa paveur exquise ; il l'emporte à 
cetcégard suf ft>utes les sortes ^tie j^aS vues en Angle- 
terre , et j'ai appris qu'il conserve soti goût , parce 
qu'il n'a jamais ressei^î les eflfets de râir renferitté 
Jde te'Cale d'uïtnavire / ni ceux de l'attnospWèrè de la 
mev. Les carikVanés d-Yarkend ttàVefsent le plateau 
de Jîcnttèr^ ensuite descendent dàûs la Yâïliéé ^e 
i'OxuB^ )et ccintintient leur hMite par Bkdakchan et 
Balkh jiïsqil'à' Boukhara. Le diémin ti'ést pas isûr^ et 
dans pluâetfirs endroits' on court d^ dangers à cause 
des rochers suspendus «ous lesquels il ïaùt passer» 
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Le tremblement de terre du moi^ de j^Bfier i83a 
ea fit tomber plu^ievirs^ et^ ainsi que je Tai dit pré*- 
eédenpLment, détruisit beaucoup de villages; enfin 
causa la mort d'un grand nonpJ>re d'homnties dans le 
Badakchan^ Le voyageur épx>uve aussi une dilBculté 
de respirer en traversant le faîte du Pamèr , et lea 
caravanes sont quelquefois attaquées par les Kïrghiz 
nomades. Ainsi des obstacles naturels et politiques 
contribuent à rendre cette voie périlleuse pour le 
voj^ageur et pour le, coni)merçant. 

Une autre route allant d'Yarkend à Boukhara par 
la vallée .du Jaxartes oU Sir déria, et le khanat de 
Khokhand / est bien meilleure que la précédente; 
néanmoins elle est pçu fréquentée à cause des difîe- 
rens qui existent entre le souverain de ce pays et le 
gouvern<HXieat chinois. L^ chemin par Khokhand 
peut être parcouru par une caravane eu quarante^inq 
jours, et jusqu'à cette ville les mai'<^bandises sont 
transportées par charrettes. Leçheâiin par Badakchan 
est plus sinueux et prend soixante-cinq jours. A Kou^ 
loum, marché entre Yarkend, Boukhara et Caboul, 
on échange les chevaux coatis les chameaux ; deux 
charges du premier de ces animaux n en font qu'une 
du second qui va jusqu'à Boukhara. 

Le commerce de cette vill^ avec la Perse e^ peu 
considérable à cause de l'état des chemins qui est peu 
sûr, et de la haine religieuse qui eariste entre les h^^ 
bitans des deux pays. Ijcs châles du Kerman compo^ 
sçnt le principal objet des importations de Perse. 
L'opinm arrive sium de Perse en Bodbha^e , et est 
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ensaite expédie à Yarkend, à Kacligar, et définiti- 
vement en Chine , où il n'est pas moins recherché 
que le long de la côte maritime. A Boukhara il coûte 
5 tillas le màn de Tauris. Ces marchandises , ainsi 
que d'autres de moindre importance , sont expédiées 
de Perse par la voie de Meched. 

Les exportations de la Boukharie sont assez consî- 
dérahleSy puisque ce pays produit de la soie, du 
coton , de la laine. La soie se récolte plrincipalement 
sur les rives de l'Oxus, où le mûrier croît avec vigueur, 
et durant les mois d'été presque tous les Tuf'comans 
élèvent des vers à soie. Il en est expédié une grande 
quantité à Caboul , et il en arrive même dans l'Inde. 
A Boukhara le prix de la soie varie de 9 à lo tillas les 
huit livres 5 poids d'Angleterre. On fabrique à Bou- 
khara une étoffe de soie , nommée adras , de couleur 
bariolée , rouge , blanche , verte et jaune ; elle est 
très à la mode pour les vêtemens; elle coûte d'un à 
un tilla et demi la pièce , longue de huit yards , et 
large de ckmze pouces. Ainsi cette manière de s'ha- 
biller est très-chére. Cette étoffe est tissue par les 
anciens habitans dé Merve, aujourd'hui doniiciliés à 
Boukhara : elle ne s'exporte pas. 

On trouve aussi dans cette ville des manufactures 
considérables de tissus de coton. J'ai déjà parlé des 
indiennes communes qui sont exportées en Russie ; 
4a plus grande paitie des habitans s'habillent d'é- 
toffes faites dans le pays. On y fabrique des toiles 
comiliunes de couleur foncée , et rayées de diffé- 
rentes nuances. Une pelisse (tchoga ) dont elles com- 
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posent la matière ne coûtent qu'un demit-tilla. Je ne 
suppose pas qu'il valût la peine de les imiter en 
Europe. Le coton filé de Boukharie parait être aiïssi 
demandé que celui d'Angleterre ; upe quantité con- 
sidérable e^ expédiée en Russie, et beaucoup dç 
coton en laine est envoyé à Balkh , à Khouloum et à 
Koundouz. 

La laine {pouchm)dii Turkestan va par les mon- 
tagnes dans l'Afghanistan et le Pendjab , où on en 
fabrique des châles, d'une espèce commune. ABou- 
khara elle vaut six tillas et demi à huit tillas , le nïàn 
de Boukharie équivalant à 356 livres poids anglais. 
H y a quelques années son prix était double , mais 
les tissus que l'on en faisait ayant été trouvés de qua- 
lité médiocre, la vente de la laine a diminué. 
Elle vient de chez les Kirghiz Kaïssaks el de chez 
les tribus nomades voisines de Boukhara. J'ai déjà 
dit que ces peuples errans, qui en ont long-temps 
ignoré la valeur, s'en servent encore pour feireles 
cordes avec lesquelles ils attachent leurs chevaux et 
leur bétail. 

J'ai aussi parlé des peaux d'agneau de Bou- 
kharie, fameuses dans tout l'Orient, et qu'on ne se 
procure que dans le canton de Karakoul , situé entre 
Boukhara et l'Oxus. Elles sont expédiées en Perse , 
en Turquie et en Chine, et surtout dans le premier 
de ces pays ; les marchands qui en font le com- 
merce les paient toujours argent comptant, ne voulant 
pas courir le risque d'un engagement commercial 
quand il s'agit de traverser le désert. Il n'est pas pos- 
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sible de négocier une lettre de change entre Meched 
et Boukhara- 

Les droits exigé» curies marchandises européennes 
^ Boukhara sont très-modérés. On a vu précédem- 
ment qu'ils sont levés conformément aux préceptes 
(lu Coran y et fixés à un quarantième, ou deux et 
demi pour cent du capital. Un commerçant non 
musulman paierait des droits plus forts , un chré- 
tien,, vingt pour cçnt, un hindou, dix |)Oiir cent, 
parce que la loi Iç veut ainsi ; par conséquent la plus 
grande partie du commerce de cette contrée restera 
toujours entre les mains d^s musulmans^ Les mêmes 
principes guident les autorités / de l'Afghanistan ^ 
quoique les chefs à l'est de l'Indus inférieur élèvent 
des prétentions extravagantes. Néanmoins leurs 
exactions n'entravent pas Iç commerce,, tandis que 
les chemins lui sont presque fériées plus haut, à 
travers le Pendjab , par une cause semblable. Lidé- 
pendamment des droits de douanes réguliers, un 
droit de transit est perçu dans plusieurs lieux, entre 
rindus et Boukhara; de plus les frais sont augmen- 
tés par la nécessité, de prendre des escortes pour pas- 
ser dans les cantons agités par des troubles. Les 
marchands ne regardent pas ces dépenses comme 
excessives; ilsseplaignentbien plus fortement delà ra- 
pacité et des malversations des agens indigènes d'un 
rang inférieur , chargés de la Ipvée de^ droits d'en- 
trée dans l'Inde britannique. On £(ffîrme que ces 
personnages, quand ils font leur service aux bu- 
reaux des douanes, causent exprès des retards à 
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la marche des icommetçans , quoique èe«x-ti soient 
pourvus . des passe-ports nécessaires ; ils ne peuvent 
tirer les marchandises des griffes de ces harpies qu'en 
satisfaisant à leur avidité. Un marchand de Caboul 
me raconta qu'ils lui avaient fait payer en monnaie 
de cuivre, de Herdouar à Benarès, huit roupies, pour 
une charrette dans laquelle il voyageait sans aucune 
espèce de marchandise. Les commerçans de l'Afgha- 
nistan et de la Boukharie se plaignent hautement 
de cet abus; il leur est d'autant plus sensible, 
qu'ils trouvent les droits modérés, et que tout ce 
qu'ils transportent avec eux est bien protégé. lYiin 
autre côté, le gouvernement russe est exempt de 
ce genre de corruption , quoiqu'il perçoive àes 
droits plus considérables ; le roi de Boukharie 
ayant fait des remontrances sur ce point , ils ont 
été réduits m partie. 

Quand nous réfléchissons aux productions de la 
Boukharie et à l'emploi que l'industrie de. ses habi- 
tans sait en faire, nous pouvons être surpris du dé- 
bouché considérable que ce pays oflFre à notre com- 
merce ; toutefois les demandes de nos marchandises 
ne diminuent pas, et la constance avec laquelle elles 
sont faites porte à croire que ce négoce peut encore 
prendre de l'extension. Dans tout le monde musul- 
man , il n'y a pas de contrée où le marchand soit plus 
en sûreté et plus à Yahri de vexations et d'exactions 
que la Boukharie ; si les habitans sont bigots pour 
tout ce qui concerne la religion, ils se conforment 
TOMÊ m. , 23 * 
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clément, avec une exactitude fmautieuse, aux de- 
voirs que cette religion leur prescrit. Le Coran, dans 
un grand nombre de passages, ei^oint d^accorder au 
marchand la protection la plus entière ; aucun de ces 
commandemens n est ni violé ni éludé par le souve- 
rain de la Boukharie. Les marchandises apportées à 
Boukhara sont ensuite expédiées à Samarcand, à 
Khokhand, k Yarkend, à Ourghendj, et dans tous les 
petits cantoi^s voisins de la capitale. Les objets com- 
muns sont plus demandés que ceux d'une qualité 
,plu^ fine, parce que les Ouzbeks ne sont pas de très- 
]i0n^ juges de ces sortes de choses ; nous avons vu que 
<5è marché est approvisionné par deux grandes na- 
ûaù& européennes. Les femmes de Boukhara et de 
Caboul préfèrent les marchandises de manufacture 
anglaise ; or , dans tous les pays, le goût d«s femmes 
n'est pas d*un poids insignifiant. Les indiennes ont 
presque entièrement Sait cesser la demande desétoflfes 
de châle, et en même temps inspiré un désir d'avoir 
des choses nouvelles, ainsi qu une inclination géné- 
rale pour d'autres productions des fabriques anglaises. 
La Russie a une navigation intérieure si étendue, 
qu'elle peut apporter par eau toutes ses marchandises 
aux confins de l'Asie ; c'est la qualité supérieure et le 
bon marché des nôtres qui nous mettent en état de 
^utenir la concurrence en les feisant arriver en Bou- 
Iharie par la voie de l'Inde. Nous devons céder aux 
Russes, je le suppose, pour le commerce dea métaux 
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^t de toutes les choses qui en sont f^it?^ , maïs noas 
pouvons rivaliser avec succès pour les t^utres oi»J€^ 
fabriqués. Pour un pajs mercantile comme TAngk- 
terre, une demande de marchandifiifis 0sp du plus 
haut intérêt^ qt on doit présumer que son accrdîa^- 
sement sera généralement suivi d'une diminu- 
tion de prix^ et en même temps l'augmentation de 
la vente donnera un profit égal au manufacturier; un 
envoi plus considérable de marchandises anglaises 
dans ces pays, notamment de toiles blanches, de 
mousselines et de lainages, ne tarderait pas, d'après 
ce que m'ont assuré lesprincîpauxmarchands etmême 
le visir de Boukharie , à avoir pour eflfet immédiat de 
priver les Russes de cette branche de commerce. 
Déjà l'exportation de ces objets diminue chez eux, 
et l'accroissement des produits de la douane de Ca- 
boul montre évidemment l'origine de ce changement; 
elle dérive de ce qu'une quantité plus considérable de 
nos marchandises traversé l'Hindou Kouch pour aller 
en Boukharie. Je me suis occupé de la recherche de 
ce fait dans d'autres pays, et le résultat de mon exa- 
men me porte à croire que nous pouvons, non-seule- 
ment faire tomber dans les mains de nos négociàns 
la part que les Russes ont dans ce commerce , mais 
faire prendre à la totalité de ces objets une plus 
grande extension dans le Turkestan. Des négociàns 
afghans donneraient volontiers un plus ample déve- 
loppement à leurs spéculations , bien que quelques- 
uns d'entre eux aient un capital de huit à dix lacs 
de roupies engagés dans leurs affaires avec le Tur- 
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kestan. Le transport des marchandises par la route 
de Caboul coûte peu, et si les Russes se servent de 
la navigation du Volga , le plus grand des fleuves de 
l'Europe^ la Grande-Bretagne trouve les mêmes fa- 
cilités dans deux fleuves d'Asie plus considérables et 
également navigables y le Gange et Tlndus. 
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CHAPITBE IV. 



COMMERCE DE LA PERSE. 



État de ce coïkimerce. — Houtef et leurs «rantegei relati£i. 
Marchaiidiae$. -<- Projets pour amëliQrer te commerce. 



On a remarqué depuis loDg-temps, et avec raison, 
que les Persaus ue sont pas une nation commerçante, 
et ont toujours montré peu de hardiesse à tenter les 
hasards de la uayigadon ou du négoce. Celui qui peut 
se faire à travers un pays méditerrané doit toujours 
être borné ^ comparativement à cehii qui a lieu avec 
une contrée ayant des côtes maritimes et des ports. 
La Perse n^est pas absolument dépourvue de ces deux 
avantages;, toutefois ses habitans œ s^embarquent ni 
sur les eaux du golfe de TOcéan qui baignent ses 
côtes mérictionales, ni sur celles de la mer Cas{»enne 
qui avoisine sa capitale. Les navires voguant sur les 
unes et sur les autres appartiennent à des étrangers: 
ceux-ci ont donc dans leurs mains le moyen de diriger 
le goût du pays par la sorte de marchandises qu'ils 
y apportent , et d'augmenter la quantité de celles-ci 
suivant que les conjonctures et les occasions le de^ 
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mandent. La Perse est bien approvisionnée des proM 
duits de l'industrie européenne, soit russe, soit 
anglaise; l'une et Fautre s'y balancent à peu près 
comme enBoukharie. Les marchandises anglaisessont 
préférées à toutes les autres > et le» Persans aimant à 
.être bien vêtus, leur pays est peut-être celui de 
l'Asie qui offre le marché le plus avantageux à nos 
exportations daris cette partie du monde. Néanmoins 
il est très-remarquable que les négocians anglais y 
rencontrent plus de eoneurrenèe que dans la plupart 
des autres contrées asiatiques : je pense que cela pro- 
vient surtout d'un défaut de vigilance et d'attention 
de la part des Anglais. 

Nous n'avons pas Tinteiltion de préisenter un ta- 
bleau général du commerce de la Perse. D*aiïleurs 
Finsuififtsancé de nos reïiseignemens ne nous permet- 
tait pas d'entreprendre un travaiî de ce genre. Je 
me suis pnncipalemeiit appliqué à connaître le né* 
goce des provinces septentrionales de ce royaume ^ 
mais tibusjetterons un plus grand jour sur ce sujet en 
passant en revue les différentes routes du commerce 
qui s'y fait. Les communications entre la Russie et la 
Perse ont lifeu principalement par les ports de la Cas- 
pienne; toutefois il existe, tant à l'est qu'à l'ouest de 
cette mer, des routes par lesquelles les marchandises^ 
de cet empire arrivent dans l'Iran. Meched, ville du 
' Khoraçan, reçoit beaucoup d'objets de Russie par la 
voie de Boukhara ; Tebriz et Téhéran en sont appro- 
visionnés jJar là voie du Caucase et de Tiflis. Jusqu'à 
une époque très-récente ,. les marchandises anglaises^ 
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arrivaient en Perse par Bouchir, se^i port de la Perse 
sur le golfe Persique , puisque Gonn'on ou Bender 
Âbbas, vis-à-vis de la fameuse île d'Ormus, a cessé de- 
puis long-temps de jouir de son ancienne suprématie. 
Nous savons que dans un temps les navires anglais 
destinés pour les Indes orientales allaient directe- 
ment d'Europe à ce port : maintenant la recette des 
douanes ny produit pas annuellement plus de quatre 
mille ducats. De nos jours les marchandises anglaises 
ont été expédiées d'abord à un port de Tlnde, et en- 
suite embarquées sur un autre navire pour la Perse, 
prenant ausâ une route très-détourdée. C'est donc 
avec beaucoup de sagacité que Ton a récemment fait 
une tentative pOnr ouvrir une route, deTrébizonde 
sur la mer Noire, aux provinces septentrionales dé 
la Perse. En y apportant les soins et l'attention con- 
venable , elle ne peut manquer de devenir très-avan- 
tageuse au çofmmerce britannique , parée qu'elle 
amène ses marchandises dans les cantons de la 
Perse les plus fournis de celles qui sont apportées 
de Russie, et qu'elle donne une excellente occasion 
d'entrer en concurrence avec celles-ci; car il est aussi 
incommode pour les Rnsses d'expédier les produits 
de leur industrie au sud d'Isfahan , qu'il l'était 
pour les Anglais d'apporter celles de leur pays au delà 
de cette ville vers le nord. Le commerce par la voie de 
Trébizonde place lespuissances rivalessur un pied plus 
égal , et il sera bon de remarquer si l'expérience d'un 
petit nombre d'années ne démontre pas que la coû-- 
sommation des marchandises anglaises a augmenté 
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en Perse. Cette route a également un grand ayantage 
sur celles du Levant par Alep ou Damas ^ p^rce que 
TEuphrate et le Tigre traversent des contrées inhos- 
pitalières, et que pour aller de ces deux villes en 
Perse il n'y a de chemin sûr que par Bagdad. Main- 
tenant la valeur des marchandises qui vont au delà 
de cette ville est médiocre , puisqu'on éprouve de la 
perte en expédiant des objets communs dont la quan,- 
tité est plus considérable. Les provinces orientales de 
la Perse , celles qui avoisinentMeched et Hérat, soi^t 
approvisionnées en partie par Candahar en Afgha- 
nistan; cette voie de communication est beaucoup 
meilleure qu'on ne le croit communément^ Un na- 
vire parti de Bombay peut arriver en dix jours à la 
côte du Mékran, et Candahar n'est qu'à, dix-huit 
marches faciles de la^ mer. Cette position est donc 
très-précieuse , puisque les marchandises expédiées 
de rinde^ qui y arrivent, sont ensuite dirigées à l'est 
dans l'Afghanistan , à Touest en Perse. De ce côté eur 
core nous n'avons à redouter la concurrence d'aucune 
autre nation.. 

La situation que là domination de la plus grande 
partie de l'Inde assure aux Anglais est si avantageuse, 
qu'on est surpris de ce qu'un peuple quelconque 
puisse se montrer comme commerçant dans le golfe 
Persique. C'est cependant ce qui arrive, et beaucoup 
de marchandises débarquées à Bouchir sont de m»r 
nufactures étrangères à celles de la Grande-Bretagne. 
I Les Néderlandais ont l'habitude de commercer avec 

ï ce port, et ont récemment établi une compagnie à^ 

i 

I 
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cet effet 9 quoique leurs opérations n'aient jamais été 
très-actives et soient maintenant suspendues à cause 
de la peste. Ds envoient à Bouchir de l'indigo, des 
^iceries, du sucre et du café; tout cela est récolté 
dans leurs possessions du grand archipel oriental de 
l'Asie; ils apportent peu de toiles; leur indigo est 
inférieur à celui qui vient de l'Inde : quand ils ne 
peuvent effectuer la vente de leurs cargaisons à Bou- 
. chir, ils lés conduisent à Basra. Les Français appor-^ 
tèrent de Bourbon les mêmes objets que les Nédep- 
landaw. Nos rivaux les plus redoutables ^nt les 
Nord-Américains, qui n'ont pris part à ce négoce que 
depuis une époque récente. Maintenant ils débar- 
quent presque toutes leurs cargaisons sur 1^ côte 
orientale d'Afrique , d'où elles vont ensuite à Mascat 
et en Perse. Jusqu'à présent ils n'ont envoyé que 
des toiles blanches, et en même temps ils ont fait 
circuler urne opinion qui m'a été répétée par les négo- 
cians arméniens d'Mahan , c'est que leurs toiles sont 
supérieures à celles des Anglais , parce que le coton 
est récolté dans leur patrie; il ne souffire ainsi aucun 
tort de l'e&t de la pression à laquelle on le soumet 
pour le Ikire entrer dans les balles. On dit que ces 
toiles sont durables et supportent bien le blanchis- 
sage; les marchands m'ont assuré que s'il en arri- 
vait en Perse une quantité plus conàdérable, elles y 
trouveraient un bon débit;: jusqu'à présent il n'en 
«5t pas entré beaucoup. 

Les indiennes fabriquées à Masulipatam se ven- 
dent tr^4>ien en Perse, et depuis quelques années 
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ont été préférées à celles d'An^eterre. Che^ nous 
on ne fait pas assez d'attention à Féelat et à la va^ 
riété des modèles, et les indiennes de l'Inde quoi- 
que d'un tissu moins fin conservent leur couleur et 
leur brillant bien plus long-temps, c'est pourquoi 
elles sont plus demandées; ce qu'il est d'autant phis 
important de remarquer, que pendant long-temps 
les indiennes anglaises avaient remplacé celles de 
rinde, et que maintenant elles se vendent à meil- . 
leur marché que celles <le Masulipatam* Nous 
avons dit que les Russes introduisent les prodnctioBS 
de leur industrie dans la Perse septentrionale, et 
importent aussi les belles indiennes de Pologne qœ 
j'ai vues à Boukhara. Il n'y a pas de manufael»re 
anglaise du même genre pour soutenir leur eon- 
currence , elles sont également très-demandées en 
Perse. Par conséquent les Anglais ne conservent pas 
dans le commerce des indiennes, les avantages que 
devraient leur assurer leur position et leur habileté 
dans la fabrique. 

Quant à l'extension à donner à notre commerce 
avec la Perse, il faut considérer d'autres points que 
les routes qui doivent être suivies; toutefois celles-ci 
sont d'une grande importance puisque la quantité 
des débouchés est favorable à l'accroissement da 
commerce. En même temps que bous profitons de 
la nouvelle voie de l'ouest par Trebizonde , nous ne 
devons pas négliger celle de l'est par Gandahar; ce 
chemin est sûr, mais le chef exige des droits exorbi^ 
tans et arbitraires; peut-être serait-il disposé à l«s 
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diminuer 'si on lui adressait des représentations , 
puisqu'il fait profession d'amitié pour la nation an- 
glaise* On peut en même temps ouvrir une meil- 
leure communication avec la Perse par le Kéroun 
rivière navigable à l'est de Bouchir, qui va se réunir k 
l'Eupfarate , ou à l'estuaire de ce fleuve qui, avant 
' de verser ses eaux dans le golfe Persîque, prend le 
nom de Chat oui Arab. Les marchandises après 
avoir remonté le Kéroun se trouveraient tout d'un 
coup dans le cœur de la Perse; cependant il est per- 
mis de douter que le gouvernement pei'san ait le 
pouvoir ou le désir d'effectuer un tel changement; 
sa coopération cordiale serait nécessaire , parce que 
le pays situé entre le Kéroun et Isfahan est sauvage 
et livré au désordre. 

Après les chemins, l'attention doit se porter sur 
l'espèce de marchandises propres à l'exportation. 
Les toiles anglaises sont plus estimées en Perse que 
les toiles russes; quant à la couleur demandée , elle 
dépend beaucoup de la mode ; si le négociant néglige 
ce point, il éprouvera des pertes. Durant hion sé- 
jour en Perse, à la fin de i832 , les couleursles plus 
recherchées étaient le bleu foncé , le bleu , le brun ;: 
l'année suivante on préféra peut-être le rouge et le 
gris; toutefois il est bon de noter que les couleurs 
foncées se vendent le mieux. Les habits de dessus 
de la plupart des personnes aisées sont en drap ; une 
espèce à bon marché, et de couleur durable, est celle 
qui convient le mieux à ces contrées. On ne doit 
jamais y expédier de marchandises chères ctam-- 
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Cime sorte j parce que la propriété y est peu sûre, 
et que tout le monde veut se procurer ce qui est 
à meilleur marché , pourvu que cela ait une bonne 
apparence. Néanmoins les Persans aiment le beau 
drap et le payent bien. Je remarquai , en appro- 
chant de la côte maritime y que les habitaus étaient 
mieux vétu$; je suppose que c*est parce que les 
niarchandises y sont à meilleur marché ^ ou que les 
tentations de se les procurer sont plus fréquentes. 
Cest notamment ce que l'on observe à Chiraz. Pour 
le drap, une couleur sombre est la plus estimée; 
pour les indiennes y c'est tout le contraire; il faut 
qu'elles soient de couleurs vives. Les modèles doi- 
vent également être changés souvent ; il en faut au- 
tant à fond blanc qu'à fond coloré; cette précaution 
assurera une vente meilleure et plus constante, 
parce que les Persans aiment la nouveauté* 

On réalise fréquemment un bénéfice de trente et 
quarante pour cent dans le commerce avec la Perse : 
toutefois j les négocians de ce pays ne se distinguent 
pi par leur exactitude , ni par leur loyauté , et un 
Européen doit toujours se tenir sur ses gardés dans 
ses relations avec eux. Us sont très-sujets à entre- 
prendre des aflfaires au delà de leurs moyens. Un 
très-petit nombre d'entre eux a un capital quel- 
conque ; les banqueroutes sont communes; en lÔSa, 
quinze des principales maisons d'Isfahan manquè- 
rent, seulement parce que. les soies du Ghilan n'é- 
taient pas arrivées. U n'est pas moins nécessaire de 
bien examiner la monnaie dans laquelle on est 
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payé , parce qu'elle est parfois altérée , suiTant le 
caprice du monarque. Maintenant un ducat per^ 
san équivaut à neuf karans ou roupies^ tandis 
qu'en i83i il n'en valait que huit. Cette augmen- 
tation a eu pour cause lentrée du prince royal en 
campagne et le désir du roi d'emplir ses coffres; il 
«emble n'avoir pas fait la réflexion que rien ne por- 
tant jamais de son trésor, et que recevant seul pour 
amasser, il doit lui-même perdre. 

D'après ce que j'ai vu du marché de la Perse , si 
on est nécessairement sujet à pardre par la cause 
que je viens d'énoncer, je suis sûr également .que de 
grosses sonuBes peuvent être réalisées > parce que 
l'or est rare , et qu'on peut le transporter avec profit 
d'une province à une autre. 
. La coutellerie est un trè»<-hon objet d'exportation 
en Perse ; rien peut-être ne s'y vendrait mieux que 
de bons fusils ; ils doivent être d'excellente qualité , 
car il ne faut pas oublier qu'il en vient de Gmstan- 
tinople et de Russie; quoique d'un travail peu fini , 
ils ne sont pas mauvais. Toute la quincaillerie est 
apportée de Russie. 

J'ai vu sur les rivages de la mer Ga^ienne un 
singulier exemple de l'étendue de pays que parcou- 
rent certaines marchandises importées en Perse. Je 
rencontrai à Astrabad un nëgocia^t qui partait pour 
Khiva avec du sucre candi de Qiine; il l'avait 
acheté à Téhéran , et l'embarquait à Kara Tappa, 
petit port; il comptait ensuite longer la côte orien- 
tale de la Caspienne , par Housn Kouli , Tîle Tchel- 
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kan, la baie de Balkan et Okh, lieu situé à Touest et 
à dix journées de routç de Khiva. Là il comptait dé- 
barquer sa marchandise et la charger sur des cha- 
meaux que les Turcomaàslui loueraient; il m'assura 
qu'il ne craignait rien de ces nomades , parce que 
ceux qui pillent vivent au sud de ce chemin , et 
entre cette ville et la Perse. Quelle preuve ce seul 
fait noifs oflfre de Feaprit d'entreprise! Le sucre 
avait d'abord été apporté de Cantoii à Bombay; là 
embarqué pour Boucbir, puis expédié par terre à 
Téhéran et à là côte de la Caspienne ; il avait été 
<diai^é une troisième fois sur un navire , et définiti- 
vement devait être transporté à travers un désert à 
Khiva. Dans cette ville il ne pouvait manquer de 
rencontrer le sucre des Antilles anglaises, que les 
Russes envoient en Turkestan ; ainsi les productioBs 
du grand archipel d'Amérique et celles de la Chine 
se trouvaient en concurrence dans TAsie centrale. 
JTai déjà remarqué que le sucre candi de Chine, ex- 
pédié de rinde , ne peut supporter la dépense du 
tiïinsport au delà de Caboul, et par conséquent n'ar- 
rive pas à Boukhara« Dans l'exen^plç que je viens de 
citer, opus voyons la même deii|rée allant bien au 
delà de Caboul par la voie de 1^ Perse , ce qui fait 
connaître , mieux que toutes les observations que je 
pourrais présenter, les autres avantages que Ton peut 
dériver de cette roiite. Je me bornerai à dire que si 
upe marchandise d'un gpos volume et d'une valeur 
peu conddéràble, venue d'un pays si éloigné que 
la Chine, peut être envoyée dans un canton àt 
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l'Asie aussi reculé que la Khivie , et donne du* béné- 
fice au commerçant , la même route pourrait être 
employée avec encore plus d'avantage que toute au- 
tre voie , pour l'exportation des productions de Tin- 
dustrie de la Grande-Bretagne. 
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OBSEUVATIOWS 

SUR LA COLLECTION DE MÉDAILLES BACTIlIBNNES KT 
AUTRES DE II. ALEXANDRE BUHNES, 

PAU M. ««-p. Mai.8M| 

. ' professeur de sanscrit k l'ui^iveraité d'Oxford, 

iT M. JAMES PRINSEP. 

llmnlM 4e k Société rv^ate et fC<anHftire de U âtt^ 
du Bengale. 



NOTES DE M. WILSON, 

. Lb8 médaiileâ dont on offre les dessins au poUio 
forment une addition ooRSÎdérable et importante aum 
recbnrdies amnismatiques qui ont depuis un petit 
nombre d'années été suivies avec suoeès dans Tlnde. 
Au colond Tod appartient le mérite de les avoir fait 
connaltrele premier^ dam un ménttoire qui fait partie 
de ceux du premiw volume de la société royale àsia^ 
tique ( Transactions of the r&jral asiaûic svcietjr); 
d'autpes furent publiées dans le 17"^. volume des 
Iteeherches de ha, socUté asimiique du Bemgàlèj et le 
journal de cette compagnie contient beaucoup de 
notices intéressantes sur le même sujet; plusieurs de 
eeUen*GÎ sont relatives à lacdlectioti actuelle cfxi par 
la diveraîté) le nombre et la natuM de$ médailles 
qu'elle contient» et la dédigttation ant^entiqûe des 
TOME III. 24 « 
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lieux OÙ elles oat été trouvées, est extrêmement in 
téressante et très-précieuse. . 

Les médailles en question peuvent être classées 
sous quatre divisions différentes , indépendamment 
des médailles macédoniennes et syriennes , qu'on 
rencontrequelquefbis: cesont : i*. les bactriennes; 
2*. les indo-grecques; 3*". les indo-scythiques; 4*" 1^ 
hindoues» Dans Iks premières, le colonel Tod et le 
docteur Swiney ont découvert des médailles d'Apol- 
lodote et de Ménandre ; M. Bûmes en a trouvé une 
semblable, et une d'En^ydème, enfin plusieurs 
autres qu'on ne peut pas attribuer à tel ou tel prince 
en particulier, quoiqu'elles soient incontestablement 
bactriennes. Les médailles indo-grecques sont com- 
parativement rares , et leur suite est peu étendue; la 
collection actuelle en a une. Les médailles indo-scythi- 
ques sont plus nombreuses et €^B[*ent des édiantil» 
loos multipliés et intéressans; quelques-uns sont les 
TBjémes que ceux qui ont été décrits par le colonel 
Tofiy M. Prinsep et moi-même; néanmoins quel^ 
ques-uns sont nouveaux, et il y en a un (PI. lY, fig. 18) 
qui est mieux conservé qu'aucun de ceux qu'on a ren- 
contrés jusqu'à présent. 

. Jjes médailles de la dernière classe, c'est*à-dire 
las^hindoues , sont moins nombreuses dans cette col- 
lection que dans id'autres; toutefois celles qu'elle eonir 
pr^end sont nouvelles» / ' - ' 

Ou:tre ces médailles , qui sont le sujet d'une atten- 
tion plus: spéciale conune peu coonues 6t jNPOpres à 
jeter de la lumière sur l'histoire de l'Inde^ la col- 
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leclioii cmoprettd une médaille d'or rt d'autres des 
rois sassanides de Perse , et on certain nombre de 
monnaies musulmanes que Fon n'a pas encore eu l'oc- 
casion de ▼érifier; toutefois, d'après leur date récente 
et les renseignemens abondans que fournissent les 
auteurs musulmans sur l'histoire de cette partie du 
Touran, on y attadie moins d'intérêt qu'aux autres 
médailles grecques et indiennes, et il était moins né- 
cessaire de les faire dessin». Voici une notice suc* 
cinde des médailles qui sont gravées : 

Hanchein. n"*. i. Médaille d'Euthydème, qui jus- 
qu'il présent a été regardé comme le troisième roi de 
Bactrie ; face : tête avec le diadjème bactrien ; revers : 
Hercule assis sur un siège revêtu de la peau du lion; 
de sa main droite il tiait la massue qu'il appuie sur 
son genou droit* Légende BA2IAE(22 ET0TAHM. 

Très^récemment encore, la seule médaille que Ton 
connût deee prince était une médaille d'or publiée 
par Pellerin et décrite par Visconti et par M.Mioif- 
net. En i63i , l'abbé Sestini publia le catalogue de 
la coUection du baron de Ghaudoir, et y donna la 
description et la figure d'une médaille d'argent d'Eu- 
diydème , absolument semblable à la nôtre. Ces deux 
échantillons sont jusqu'à présenties seuls parfaits qui 
aient été décrits : le n*. a ressemble par son carac- 
tère général et son apparence au premier; mais la 
face présente un portrait totalement dissemblable, 
et l'attitude de l'Hercule assis est un peu diflFérente, 
Les lettrestinssi varient , et n'offrent que AEOSetHM. 
n est donc possible que ce soit plutôt une médaille 
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4e Déipétniia^^fife d'Ëotkydèmn» (|u^«Hm.4tce 4er^ 
xûer; mm à^tùa ce q^ elle dîffîlre» gf«fiâc0K9at dft 
b médaille de Démétrius., décrite pat Se^lim dafi^la 
colleqtioa du bai^n de Chaudoir^ où la fi^ce r^é- 
iieiite uu roi ttièarpeu re$^mUaat au j^ti^^Mp^oagci de 
votre médaille^ et e<Hffé d'util peau d^él^ldiaPt e^ guia^i 
4e cimiei:; sur le^ rêveur^ ^ ts^ %ure d'Heeçute 
assise. . i 

. Le& apures âui valûtes, b«'. ^ et 5^ anOBtifeiit évidem*^ 
ment des médailles bactrieiH^e^ , àin^ que le prou* 
\^t^t $p0is«mmeiit TemUème de.VHerçule aBCÛs et le 
earactère général du por^iWuQuelquedi-viac^ schH très- 
friiust^, et elles ^ont plus oa uHÛua d'uue exécution 
iqfiâtteure^ enfui ne poréseutent pa3 d'infici^tiom li* 
s^ee ; le» ttace$ de$ lettres qui tt>ut vi^Ue9 paiai^ 
sentimnoncer des caractères grees> quoique trè^rofr- 
s^efs. Daoa le catalogue de Sestwi, oité pli^ haut» il j 
% trois médailles du mâmegeore^ toutes liactnieoues» 
et montrant toutes la m/èn^ espèce de profil d'up 
^téy et THercule a$si3 de l'autre. L* diffî^ence que 
V0A remarq^ue dau&lesti^ita des roia que vous voyoua 
sur ces ipédiaillesf, prouve suffisamment quilià appai^ 
tienl^entii des petso^Aia^^ diversi. S'ils épient. tous 
des rois .^eca de la Bactriane » comm^ celia est pro- 
bable, ils mçiaijtrapit. aussi que notre snitç de ces roôs 
9^ iâou plus incomplète qju'op ne Ta sQufpçonné jush 
c[H'à présent » et qu.'eUe.jori^tiii^(Eiubitablemient plu«- 
sieufs noms, tai)di^ qu^il nà^t pas puHr^ ¥raîfiem-p 
blable qu'elle en c<^»tie^t,4'^briia qui A'<>nt ja|nai3 
vé^aé sur U i^actjriaKie. . * 
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Fîguce 6. Le i^evers, aflEwmtl'Hetdttlë «àsis, iden- 
dfîe çôètèi médaille avec la précédetiti^'; «éabtiioitis 
l'exécKtiôa en €»t l»eii'i)kiB grassière^ et la chetelutie 
disposée d'une manière particulière. Il y a descaraé- 
tires sur le revers, ils sont ind^diif&^es, ils sera" 
Uent désigner des earâOlèTes'gl*etâvCé«tt^ médlailk se 
mpportè peut<^tre à IW des preÉwièi»^ ^ritM>es ^f- 
baresqui subjuguèrent la SogdÎMÎe^ péut^^e^lême 
la iBaotfiane propre, et <|ui^dc^tèjp^htî4mblènie des 
tnénnaies bactriennes/ 

7« Médaille de hveute, tr j^s-^bste ;> sur la fa6e 
ikiie %urè debout , ressennblatit un peu à T Apollon 
-de la médaille d'Apollpdote.daxolonàl Tod ( Trafi- 
mctiahJ (^the roynlnsiatit: iôi^^^ypl. XiDLjfig; * ). 
JLâimémefigiire.est égalenient^urleceverB, untfé- 
{^d avec .des caract^^s&^soïkibiablesw Les letu*es de lu 
fece opposée sont gTeqs.tiBA2IAËr£ est lisibie; les 
jftutres le aobtmoins; touiefoâs ils pàvaisscnt dCre NIK 
MENANAPOY ; oe <jtd tm ferait une ibédaiUe de M^ 
;nandre et nob d' Appllodôteu 

'8:.Est»iieiDédiâdle d'un» Aiitâochus -^ «é fi en î«gèr 
1 d'après la physionomie •, Anttoclnxs le Gfandv Stir le 
^revers il y a une figtuffe debodt^ lançant un javelot 'Ae 
la main droite 4 ^t ^pottaat de la gaudte , ea guis&de 
bouclier , une peau de lion: BA2IAEft2 ANTIOXOï. 
L'emblème dn revecs<est ioaucNSKlé y «î mémo Qn le ren- 
' cofft^ jamais ^r les médaâlses dbs Antkaiobus. 

9. L'une dés petites médâîllesîde bronze dont rima 
pvessioti! est la ]^us «fiaoéei Celles qid bout parfiôlés 
prése&tént d'un côté mm tôte^ et sut :le.refei:s une 



Digitized by 



Google 



374 YOTIGS . . 

figure destinée à montrer nU autel/du feu grossière- 
ment fait; les caractères sont pdblvî; il n'est guère» 
douteux que ces médailles ne soient d'origine sa»- 
sanide. 

I G. Médaille d!or, é\idenmaent d'un roi sassanide. 
II. Celles*<i sont très-douteuses. Les autres gra- 

„vures représentent des antiques trouvés à Kkodjoua- 
ban y près de Boukhara* 

Planche IV. %. i8. Cette médaille est extrême- 
ment intéressante et très- précieuse; elle appartient 
à la classée celles qui sontr^ardées comme indo- 
scjtheS; et dont des figures ont été publiées dans le 
tome ni des Transactions qfthe royal asiatic so- 
cietjTy par le colonel Tod, et dans le tome XVn des 
jisiatic researches , par mcri. Dans toutes ces mé- 
dailles, la trace des caractères grecs est reeonnaissable, 
mais les inscriptions sont impar&ites ou indistinctes : 
celle de la médaille du colonel Tod a été lue ainsi par 

le professeur Schl^el : BA2IAEVK BACIAEfîN 

lE... PNICAEIC.-.. EAOBjrPiC; mais la légende est 
interrompae, et les lettres finsd^ du dernier mot 

•sont confuses. Dans la médaille actuelle, Finscription 
des deux côtés est entière et distincte, sur là fiiceon 

-lit évidemment BAKIAEY2 BAEI AfîN KANHPKOY 
et sur le revers NANAIA- 

M. Prinsep a conjiecturé que lé nom de la fiice 
est Kanirkôs ou Kanitbkos, parce que la lettre est 
un peu ccmflise, et doit signifier jSTa/i/cMâ, souverain 
turc du Gadièinir , lequel régna vers Tan ij20 avant 
J^-C,suivarit lelîadjah Tamnghini^ qui est unehij- 
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toire du Cacken^r. M. Gsoma de Kôros i^us ap« 
prend également que Kanichka est bien connu 
dans les annales du Tubet comme roi de Kapila 
près de HerdQuar, vers Tépoque dont il Tient d'être 
question ^ et comme promoteur de la doctidne de 
Bouddha. Ainsi , le nom, la date, la localité vienw 
nent à Taj^pui de la conjecture , et elle peut être ad*^ 
mise au moins jusqu'à ce qu'on en propote une pbia 
satisfaisante. U n'est pas possible d'«n offirir une aussi 
plai:tôible relatiyendent à l'inscription du revers. Si o» 
pouvait y lire Tanaid, on pourrait imaginer qu'elln 
ae raj]fK)rte à la demeure primitive des tribus scythi^^ 
ques qui conquirent la Bactriane, suivant Deguignes^ 
vers l'an i34 avant J.-G, , et qui étendirent leur puist 
sance jusqu'au delta de Tlndus. La figure de la fàoe 
de cette médaille est la même qu'on voit sur les mé- 
dailles indo-scjthiqaes, un honome avec un bonnet 
haut et une longue tunique, tenant de la main gauche ' 
une lance, et alongeant la droite pour saisir un^tro-^ 
phée, un bouclier ou une cotte de maille, ou, comme 
l'a supposé le colonel Tod, pour jeter de Fèncens sur 
un autel; sur le revers il j a une figure vêtue d'une 
robe longue, et tenant une fleur, à ce qu'il parait. 
On j voit aussi le monogramme qui se trouve sur 
toutes les médailles de cette classe , et sur une partie 
des médailles qui paraissent être hindoues. Ccokh 
nogramme est figuné par M. Mionnet, n». 1 332 , et il 
le rapporte à une médaille inconnue (t. VI, p. 715); 
la deaarîpliott' montre que c'est une noédaille qui n'a 
pas encore été observée parmi celles qu'on a récem-^ 



Digitized by 



Google 



376 VOYAGE î 

ment troQvées daB&l'Inde>maÎ8 quiappkrtientproiMH 
bkiKiem à cette classe. 

' 19. Médaille appartenant vmisemblablemeBtii la 
atike des indo-greoques : sur use face ^ une tête coif 
£âe d'un easque; sur rautre, vm caTalier le ^lasdrmt 
tendu. Les édhantiHonsde cette xiiédaille sont l^ès- 
fiAistes; mak sur plusieurs on a pu distn^eîr ^ avec 
eeC endslèuie^ de^ insoriptiens grecques ; c'est surt^U 
c^qu'on peutdir^e deux dessinées dans \eé Jimmak 
êfthe Msiatic sodeiy^ août i S33 ; Fune ofl^ trè»*dis: 
liûctemMit 2ftTE3> MEFA; Fautre META BA2IÀET2; 
Sur Vune des médailles du colonel Tod on Ut TPf> 
BA2IAET2, et par conséquent il est eisse& vrats^n- 
UaUe que ce sont des médaiBe^ des princes grecs ^ 
soit de rinde , soit die la Bactrîane* 

2JO. Médaille indo««cythique y figurée par le colo* 
nel Tod; Thomme de la face est le même que celui 
' du n*" 18; mais sur le revens il y a un taureau indkii * 
et Une figure sur le devant. 

au A le aiémePevers que la j^écédente ; mais le 
oostume est plus distinct, c'est celui d'tin:braluntâie. 
La figure de la feçe semble être vêtue d'une Vx^ïe à& 
miaille;. Ces deux médailleB facend; trouvées à Balkh. 

22 à3o. Ces médailies appartiennent à la médae 
»iite que les jârécédentes; quelques-unes a;jrant les 
Hièaies eoiUèmesi, taodis que sur ^d'autres le re?etv 
taitie, Off ôbser^Ve swr une ou deux des litres gi;e^- 
ques détaehécB. 

3i. Cette méda^ est du nombne de ^lles qui 
soM indubitablement hindoues; h plupart OiSt snf 
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iim;#H>s un éléjihanty et ^nt l'autre un cl^vàl ou uti 
aainial non décrit; au^des^us de Télëp'hant on voit des 
earactères dévaoagari; sur les échantillousquic^'eut 
les phis lisibles ou peut déchiflrer^W mnhaSiva^ nom' 
vulgaire dtt dieu Siva^ « 



NOTBS DE M. JAMES PtllNSËP. 

Si l'on prend é^n considération le court espade dé 
temps accordé à un voyageur, qui traverse Tffpide- 
ment un paya étranger, "pour étudier les objets non 
liés immédiatement à ses desseinjî , et' les désavan- 
tages que son déguisement et les soupçons des indi- 
gènes opposent à sa redierche d'antiques rares qtii 
ont pu échapper pendant vingt siècles à la deiâtruc^" 
tien, dans leur pays; si de plu^ on prend en consi- 
dération l'inhabileté des habitans à apprécier la va- 
leur de tels objets, et leur ignoran<*e de Fîntéi^êt 
qu'ils offrent à l'actite curiosité des peuples de l'oc- 
cident, on jugera- que le lieutenant Bûmes a été 
très-heureux de pouvoir fornfier la collection de mé- 
dailles qu'il a raj^rtées du Pendjab et de la vallée 
de rOxus. 

Quant aux fiiédaiHes purenïent bactriennes; il 
pourra en ajouter, à celles des cabinets de l'Euibpe, 
ail moibs troiô, sur l'une desquelles le nom d^Eùthy-^ 
dème est trè^distinct; sa provision de la dytiastie 
ndo-scythique, ou de celles qui lui ont succédé, est 
si considérable , qu^ a pu en donner dix à la société 
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asiatique de Bengale, indépendamment d^jeeUesqu^il 
porte en Europe ; et parmi les dernières, il y a une. 
médaille de la dynastie qui supplanta les princes ma» 
cédoniens de Bactriane ; cette pièce est bien propre 
à exciter une vive curiosité parmi les antiquaires. 

Je vais noter les observations que me suggérera^ 
la totalité de cette collection. 

PI. III, fig. I à 6. Ces médailles dFargent, cm tétra- 
dracbmes, sont reconnues au premier coup d^œil pour 
être d'origine bactrienne , à la figure d'Hercule assis , 
tenant sa massue, que Ton voit sur le revers , et qui: 
a à peu ptès la même posture que le Jupiter des mé- 
dailles syro^macédoniennes. L'épigraphe du n"". i , 
médaille précieuse , et de belle conservation , est BA- 
2IAEY2 EY0rAHM,le roiEuthydèmej it fut le cin- 
quième roi de Bactriane. La seule médaille de ce 
monarque, qui jusqu'à présent fût connue en Europe, 
est décrite par M. Mionnet dans m Description des 
médailles antiques. Pinkerton dit que c'est une mé« 
daille d'or , ayant sur le revers « deux cavaliers avec 
» des tiares bactriennes, dçs paln^es et de longues- 
» lances»; elle est donc différente de 1 échantillon^ 
unique que nous.avons sous les yeux. 

2. Cette figure offre les traits d'un prince différent ,. 
le revers est cependant semblable au précédent , et 
les trois lettres finples du mot BA2IAEft2 sont vi- 
sibles ; de même que UM, qui ne peuvent faire partie 
que de eu9udHMo^ ou de àHMmpioi nom dç .sont 
fils. . 

3. Cette médaille, dont il y a un double, est de na- 
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tare seinUable, les' traits de la figuré corresj^ndant 
h ceux du n*. i ou Eiuthydème; ily ^n â deux autres 
d'tin travail bien plus grosisier, lesquelles se distiu^ 
guent par un ïtùht plus smilacit (n"*^, 4 ^ ^) 9 ^^ réveil 
n'en est pas lisible. 

• 6. L'un dès deux tétradradiities d'ai^ent. H res- 
semble aux aûN^daiUes arsaoides, la chaise sur la- 
quelle la figura* du revêts est assise ayant la forme 
de céll^ qui sont desstnéesdansrouvrage de Vaillant; 
quoique leur affinité avec les médailles précédentes 
soit très<^ite , la coiffure et la chevelure frisée par 
rart appartiennent eux monarques persans. L'in^ 
scriptiôn est &i caractères pehlvi ; qudques lettres res- 
semd>lent à du-grec mal exécuté. 

8» Oest ufie médaille d'Antiochus, probablaiient 
"frappée en Pafthie, d'après la figure de l'homme 
"lançant un javelot. 

9. L'une des vingt petites médailles sassanides en 
bronze. La ftioe ofire une tête bien dessinée , et le 
revers un autel du feu très-grossièrement exécuté. 
' 10. Médaille d'or de l'un dés rois sassanides de 
Perse ; on suppose que c'est Chapour (Sapor). Le nom 
et les titres en caractères pehlvi sont très-distincts; 
il est assez remarquableqù'on a omis les deux prêtres 
ou rois, qui ordinairement soutiennent l'autel du feu, 
à moins que les omemens grossiers de chaque côté 
xxf soient destinés à représenter des figures d'hommes 
tenant des épées. Une médaille sassanide en argent, 
dessinée dans le Retigio veterum Persarum de Hyde, 
a des supports semblables. 
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TQujb^ ci^ médaille cto( -^î iT^cjumUi^fc 'aii «natiisvi 
cle»: ruines d^ JChçdjçftiA^Wi J^pçi^i^^^ 
juillet au iiord-ou^t,4e BouUiara; M • ^wpee^ -^V 
procura suiBsi beaucoqp 4tg^W>3^^t4'f^^ 
quelques-unes ont été gravées ^ . . > \, 

. 7.Ç^tteinédiâUemJ)fî(>0^i9>ji9fi»^^ 

àiX^^fïàx^ perdit #alQoUa d^»6 ^|iQ(t(Bip|pét^ qM«lr 
qu?s j^ersoïinçgpessç^at .^ue Cb(H*#tàertJkf9r*ç»W^ 
à^MaUiy àVafi^autdelËiqiieUe «âmoita^rqtiâCM^t, hlaifié. 
Tov* o^.qM'on pçutjytfeide/lrijiaorifto^iii e(s^:le mon 
JRàSI ABOS : dei'autrti^â^ riaswi^ 
cette médaille peut étne s£q^(|^téQjai^Q<{]i|jie|(jp^ IW'O- 
JbabiMfé ^ MénMu<lis^.,:jt|ifi(t |i0r^ jfp^çUeîj!0§>e^le 
j)ar sa fbrmç ^ «cdle d^ ç0 pdlbcç ^ id|i«i«^a:pl£^;H2be<f^ 
l'ouvrage du colonel Tod, que pfirl^rjfiM* 1?^ t^î^ 
premières lettoes d» flcjot: f^i;/a^i^ >B^^iV£ÛI 
.ïiessemldeût l>e%u<îO(up à NIK^oa NIJfeAffOPOJ^ i^]^ 
thète doun^^i^ Mçii^^Bdrt^^ liOivffQl M* Schl^gd 
{JoumaJ, Asiatique f novepiH^fe i^^iji . TCi>jitej5)is la 
%ur^ d^ut, du rev<^7 et'le^îaguli^r lemU^eiâ^ 
la fiiioeique }e;Colot^l:Tro4 ^nfffmUve ^ 0i%fi 
^rtaii£> coïBciden<t>pli^t#v^.uQ^ m^UW4'Ap0l- 
jiodotis.' ,. '^; .. - \.- , .\ . * ...:■? . • ••- 



* Ùïk a élément troure k Kliodjouaban im sou à*6r du ftâ» 
.entpM y de fiÂticpié ^^îère ; il est de )Vttftàlfi , <1>tî plus {^t^ 
Ltfblemedt de Maurice | lascrîpl^n : }iÉ MAY^;,. TI8 PP 
A VG, revers, un ange tenant la croix et le glob»e> arec ces «aot» 
VICTORIA AVGGG , et au-dessous COWOB. 
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M. IV, ig» »ïfr. Mëdailk debronBçtroutée dans \e» 
eB(?it«wîedo topedé Manîkiâïô. * 
' i*W^ : Hoiou giierrieïî tienajïïf de la main gauche 
«ne ttnce , et âe k droite' i^ôiifiaiit sur im» petk st\}h 
tel. Épigraf)he. «A»IAÊT2 BAC... KANHPKOT. 

Revers: Ub prêtre oti sîage debout, et tefiâBt de la 
main droite, une ietfr; une auréole entoure sa tété, 
àgaucheles lettres ïîANAI A, à droite le monogramme 
ba(^rien ordinaire, l'instrument à quatre dents. 

Cette médaille est très-impèrtante, puisqu'elle 
eèt la seule, d'un grand eombre découvertes dans 
le même canton, sur laquelle les caractères soient 
assez KsiWos pour aider à connaître le nom du prince. 
Cependant on est d*abord àém d&m ses espérances' eti 
trouviant qu'a«cun des noms des rofe de Bactriane qui 
nous^ont été conservés, ne s'aoôOï*de avec ceux que 
Von a dmant soi ' ; toutefois il ne peut y avoir de 
doute sur aucune de^ lettres, esrcepté s«ir celle qtti 

' Pour la commodité des lecteurs qui n'ont pas la possibilité 
de feiire des recherches relatives a Phistoire' de la Bactriane, je 
jpiiM» îciiKiciittkçQècbses rois, cj'a^sMvS^fale^l (Journal 
asiaiiçi/Lep i3i8, noTeml^tt, p, ^'^ 
Années avant J.-C. 

nâfi TliéMiolé L ...... .);,, . ;!,: ; . r • ' 

,^ Th' fl t îî Jaetermmes nistori(|uement par 

2^ Eudi^ème de Magnésie . j 

iPlutarcpie,. Troqua Pmnpée et 

195 ApoUodote Soter . . j. . .1 Arrien en font mention, leurs 

\ { médailles sont commune^ dans 

Ménandre vainqueur . . . f! fe canton de ^rAtch, îîOo à. 

...:.,.. \ J-C. 

' f sur* raùtorlté de Visconti et de 

seule médaille. - . x 
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précède KOT et qui peut être Ô» P. on C. Eaprenant 
cette latitude pour Ivfldy je déocmvris un nom qui 
s'accorderait, autant qu'il pourrait être eJEpriœé en 
grec, avec KANH0KOT ou KANHGKOr, et ai ma 
conjecture était exacte, la découvek'^ de cette 
médaille doit être xesardée comme étant de la j^ua 
haute importance pour quiconque s'occupe de l'étude 
des antiquités bactriennes nouvellement développée. 
M. Burnes avait d'abord donné cette médaille k la 
société ; mais quand j'eus reconnu la grande valeur 
de cette pièce, je pensai qu'il n'était que juste, après 
en avoir pris des empreintes et des dessins, de la 
rendre à cet ofiicier, pour la satisfaction personneUe 
4e% numismates européens. Je crois que c'est une 
médaille de KANI2HKA» concjuérant tartare ou 
Scythe de la Bactriane. 

Suivant M. Csoma de Kôros, le nom de KANI2KA 
se rencontre dans les litr^ tubetains , comme celui 
d'un roi célèbre de l'Inde septentrionale, lequel 
régnait à Kapila, lieu que l'on suppose avoir été situé 
dans le RohUkondy ou prèsdeHerdouar; son règne 
est postérieur d'environ quatre siècles au temps de 
Chakia, quand les sectateurs de Bouddha se furent 



/hlB d'JCfamjdeme ; il est don- 

Démëtriiia [ teuz qu'il ait régné en fiao 

triane. 

^ p f '^ T f Artémidore le nomme le grand 

\ roi» 

/i? -r» .*:■ TT ( assassina son père, et fut tué en- 

i46 EncratidasII [ ^^^^ ^ 

1^5 Destmetion du rojaome par les Tartares et les Scythes ou 
Saeae. 
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partagés en dix-hnit sectes ; (les tribus sakia ou sacœ) 
sous quatre divisions principales, dont les noms, tant 
sanscrits (|ue tubetains, sont conservés ^ 
• Nous trouvons dans la table chronologique de 
l'histoire de Cachemîr, par M. Wilson. {Asiatic re- 
searches, t. i5, p. 8i.) Hachca, Djachca et Canichca 
qui succédèrent à Domodara dans le ;royaume de 
Cachemir , soit qu'ils aient régné successivement ou 
dans le même temps. Us introduisirent dans ce pays 
le bouddhisme sous un hiérarque non[m[ié Nagar*- 
djana, et suivant le Radjah Taringhiniy étaient d'o- 
rigine tarachka ou.tartare. Le manuscrit sanscrit 
place leur règne 1 5o ans avant Sacaysinha ou Ghakia 
Singh; mais le docte traducteur prouve, dans une 
note, que le texte a été au moins mal compris, et que 
le passage en question devait signifier cent cinquante 
ans après l'émancipation du seigneur Ghakia Singh. 
L'époque de Ghakia , le cinquième Bouddha ou 
Goutama, est déterminée par le témoignage concor- 
dant des ères ceylanaises, siamoises, pegouanes et 
chinoises, qui sont toutes fondées sur la date de la 
naissance ou de la mort de Bouddha le législateur, et 
qui, bien qu'elles diffèrent plus ou moins, concourent 
à le placer entre l'an 544 et l'an 63^avant Jésus-Ghrist. 
Le Radj Gourou d'Assam , pandit très-versé dans 
la littérature bouddhique , fixe le nirvana ou l'éman^ 
cipation de Ghakia-Mouni à l'an 5ao avant Jésus- 
Ghrist. Par conséquent, en prenant depuis cette 

^ Fie de Chakia , par M. Gscmia , en mauufcrit. 



Digitized by 



Google 



S84 VOYAGE 

époque un iatervalle de 4oo ans josqu au rèigne de 
Kauiska, ce dernier aurait vécu vem U fin du 
deuxième siècle avant Jé&us-ÇhrisU]^Qu&6i^vot«&tP<^ 
d'autres sources, que le reaversement de la dynastie 
bactrienue, par les tribus scy thés ou sakie^ines , arriva 
Tan i34 avant Jésus-Christ (laS suivant M, Schle^ 
gel). Par conséquent^ la médaille actuelle confirme 
la fidélité du Radjah Taringhinij comme ouvrage 
historique , et ne laisse aucun doute sur l'époque de 
Cfiakia. 

. M. Wilson trouve des moti& pour rejeter la fin du 
règne d'Abhioiama , successeur de Canicha ^ de Tan 
\ 18 avant Jé3us-Ghrist, que donne le liadjah Tarin- 
gh'miy \k Van 268 avant Jésus^Christ, parce que le Gaa 
cheniir devint un pays bouddhique sous un prince 
tartare, pçu de temps aprè^ le décès de Chakia ; mais 
d'après Vej^anuen fait subséquemmentparM-Csoma, 
des livides sacrés du Tubet, qui déterminent avec pré- 
cimon les trois époques auxquelles ils ont été com- 
pilés; premièrement sous Chakia même (53Q à 638 
avant Jésus-Christ) , ensuite sous Achoka , roi de Pa- 
talipoutra, i lo ans après la mort^ et finalement par 
Kaniska ^ environ 4oo aûs aprè^ Chakia» il ne peut 
guères rester de douce que cette époque , telle que le 
Uudjah Taringhini la donne, ne soit exacte. 
. Çl'au^fesçiçcoi^a«ces,<jui sejoignent à la médaille 
bactrienne , tendentà confirmer la supposition d'une 
«iuite de princes giîeos qui ont régné en Bactriane, 
D'abord, le revers cesse de porter le précédent em- 
blème national du cahier hactrien avec la lance 
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ttiacédomeane. Il est remplacé par un sage tenant 
une fleur; et ajant invariablement une auréole au- 
tour de la tête , particularité qui prouve que c*est un . 
personnage saeré ^ Secondement, quoique sur les 
premières médailles de la dynastie nous trouvions 
Tinscription en caractères grecs, usage qui prévalut 
aussi sous les Arsacides , et continua sous les premiers 
princes sassanides , cependant, sur dés médailles pré- 
sentant le même emblème, mais probablement d^une 
fabrique postérieure, nous trouvons la niême espèce 
de caractères que Ton observe sur les colonnes de 
Dehli et d'Allahabad; la môme qu'on voit à Ellorà 
et dans beaucoup de cavernes et de temples de l'Inde 
centrale^ caractères que les Brahmanes ont en hor^ 
reur, comme appartenant au Bouddbisnpie ^. ' 



' Yojeé Tocts coins : 1 1, i4 , planches de'M. Wilscm , iiç. 
1 » a» ô> 7> et Journal qfthê asîatic soôiety qfBen^al,'j>/\ t ; 
fig. 17 et i8. -' ':: 

^ Voyez U trftdu^ioG^ aiigl|dèe.â*u0e partie des iiitCf^(iofii*d# 
Salsette et d'Ellora, par Wilford [Asialic Researches, U XI V> 
Elle prouve <}a'elles se rapportent toutes au nom de Chokia. 
M; À. Stwiing (Adatic Researëhe^, t. XV, p. 3î4)«'cxpritoè 
ainsi sur desiBscripti^ng fe|inbUU«s <|de présente FOodi^agliirî^ 
coteau de l'Orissa i « Les Brahmanes rapportent avec hopreur . 
net dégoût ces inscriptions au temps où les doctrines du 
» honddhîsme prévalaient KiMninoiQÉje ne paivabandènnerTo^ 
» pinion qui regarde ces caract^es <M>{nme ajani qnelque affîbité 
» arec l'ancien prakrit, et je pense qu'on ne peutes|>érer dW- 
» plication sur' ce sujet que de quelque homme docte de la secte 
!^ des Djaïns. M Qu'est devenue la clef de cet ancien idphabèt 
sanscrit, et de tous les autres du même genre , que Wilferd d>t 
avoir eu le.bopheur de découvrir dans la possession d'un ancien 
sa^é de Benarès ? 

TOME IJI. :25 
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Je n'ai pas beioîn de vépéîev Fo^iiHMi de M. Wil- 
son, déduite d'autres moti&y et suivant laquelle le 
tope de Manikiala, dans le Tcôsinage duquel ces mé- 
dailles ont été trouvées y est wx lùomaxBent bond* 
dhique; mais elle est cork*oboréé foiteme&t par la 
découverte de cette médaille de Kaoiohka ^ héros 
chakian. 

. Ayant ainâ essayé de fkire voir qUe la médaille 
que nous avons sous les yeux, et d autres tle la même 
x^asse, appartient à la dynastie chakiânne y à laquelle 
le nom d'indo-scythique est tlrès-convenaUement 
{appliqué , nous pouvons avec ràisdn suivre la niénie 
xaarche pour regarder la suite qui vient après , et 
qui mpntre sur le revers uti taureau indien, accom- 
pagné d'un prêtre revêtu du dhoti indien CMrdinaire , 
comme des médailles de la dynastie brahmane, qui à 
son tour l'emporta sur la ligne bouddhique. Le colo- 
nel Tod comprend tout^ ces médailles dans la 
même classe que la dernière , et expose ses raisons 
pour les attribuer à Mithridate ou à ses successeurs 
de la dynastie arsacide, dont la domination , s'étendait 
4e rindus au Gange , et de laquelle k Baetriane 
avait fini par être tributaire. Des légendes grecques 
du titre dç roi des rois sont encore visibles sur quel* 
qnes-uiies; ce sontce qu'il suppose être des caractères 
pehlvi sur le révers; mais je suis enclin à penser que 
ce sont des caractères du type de Dehli , et le mono- 
gramme bactrieil devrait décider leur localité. 
M. Wilson et M. Schlegel les appellent indo-scythi- 
ques, et ce dernier, ainsi que le eolonel Tod, dit que 
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1|^ igure a^ celle de $ivA avec son taureau 
Nandi'- 

M-ScUegel regarde comine une drconstance te- 
BMi^^uable x}ue les marques du culte brahiïianique 
panaiIsMntâur ces médaillés tarterès; mais si on prend 
#11 iMHi^idénidon rprîgine indienne des Sacœ , cette 
liattieularité néprouve-t-elle pas la même chose àé 
ïfiura Mccesâeurs y plutôt que leur descendance des 
Tair{ares ? Il est bien p|i^ remarquable que Tautel 
du feu continue à ifaire partie des emblèmes sur toute^ 
ces médailles; néanmoins il est encore très-incertaiir 
qule ce soit téelleixient up autel du feu. 

Fig. iQj 23, 23, 26, 27, 28, 29, 3o. lÀ suite de 
petites médailles en bronze trouvées près de Mani- 
kîala et généralement dans Tlnde supérieure, mé* 
daiUes qui sur la lace ont une tète et sur le revers un 
cavalier bactrien , peut être attribuée au règne 
d!£ucratidesy puisque la knédaille d'or des environs 
de Ifi mer Caspienne, décrite par Bayer comme ayant 
le même emblème sur le révi^^ , porte en caradtères 
lisibles Tépigraphe de grand roi Eucratides, Nos* 
médailles de ce type ne nous ont jamais montré plus 
^Q les fflo|» : « Boi des row», et sur la plupart, par 
eièmplçfig* 19 , dato ceux de BAOiAET MCIAET, 
le grec est si corrompu^ qu^il donne Fidée d'une 

' Ce qui me parait la eirconstance la plus remarquable dans 
oeif mpd^illes, ç^ p^c^i^t ce^ prcin^i dn coite brahmanique adopté 
par les rois tartares. |ls régnaient 4opc certninement ^ ^4sm>-. 
TÎuces où ce culte était éiùAi, Journat asiatique , noyembret 
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époque postérieur. Le ty|)e du cheval.aemUe aToir 
prévalu long-temps après. 

Fig. 24. Les^édailk&de Inraiffie arec cet emblème 
se trouvent dans rHindoustaii supérieur ; dAes comr 
posent la troisième suite de la planche du colonel 
Tod ; et quelques-unes de celles qu'il a en sa posses- 
sion Q&ent décidément des caractères grecs. La 
iace a le même guerrier avec la lance et FauteL Sur 
le revers oxi voit ce qu'il suppose être un prêtre près 
de sacrifier le taureau ; mais sur les médailles qui 
sont sous nos yeux , le dhoti est si exacti^sient le cou- 
tume des Brahmanes ^ qu'il penche plutôt à regarder 
l'animal, notamment parce qu'il a une bosse, conmie 
le taureau sacré du piays, circonstance indiquant 
que la religion brahmanique prévalait ou prédomi-^ 
nait dans les possessions de Ménandre ou d'Eucra-- 
tideSy situées dans l'Inde.. 

Fig. a5^ Le type de cette médaille est encore plus 
commua que celui de la dernière; il n'y a plus 
d'inscriptions grecques ; elles sont soit &bl caractères 
de la colonne de Dehli ,. lesquels sont inconnus, soit 
véritablement hindb.. La figure en travers sur Télé* 
phant est tpujours beaiucoup hors de proportion , et 
le radjah avec l'autel est encore exécuté plus grossie^ 
rement. L'éléphant est,^ de mé^equele dieval, con^* 
serve dans les médailles suivantes des Hindous : 
ainsi.... 

Fig. 3i* Ce même emMème est encore commun 
dans l'Inde méridionale. La forme des caractères na-^ 
gni sur cette figure et sur la figure 14? est confi^rme 
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à cellç des concessions de terre gravées surçuivre, et 
dont l'aptiquité remonte à sept ou huit ^èdos. 

Fig. ^0^21. Ces médailles ont été trouvéesà Balkh, 
et ressemblent à celles de Manikiala. 

Cdcotta, juin i833. 



FUT DU TaOïn^l BT DBAHIia TOLUMI. 
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